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APOLOGIE*® 


dE MR. LE Duc 


DE BEAUFORT. 


Contre la Cour, la Nobleſſe, & le Peuple. 
MEssIE URS, | 


| I j<tois auſh eloquent, que ceux 
J ff Q 9 qui ont Ecrit pour la Cour, ou 
WY SO, pour. les Princes, vous auriex 
= IJ Wa une belle Apologie en faveur du 
Duc de eng ; mais nayant 
WAY RD» BY); fait que chaſſer toute ma vie, & 
bdoüer a la longue paume avec 
Situs, vous me diſpenſerez, sil 
| SG vous plait , de la fatigue de 
eloquence , & me permettrez d'aller mon grand che- 
min fans harguigner. 1 8 
Tom. I. A Pour 


* 
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* Le Duc de Candale, le Comte de Palluau, le Com- 
te de Moret, Mr. de St. Evremond, & cinq ou fix autres 
ayant ſoupꝭ enſemble & ſe trouvant de bonne humeur, 
trayaillerem a cette ingenieuſe Satire. Chacun fournit 7 

- qu'il 


2 ME LANGE 

Pour entrer d' abord en matiere , il me ſemble, qu'il 
y a trois Points en mon Diſcours auſſi bien que dans 
ton Avis. Le premier eſt de le juſtifier 4 la Cour, qui 
le croit, dit-on , mal-intentionne ; le ſecond, de le 
retablir aupres de la Nobleſſe, qui Va meprile ; le troi- 
freme , de lui redonner l Amitiè du Public, qui Vaban- 
donne. Jugez, Meſſieurs, ſi Jai peu de choſe a fai- 
1e, & sil ne ſeroit pas plus aiſe de delivrer les Prin- 
ces, & de perdre le Cardinal que de ræũſſir a ce que 
jentreprens. Mais il n'im porte, in magnis voluiſſe ſat 
eſt; ſi periculum ſupra vires , animus ſaltem non de fuit. 

I. Je dis, que la Cour eſt tout-à- fait injurieuſe a 
Monſieur de Beaufort , de croire qu'il a de mauvais 
ſentimens contre elle; & voici comme je raiſonne la- 
deſſus. Si Monſieur de Beaufort avoit conſerve quel- 
que haine pour la Cour , ſi la reconciliation de 
Monſieur le Cardinal n' toit pleine de fincerite & de 
franchiſe, il ſe maintiendroit en état de lui nuire, ou 
de sen garantir : mais tant S'en faut, pour õter tout 
ſujet de crainte & de ſoupgon , pour ætablir une en- 
tiere confiance, il ſe decredite expres dans le Parle- 
ment, il s'attire le mEpris des Honnëtes- gens, & la 
haine des Peuples ; quelle apparence donc, que Mon- 
ſieur de Boanfore faiſant toutes les choſes, qui doivent 
plaire à la Cour, ait deſſein de la deſſervir, ou de fe 
brouiller avec elle? 


Davantage, sil ètoit vrai, qu'il voulut entretenir 


une Confederation deſavantageuſe a PAutorite du Roi, 
il ſeroit uni avec les Frondeurs, & tous enſemble au- 
roient un mème but & les memes interers ; mais cha- 
cun fait, qu'il a rompu avec Madame de Chevreuſe, 
de peur qu'il ne ſemblàt aller contre le Teſtament de 
Louis XIII. Sil conſervoit quelque forte de liaiſon 
avec elle; quelle apparence donc, qu'un homme, qui 

| a des 


= croyoit le plus capable de tourner en ridicule le Puc 
de Beaufort; & MF. Girard, (Auteur de la VIE du 
Duc d'Fpernon , ) fut charge de la mettre en ordre. 


| 


CUMEUXx 3 
a des reſpects fi delicats Hou la memoire du feu Roi, 
pit avoir des ſentimens ſi pernicieux coutre celui-ci? 
Pour union du Miniſtre & de PAmiral * , on ne 
ſauroit apparemment la deſirer ni plus forte, ni plus 
etroite ; & ils ſont trop genereux Fun & autre, pour 
croire, qu'on ait donne & regu quatre-vint-mille livres 
de rente comme un gage trompeur d'une fauſſe Re- 
cConciliation. M 
Mais afin de laiſſer les conjectures, où il y a mille 
choſes concluantes, pourquoi Tauroit-on apellè Ma- 
zarin ſur le 3 „ au Palais, & dans tous les 
lieux publics? Pourquoi dans la dernice aſſemblèe du 
Parlement auroit- il ſollicitè ce qui lui reſte d' Amis en 
ſa faveur, Sil netoit veritablement dans ſes 1nterets ? 
On faccuſe de contribuer de tout ſon credit ala rui- 
ne du Duc d Epernon: Et que peut faire autre choſe ce 
geEnereux Prince, a moins ons de ſouffrir les injures 
chretiennement, & de Senfermer dans un Cloitre? 
Ne faut- il pas avoiier , que jamais perſècution ne fut 
pareille a celle, que lui fit le Duc de Candale; & fon 
acharnement a deshonorer un parent fi proche, ne 
merite-t-1] pas bien cette vangeance? 8 +» 
Mais a lie vrai, ce ne {ont qu intèrèts particuliers; 
en tout cas il fe vange de ſes Ennemis malgrè la Cour, 
& par une eſpèce de compenſation, il fait abandon- 
ner ſes Amis pour lui plaire. Fontrailles & Mutta au- 
crefois ſi paſſionnes pour ſes interets en ont fait lex pe- 
rience, & le Comte de Fieſque , après avoir regu le 
meme traitement, devroit ſe reprocher toute {a vie 
Tinutile generofite qu'il eut pour lui. 
Concluons donc, que jamais perſonne n'a mieux 
ſuivi les imentions de la Cour, & que la Reine auroit 
0 fort mauvaiſe grace de lui refuſer le Gouvernement de 
4 Bretagne, ſi elle croyoit que les grans ſervices qu il 
a tendus, ne ſont pas bien payez de TAmiraute. 


A 2 | II. 


| 3 * Le Duc de Beaufort ètoit alors (1650) Grand 
| 4 5 eAmiral. i . 
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II. Apres avoir juſtifie ce grand Duc pour ce qui 
Tegarde la Cour, je le veux juſtifier aupres de la vraye 
Nobleſie, & faire voir, que rien neſt plus deraiſon- 
nable que le mepris , qu'on en a fait depuis quelque 
tems. 2 5 | 
Quand je parle de la vraye Noblefle , je n'entens 
pas ceux, que le ſeul Langage de ce Prince fait ſes 
ennemis; gens noutrris dans la molefle & dans T'oi- 
fivete, a qui les Ruelles ont donne des entretiens tout 

particuliers. ; 5 81 
Monſieur de Beaufort fait gloire d'ignorer des Ter- 
mes trop delicats , & capables d'amolir les courages, 
comme d'afoiblir les eſprits. Il ne fait ce que c eſt de 
juſteſſe, ni de diſcernement; il ne cherche ni la poli- 
teſſe aux repas, ni la propretè aux habits; mais il fair 
ſe faite aimer de ſes Voiſins, & quand il a beſoin 
d' Amis, il trouve des cent Centilchommes traveſtis en 
Diables , qui ne manquent point de brocher Bayard &. 
Voila quelle eſt la maniere de vivre de ce grand Duc. 
Je voi bien, que Pai a ſatisfaire la Nobleſſe fur un 
autre Point, & qu'il y a peu de Gentilshommes, qui 
parlant de Affaire 4 Renard , ne parlent auſſi du 
; | | | peu 


+ En habit de Chaſle. 

Xx Le Duc de Beaufort appelloit brocher Bayard , cou- 
rir à toute bride apres les Chiens dans des Godis. 

+ Renard ètoit Valet de Chambre du Commandeur 
de Souvre. Il Sentendoit fort bien en Tapiſſeries, & 
1] en faiſoit apporter chez lui des plus belles & les 
vendoit aux Perſonnes de Qualite. Le Cardinal Ma- 

xarin en achetoit ſouvent, & il avoit quelquefois d'aſ- 
ſeꝛ longues Converſations avec lui ſur ces ſortes de cho- 

ſes. Il acheta une petite Place auprès des Tuilleries 
& y fit un Jardin extremement propre, qui Etoit le 
Rendez-vous ordinaire des Perſonnes de la Cour lors 
qu'elles ſortoient des Tuilleries. Dans le temps que les 
Frondeurs ne vouloient pas laiſſer entrer le Roi dans 
: Paris * 


co KE UX. 0 


peu d'envie, qu'on a eu de fatisfaire des gens de qua- 


lité ſi fort offenſes. Avant que de venir au detail, je 


vous dirai, que le bon Prince s eſt repenti mille fois 


de cette action; & pour vous montrer , que je na- 
prouve pas affaire, ni la ſuite quelle a cue, je Fac- 


cuſe d'avoir eu trop d emportement & de courage chez 


Renard; & trop de reflexions & de ſageſſe dans le pro- 


cede. Mais pour peu de bonte que vous ayez , Meſ- 
ſieurs, vous excuſerez un homme, qui a pris ſeule- 
ment une choſe pour autre; qui fut vaillant, quand 
il faloit etre ſage; & qui fut ſage, quand il faloit Etre 
vaillant: fi bien que ce n'eſt qu'un peu de meEcompte, 
& vous auriez trop de ſeveritè ſi vous ne lui pardon- 
niez cette mepriſe. 


\ 


Et apres tout, quand on voudroit prendre les cho- 


ſes à la rigueur; contre qui ſe devoit battre Monſieur 


de Beaufort? Sil ſe füt battu contre Monſieur de Can- 
dale, qui Etoit le vrai procede en cette affaire, au 
moindre defavantage qu'il ett eu, toute la Cour sen 
fur réjouie: la Reine ètoit encore aigrie de la Guerre 
de Paris; {a reconciliation avec Mr. le Cardinal Ma- 


zarin n' toit pas encore bien faite; preſque tous les 


ens du monde s toient offerts a Monſieur de Canda- 
Dieu fait quelle joye, $'il eũt regu quelque bleſſu- 
re, ou rendu I'Epee 2 De ſe battre contre Bouteville, 
c'coit une choſe preſque auſſi tacheuſe ; il ne lui pou- 
6 4 3 2 von 


Paris, les Courtiſans ne laiſſoient pas d' aller aux Tuil- 
leries, & de là au Jardin de Renard, qui y avoit une 
entree. Un jour que le Duc de Candale, le Marquis 


de farxay, Bouteville, Saint-Mesgrin, & quelques au- 
tres avoient fait partie d'y ſouper, les Frondeurs Vayant 


{a dirent qu'il ne falloit pas ſouffrir cela, parce que fi 
le Peuple les voyoit ſouvent il s accoùtumeroit inſenſi- 


blement a voir le Roi. Le Duc de Beaufort partit 12 


deſſus ſuivi de beaucoup de gens; & les ayant trouves 
a Table, il chaſſa les Violons, renverſa les viandes, 
& fit tout le deſordre dont il ᷑toit capable. 


T 


6 I. 
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voit arriver du deſordre , que Monſicur le Prince & 
tous ſes Amis nen euſſent pris un merveilleux avauta- 
ge. De la fagon qu'il avoit traitè arxay, c'eroir une 
affaire ſans quartier, & dans le vœu qu'il a fait d'ob- 
ſerver le Precepte naturel toute ſa vie, il wavoit gar- 
de de ſe porter a cette inhumanite. 

Il eſt certain, qu il fe fut battu contre Moret, mais 
celui- ci lui donna un rendez-vous trop Eloigne des Chi- 
rurgiens, comme lui dit judicieuſement Gon de 
Beaufort: Et quant a ce que diſoit la-deſſus Mr. de 
Palluau , qu'il devout ſe contenter de la Poudre de ſym- 
pathie , cela eſt bon a des gens comme lui ſans con- 
ſcience ; mais ce Prince eſt trop Homme-de-bien pour 
fe ſervir de remedes qui ne ſont pas naturels, Ma- 
dame de Vendome lui prechant toujours , qu'il vaut 
mieux mourir mille fois, que de chercher fa gueriſon 
dans la Magte. | | 

Voila les raiſons qu'il avoit de ne point tirer I'E- 
pee; chacun en aura les ſentimens e pour 
moi, je croirai toujours , qu'un homme genereux ne 
ſauroit aporter trop de precaution , pour empecher 
que (es Ennemis no avantage ſur lui; ce qui pou- 


voit arriver a Monſieur de Beaufort, s'il ſe füt com- 


mis avec des perſonnes deſeſperees. Mais je veux 
qu'il ait ErE em portè de trop de chaleur , & que par 
Fimpetuoſite d'un grand cœur, dont it ne fut pas le 
malitre en cette occaſion , il ait offenſè mal a propos 
tant d Honnètes- gens: eſt- ce à dire qu un outrage ne 
ſe puiſſe reparer que par la mort? Et lors qu'un grand 
Prince a la bonte de revenir, ſes Civilites doivent-elles 
etre mepriſces ? Quels complimens wa-t-on pas faits 
aux intereſles , & quelles ſatisfactions ne leur a-t- on 
pas donnees , ſi vous en exceptez celle de ſe battre 2 
fatisfaCtion cruelle & ſanglante, que toutes les Nations 
ont ſujet de nous reprocher. Si ce genereux Prince 
avoir les ſentimens auſſi delicats pour les injures, que 
ces Meſſieurs qui ſe plaignent, quels chagrins ne de- 
voit· il pas reſſentir, pour faire voir qu'il n'a _ ou- 


| CUSIEU X. | 7 

blie , qui put gagner le cœur & amitiè de la Nobleſ- 
41 * — AN 3 * A * * 
ſe? Vous favez, qu'auſhi-ror qu'il eũt fair ſon accom- 


N modement, il commenca a- 2 à la fortune des 
os Honetes-gens , & refolut d'employer tout fon credit 
. pour les autres, fans penſer A ſes propres interes. Aux 
uns ce genereux Prince offrit la ſuretè de ſa protection; 
” aux autres ce Prince liberal. offrit tous les avantages, 
5 qu'on pouvoit tirer de {a faveur; il diſtribuoit les Char- 
a ges, les Gouvernemens, & ne pit jamais trouver une 
= creature parmi ces gens abuſes des eſperances de la 
5 Cour: il n'y en eut point, qui ne refuſar ſe; Bien- 
8 fans. Le 1 qu il eut de voir ſes Liberales me- 
A _ priſces , le forga de ſonger a ſes Affaires, & mal- 
: ore le deſſein qu'il avoit de ne rien prendre, il ſe 
# vit reduit a cette facheuſe neceſſitè de ſolliciter ſes in- 
K terets. 5 | 
„„ Voila le premier deplaifir , que le Duc de Beaufort 
| | recut des Gentilchommes , & particulièrement de la 
_ Cour; voila les premieres marques de leur mepris, 
I qui a paſle en fort peu de tems juſqu' aux injures les 
f plus ſanglantes. Dans la Guerre de Paris on ne parloit ; 
F que de f eneroſitè & de fa valeur: voyez quelle eſt 
0 Finjuſtice 40 fiecle! on pretend le deshonorer aujour- 
nt d'hui par les memes actions, dont eſt venue (a repu- 
* tation. | 
. Chacun fair que tout le monde lui fit des compli- E 
le mens ſur la mort de Nerlien; & quand veritablement 
on il ne Vetit-pas tuè, les plus modeſtes sy fuſſent laille 
” perſuader auſſi bien que lui. Ce meme monde, plein 
d de complaiſance & d'agrement en ce tems- la, deve- 
* nant de mauvaiſe humeur prèſentement, lui veut oter n 
8 - la gloire qu'il lui a donnèe, &, par une recherche | 
al auſh exacte qu'ingenieuſe , trouve, à ce qu'on dit, 
2 qu'il n'aprocha de Nerlieu qu'apres ſa mort. 
. Son combat contre Briole ᷑toit allegue comme un 
F, combat extraordinaire, qui faiſoit trembler tous les 


Heros des Romans: aujourd'hui Briole lui arrache ſon 
Epce , comme A un homme perdu, que femporte- 
A 4 ment, 
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ment, ou quelque autre paſſion, avoit mis hors de 
lv-meme. 
Ces Meſſieurs fe figurent- ils, qu'il ſoit pret de chan- 
ger de creance auſſi legerement qu'1ls ont fait, & qu'une 
perſonne , qui $'eſt imaginee d'avoir tuè Nerlieu, 
e on lui en a fait des Complimens , ſoit reſfolue 
e nen rien croire , lors qu'il leur prend fantaiſie de ſe 
de dire? Non, non, Meſſieurs, vous devez avoir plus 
de fermetè, & jamais on ne lui reprochera une pa- 
reille inconſtance. Il pouvoit bien Etre qu'il ne Vavoit 
pas tus; mais puis que vous avez voulu, ſi a-preſent 
vous tenez le contraire, cela n'empechera pas qu'il 
nai tne Nerxlieu. | | 
Des Actions particulières on paſſe aux Qualites de 
ſa Perſonne. On le fait ètre groſſier fans franchiſe ; 
artificieux fans eſprit; & par un meElange bizarre, il 
poſſede ſouverainement, diſeènt- ils, les Artifices de 
Monſieur de Vendome & la Simplicité de Madame ſa 
Mere. Si vous les croyez, il promet a tout le mon- 
de, & ne tient jamais ſa parole; il envoye trois Cou- 
riers, dont pas un ne monte a cheval, & ſe refuſe lui- 
meme de la part de la Reine ce qu'il n'a pas deman- 
de. Que voulez-vous de plus ? Il ſollicite publique- 
ment pour un homme, & ſollicite en particulier con- 
tre lui. Je ne ſai ce que Jon ne dit point de ſon Lan- 
Bage & de fon Eſprit. On lui fait ecrire des L eitres 
ridicules a Monſieur de Bethune , ou je m'aſſure, qu'il 
ne penſa jamais. Les incidens des Proces ſont pour lui 
des accidens de la vie; quand on mange de la vjande 
en Carème, il y veut mettre la politique: les Cham- 
bres tenduès de noir ſont lubriques , & les yeux les 
plus lascifs ſont lugubres. Laval eſt mort d'une con- 
fuſion a la tète, & le Chevalier de Chabot, pour avoir 
Ee mal timpane*. II ny a Lachete qu'on ne lui faſſe 
. | | | faire, 
* Le Duc de Beaufort S'exprimoit d'une maniere ex- 
tremement groſſiere & populaire: ce qui venoit tant de fa 
| 1 Mere 


CC RIE UX. 9 
faire, il n'y a Sottiſe qu'on ne lui faſſe dire; & cepen 
dant il faut croire, qu'il eſt fincere & ſpirituel, & 

il ne manque de bonne- foi, ni d intelligence. 

Peut- on Dane qu'une perſonne noorrie dans 
Finnocence des plaiſirs des champs ſoit devenue capa- 
ble de tant de fourbes? Peut- on simaginer, qu'un 
Prince de {a naiſſance ignore uſage des Termes les 
plus communs. Pour moi, je vous avouè , qu au- lieu 
de me figurer des choles fi ètranges, & fi deſavamta- 
geuſes a Monſicur de Beaufort, admire totjours ſa ge- 
nerofite , ou fa patience a pardonner ou ſouffrir les 
injures qu'on lui fait. 1 

Si je ne craignois de paſſer ici pour declamateur, 
je finirois ce chapitre de la Nobleſſe, en exhortant de 
vivre auſſi bien avec lui, qu'il eſt reſolu de bien vivre 
avec elle; & m'adreflant aux Gentilshommes, je leur 
dirois de fa part: Quittex, Meſſieurs, quittex cette haine 
malicicuſe, & ce mepris 17 - rentrex dans les mtmes 
ſentimens 04 vous Gtiex à la mort du fen Roi: ſouvenex- 
vous de ce tems genereux , on tout ie monde ſe qettoit 
en foule dans ſes interets ; on le Colonel des Suiſſes r, 
les Officiers de la Maiſon. du Roi, & les gens de qua- 
lite renongoient à la Cour, & a leur fortune, pour La- 
mour de lui. Si vous revenex , Meſſieurs , il eſt pret de 
vous recevoir , & en état de faire pour vous les memes cho- 
ſes qu'il a faites. Si vous ne revenex pas, je vous de- 
clare, qu'il vous abandonne, & va tacher de ſe retablir 
dans Þ affeftion des Peuples, qui Pont quitte. Il vous adit 
les commencemens de ſa reputation, mais il vous doit la 
meilleure partie de ſon 2 „ ſe trouve aſſex decharge de 
toute reconnoiſſance par les reſſentimens , o vous le pouſſex. 
Meſſieurs , il weſt pas beſoin de barguigner * davantage. 
| | | EIT. +1 III. 
Mere ( Frangoiſe de Lorraine, fille unique du Duc de 
Mercœur,) la plus ꝑroſſiere femme qui fut en France; 
que de ce qu'il avoit ere Cleyea la Campagne, où il 
ne s occupoit qu'a la Chaſſe. 
I Mr. de la Chaſtre. 


: þ 


* Expreſſion ordinaire dn Duc de Beaufort. 
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des Peuples, & comme il avout lui-mème, qu'il leur 


w ME LANGE 
III. II eſt tems de venir a fa juſtification auptès 


doit ſou ſalut, fa fortune, & ſon credit ; il n'y a rien 
qu'il ne faſſe, pour. leur ôter la mauvaiſe impreſſion ,. 


qu ils ont priſe , ou par ſon propre malheur , ou par 


la malice de (es Ennemis. 

Ce n'eſt pas, $'#l vouloit Fexemter de reconnoiſſan- 
ce, qu'il ne pur diſtinguer Vobligation; & quiconque 
voudroit examiner les choles avec la derniere rigueur, 
trouveroit ſans doute, que leur affection ëtoit pliitor _ 
un effet neceſſaire de fon Etoile, quun mouvement 
libre & obligeant de leurs Eſprits. Au ſeul Nom de 
Monſieur de Beaufort, les peuples ſe ſont trouvès emiis 
fans le connoitre , & par je ne ſai quelle impulſion, 
tous les Cœuts ſe ſont portes à cette furieuſe Amitie. 
Il eſt certain, qu'il eſt devenu leur Pole, fans les avoir 
ſervis, fans les avoir pratiques , fans avoir rien fait, 
qui pur attirer ni leur leur Gratitude , ni leur Amitic,, - 
ni leur Eſtime. De cette forte, ils ont fait pour lui 
ce qu' ils ne ſe pouvoient empecher de faire; & , a par- 
ler fainement , il eſt beaucoup plus oblige au bonheur 


de fa naiſſance, qu'a leurs bonnes volontes. Cepen- 


dant- il. avout , qu'il leur doit toutes choſes, & ne 
pretend point par une meconnoiflance {i exquiſe payer. 
de veritables obligations. Il ne proteſte pas ſeulement 
qu'il ſera toujours dans le deſſein de ſervir des Peuples, 
ui ont ſervi; il aſſure, qu'il aura toute {a vie, des 
Gras: d' Amitiè particuliers pour cux , une parfaite 
reſſemblance d'humeurr , un ſecret raport de penſees , 
une conformitè admirable de Langage & de Manieres ,, 

i doivent maintenir entrieux une laiſon cternelle.. 
Et toutefois Meſſieurs de Paris veulent rompre inju- 
rieuſement; d'une paſſion, qui alloit juſqu'à la folie, 
on les voit paſſer à une haine, qui vajuſqua la fureur; 
ce ne ſont que reproches d' inconſtance & de perfidie. 
Et du moment, qu'ils ont vi moins miſerable, ils 
Font traitè comme un ingrat & un corrompu. Souf-- 
frez, Meſſieurs „ que ja vous parle ſans paſſion. Si Fa 
| | bs 


ces d'un Particulier. Je 


COD TF 
dit quelque choſe en fa faveur , ne croyez pas que 
je ſois gagne, ni prevenu, ni que je veuille m'attirer 
une animoſite generale, pour conſerver les bonnes-gra- 
is ict profeſſion d'une ſince- 

rite toute entiere, & Dieu m'eſt temoin, ſi je ſui d au- 
tre mouvement que celui de la Raifon. i 

Trois choſes, ſi je ne me trompe, ont ruinè Mon- 
ſieur de Beaufort dans votre eſprit; ſon accommode- 
ment avec Monſienr le Cardinal ; FAmirautè qu'il a 
priſe ; & les ſollicitations qu'il a faites dans les der- 
nieres aſſemblees. 

Pour ſon accommodement; a moins que de le trai- 
ter avec beaucoup d'injuſtice , vous ne le ſauriez trou- 
ver mauvais. Sil s'Ctoit accommode fans conſiderer 
vos intérèts, & n'avoit cu,foin que des ſiens, vous 
auriez ſujet de vous plaindre; mais il eſt certain, que 
le but de ſa reconciliation eſt de chercher des moyens 
plus ſùrs & plus faciles de perdre le Cardinal. Il a vũ 
routes les Provinces ſoulevees fans fruit; il a va que 
la haine ouverte & declaree ne ſervoit de rien; il a eu 
recours aux apparences de I Amine, & comme il dit 
lui-mème, il a fait deſſein de le perdre par le cabi- 
net. | 

Son eſprit auſſi capable d Intrigue que de Guerre, 
& de dexteritè que de hardiefle , lui fournira mille 
moyens adroits & ingenieux; ſans parler de ſon Etoi- 
le politique, qui le deſtine au Gouvernement de! Etat, 
& le met au deſſus de toutes les fineſſes d Halie. 
Si quelque perſonne un peu upp delicate ſur Phon- 
neur ne peut aprouver , que Monſieur de Beaufort con- 
ferve les ſentimens de ruiner le Cardinal, apres en 
avoir recu des Bienfaits fi confiderables ; je lui repons, 
qu'il n'a point traits avec lui comme ſon Ami; mais 
au contraire je me perſuade, qu'en prenant I Amirau- 
te, il lui a fait le tour du plus cruel Ennemi qu il 
cut au monde. DR e e 8 

Et quoi, Meſſieurs, ne penſez- vous pas que ce 
Prince Va moins incommode dans la Guerre de Paris, 
A 6 5 que 
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que dans la Paix; & à votre avis le combat de Vitry 
netoit-il pas plus mdiferent a la Cour, que la nego- 
ciation de I Amirante ? | 

Dans cette Guerre, il &ron toũjours en état, ou de 
Senfuir , ou d'&tre battu, & jamais ſon courage & ſa 
ſüretè ne S accordoient enſemble: on nalloit a la cam- 
pagne qu' avec frayeur, on rentroit peu ſouvent. dans 
Paris (ans Honte , & les Sacces les plus heureux crozent 
de faire venir du pain fans combattre. 

En ce tems-la Monſieur de Beaufort reduit avec vous 
aux dernieres neceſſitcs , re faiſoit, pour dire le vrai, 
ni beaucoup de peur, ni beaucoup de mal aux Trou- 
pes de Saint-Germain; mais aujourd'hui qu'il force la 
Cour, qu'il õte quatre- vint-mille livres de rente a la 
Reine mème, vous apellez cela Reconciliation , & 
bonne Amitie ? Non, Meſſieurs, detrompez-veus, 
je vous prie, & croyez qu'il a exercè la plus fine de 
toutes les Vangeances. | | 

Si dans te Compliment, qu'il falut faire au Cardi- 
nal, pour le remercier de cette affaire, il Vaſſura d'a- 
voir le meme attachement a ſes interets que Champ- 
fleury *, il faut croire qu'il ajoũtoit la moquerie au 


premier outrage; & c'eſt violer le reſpect, qu'on doit 


a {2 Qualité de Prince, de $'imaginer qu'il ait Cre 
capable de cette Baſſeſſe. Ceux qui ſont dans le haut 
rang, peuvent bien ſe dire Amis des Miniſtres, mais 
de deſcendre a l'attachement de Capitaine de leurs Gar- 
des, cela ne Seſt jamais fait: & pour vous &ter tous 
les ſoupcons , que vous avez injuſtement pris, je vous 
demande, fi les de fiances de Monſieur de Heau fort font 
moindres, qu'elles n'ttotenr auparavant ? Lors qu'une 
perſonne de qualité le fait apeller, & qu'il renvoye 
ces Meſſicurs a Commeny , comme on renvoye — 


Cre anciers a un Intendant, ne faut- il pas dire, que 


Celt un artifice de la Cour ? Et na- ton pas imprime 
une Lettre, qui remoigne aſſez le ſentiment, qu'il a 
i , e ee 


* Capitaine des Gandes du Cardinal Maxarin.. 


ment ſes jours, pour mettre fa reputation a couvert. 


dans toutes les affaires qui ſe preſentent ? Il cherche 


les precautions que lui donne la dehance; ſi Ion de- 


libere au Palais-Royal , ſi l'on délibere a I'Hotel de 
Montbaxon, ils ont tous leur conſeil, & dans leur ca- 
binet on réſout toutes les affaires d' importance. 


FTavoũe que le Duc de Beaufort a ſollicitè pour le 
Cardinal; mais on ne me ſauroit denier , que c'Eoit 


moins en fa faveur, que contre les Princes; & ſi vous 
lui donnez moyen de perdre le Cardinal par les Prin- 
ces, & les Princes par le Cardinal, il vous aura la 
dernière obligation. Ceſt le malheur de la ſituation 
ou il eſt, plus que fa malice de (on naturel, qui lui 


fait craindre tout le monde, & n'aimer perſonne. La- 


bonte, qui ſe peut conſerver parmi des interets ft de- 
licats, lui reſte encore, Il n'envie point a Monſieur le 
Prince la conſtance , qu'il temoigne au Bois de V- 
cennes , & comme il peut arriver tel deſordre, qui fe- 
roit tort a fa Gloire, il ſouhaite qu'il finiſſe prompte- 


Le temperameuyg du Prince de Conti eſt a ſon avis 
fi foible & ſi delicat , que le moindre-exercice , une 


Chaſſe , une Debauche , une petite Agitation, ſe- 


roit capable de le faire mourir , $'i] &toit en liber- 


te. Dans la Devotion ou il eſt , il ne ſe peut lab 
ſer de louer Dieu de la converſion du Duc de Longue- 
ville, & la joye qu'il a de lui voir dire fon Breviaire 


ne ſe ſauroit exprimer. Il eſt tache, que le Cardinal 
foit occupè au gouvernement d'un. peuple tumultueux, 
comme celui de France; & pour exercer la delicateſſe 
de ſon Eſprit, il lui ſouhaite quelque bon Emploi dans 
Italie. Outre les ſentimens de bonte, qui le portent 
2 deſirer la Gloire de ces Meſſieurs, il faut avouer 
que le ſoin du Bien public ne lui laiſſe point de repos; 
Finterert de ! Etat lui devient fi precieux , qu'il ne le 
fauroit ſouffrir entre les mains de perſonne , & la vie 
meme lui ſemble inutile, sil ne Temploye charitable- 
ment à nous gouverner. | 

Sans le flater, Meſſieurs, 1ly a peu de choſe qu'ow 


7 | ne 


23 


N 


> 4 


— 
— 


——— 
— — — — 
N 9 5 


| - 
111 
x 
£ 
| 
f 
i : 
— 
19 
" 

4 | 
"128 
i047 
it 
1 
1 
1 
"1 
iT 
i 
14 
14 
iq 
1; 
: 

' 


\ 
i 
0 


14 M E T. AN G E. | 

ne doive attendre de fon zele & de ſa capacité. Faut- 
empecher que FAutorite Royale ne ſoit reconnue 2 
Faut- il en mEme tems s oppoſer a la Liberte des Prin- 
ces, & tirer le Duc d' Epernon de fon Gouvernement? 


Faut- il exciter une ſedition pour le Bien de! Etat, fai- 
re tendre les chaines , armer les factieux? Faut-il ſe 
trouver 2 toute ſorte d' Aſſemblèes au Palais, a I'Ho0- 
tel de Ville, à tous les Conſeils? II n'y a fatigue ni 
danger, qu'il refuſe pour l'amour de vous. On peut 
attendre de lui ces grans ſervices; & le moindre ſoup- 
ot qu'on auroit de fa fidelitè, lui ſeroit infiniment 
enſible. 1! eſt prèt de ſacrifier ſon repos pour le 
vötre. 3 : 

I! me ſemble neanmoins , qu'on doit avoir de la 
conſideration , & ne rien exiger, qui ſoit au deſſus de 
fes forces. Neattendez pas, qu'il aille imprudemment 


s'oppoſer a Archiduc ; on fait bien, que la Guerre 


de la Campagne lui eſt inconnue ; & combattre avec des 
Troupes reglées eſt pour ce Heros une choſe nouvelle, 
Ceſt a faire aux Gaſſions , & aux perſonnes peu con- 
fiderables par leur naiſſance, de paſler leur vie com- 


me des Cravates; Ceſt à faire à des gens deſeſperès de 


commettre la fortune d'un Etat au hazard d'une Batail- 
le; pour lui, que fa condition & fa naiſſance rendent 
incapable de baſſeſſe & de folie, il tiendra glorieuſe- 
ment {a place dans les Conſeils, & employera tout 
fon tems à former un Avis, qui puiſſe Cre dans la bou- 
che de tout le monde, apres ètte ſorti de la ſienne. 
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CHAPITRE PRENIER. 


Que Homme doit Sappliguer @ la recherche de 
fa Felicite', puiſqu il eft en ſon pouvoir 
d augmenter ſes Plaifirs, & de 
diminuer ſes Miſeres. 


A PRE's avoir longtems medite ſur la condition 

des Hommes , je nai trouve que deux choſes qui 
meritaſſent raiſonnablement les ſoins du Sage. La pre- 
miere eſt Etude de la Vertu qui fait 'Honnete-hom- 
me; & la ſeconde, IU ſage de la Vie qui le rend con- 
tent, $'il peut le devenit; ou moins malheureux, $'iF 
ne peut abſolument ſe delivrer des ſouffrances. 

Il eſt vrai que c eſt une folie de chercher le Souve- 
rain- Bien ici bas. Toutes les idèes qu'en ont doune 
les Anciens Philoſophes n etoient que des Images con- 
fuſes de celui qui peut remplir la vaſte capacitè de nos 
Deſirs; & Fincertitude de leurs ſentimeus qui varioient 
fi ſouvent ſur cette matiere, fait bien voir combien 


Etoit douteuſe cette Felicite , qu ils promettoient ncan- 


moins avec tant de faſte & d' oſtentation. 

En effet, le mouvement perpetuel des choſes du 
monde, les revolutions continuelles de notre Eſprit, 
& Finconftance de nos Paſſions ne nous laiſſent pas 


daus une aſſiette aſſex ferme pour que nous y puiſſions 


. Etabliz | 
* Cette Piece a été Ecrite en 1658. 
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Etablir le repos & la tranquillite de notre vie. Et quand 
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je conſidere H impuiſſance des Objets a nous ſatisfaire; 
& la foibleſſe de nos propres Sens a recevoir leur im- 
preſſion, alors je renonce aux vaines pourſuites de ce 
faux Bonheur; & peu sen faut que je n'entre dans une 
nonchalance generale de toutes choſes. Car quelle dou- 
ceur y a- - il au monde qui ue ſoit melee d'amertume ? 
Nos Sens ne ſont- ils pas ſouvent troubles dans leurs 
fonctions par le deſordre de nos organes; & notre 
Eſprit na- t- il pas ſes inegalites cauſces par le deregle- 
ment des Sens? Une ee un hiver, un mauvais 
jour, ſouvent mEme quelque choſe de moins que cela, 


nous change, & change toutes choſes a notre egard, 
Et quand il ne ſe feroit aucun changement en nous, 


ni en tout ce qui nous environne, dans la plus heu- 
reuſe ſituation ou puiſſe Etre notre Ame, & avec la 


meilleure conſtitution que puiſſe avoir notre corps, 


il eſt conſtant que nous ſommes incapables de gouter 
une pure & veritable douceur. 

Ni Tentretien- d'un Honnete-homme , qui fait ma 
plus agreable ſatisfaction, ni les delices des Repas , 
ni les charmes de la Mufique , qui font mes plus ſen- 
ſibles voluptès, ne m' ont jamais fait goùter les plaifirs 
que mon imagination mien promettoit; & je puis dire 
avec verue, que parmi les plus grandes libertès de mes 
Sens, Jai goũté le Bien dont je jouiſſois avec fi peu 
d'attachement, que d' ordinaire jy meditois mes affai- 


res les plus ſerieuſes. | 


Le Divertiſſement de la Comedie , ou Von. voit 
courir tant de monde,  a-t-1l fait ſentir de veritables 
delices à fes partiſans. les plus declares ? Pour moi, 
je n'en ai pu voir une infinite qu'avec ennui; & les 
plus belles, qui ſembloient ravir tout le Peuple, n'ont 
point eu d' autre pouvoir ſur mon Eſprit que de me 
faire ſoupirer pour les maux de quelque Heroine, qui 
ne fouffroit plus, ce qui m'affligeoit; ou pour ceux 
de quelque Heros imaginaire, dont les fauſſes douleurs 
m'arrachoient de veritables larmes, ce qui me rem- 


pliſſoit 


CURIE UX BW | 
pliſſoit d'indignation contre moi-meEme. 2 
Ni la beauté de nos Tuilleries qui enchantent tous 
les yeux; ni la magnificence du Cours, pare delecla- 
tant embarras des plus ſuperbes Equipages; ni les plus 
brillantes aſſemblées des plus Belles perſonnes ; ni les 
Spectacles , ni les Ballets, ni VArt, ni le Luxe, ni les 
Richeſles ne ſauroient donner un plein contentement a 
aucun homme du monde. | 8 2 

Ceux qui ne voyent que rarement les Spectacles, en 
ſont interdits, & ne ſauroient digerer le fracas de ces 
grans Divertiſſemens. Ceux qui y vont ſouvent, y 
{ont inſenſibles; & tous enſemble, par raviſſemens ou 
par ſtupiditè, nen goitent point paiſiblement les char- 
mes. Ceux qui dans Fabondance de toutes choſes flat- 
tent leurs Sens de ce qu'il y a de plus exquis, ne don- 
nent- ils pas des marques 1 leur _ juſques dans 
leurs delices, ſe plaignant que Ja multitude des Plaiſirs 
les leur rend odieux ? 9 

Mais ſi quelqu'un a jamais dit ëtre heureux , on m'a- 
voliera que c'Ctoit ce grand Prince qui eut la Sageſſe 
en partage *. Sans s'embarraſler Jeſprit de chimeres, 
il fe porta a la recherche des ſolides biens. Sa puiſ- 
ſancę lui en fit bientòt avoir la poſſeſſion. Tout lui 
reüſſiſſoit au gre de ſes vœux; & la jouiſſance ſuivoit 
toujours de pres ſes deſirs. Cependant il declare qu'il 
trouva tant de vanite dans les Plaiſirs, qu'il eut peine 
a s empècher de hair la Vie, & d'avoir horreur de ſa 
durèe. I! n'y a donc point ici bas de Felicite parfaite 
pour les hommes; & ils doivent plinor ſonger a s'y 
defendre des maux qui les preſſent, qu'a ſoupirer apres 
un Bonheur qui n'eſt point à leur portée. 

Mais encore qu'il ſoit vrai que nous ne pouvons trou- 
ver en cette vie la Beatitude imaginaire que nous y 
cherchons, il ne faut pas ſouhaiter la mort pour cela, 
ni nous abandonner comme par deſeſpoir à nos Miſe- 
res: (car ceſt la notre folie ordinaire, de rechercher 
les Biens ou nous ne ſaurions aticinde , & de mepri- 

FW) foe 

Salomon. 
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18 ; ME LANGE 
ſer ceux qui ſont ſous nos mains.) Nos Plaiſirs ſom 
courts, il eſt vrai, ils ne ſont pas mEme exemts d'a- 
mertume: mais ce ſont totyours des Plaiſirs, & ils 
valent beaucoup mieux que nos Miſeres; & c'eſt un 
des plus grands Uſages de la Vie, que de les menager 


avec adreſſe. 


Comme nous devons Ctre capables de ſupporter le 
mal, nous devons auſſi ſavoir jouir du bien. Il faut 
_ Egalement aſſoupir nos ſentimens pour la Dou- 
eur, & reveiller nos appetits pour le Plaiſir. Car la 
Temperance eſt eloignee de tout excès. Elle n'eſt pas 
moins ennemie des jeunes outres , que des debauches 
exceſſives; celui qui ſe laiſſeroit mourir de faim choque- 
roit autant ſes Loix , que celui qui s ctoufferoit a force 
de manger. 5 

Infenſes que nous ſommes nous nous plaignons, 4 
toute heure, des rigueurs que nous ſouffrons en naiſ- 
ſant, des inquietudes de notre Vie, & des douleurs de 
notre Mort. Cependant nous ajourons , tous les jours, 
de nouveaux maux a ces miſeres; & il ſemble que nous 
ne ſoyons ingenieux que pour nous rendre plus miſe- 


rables. 


Cette conduite eſt bien Eloignee de celle du grand 
Sage dont nous venons de parler. II fit comme un eſ- 
ſai de toutes les choſes du monde pour leſquelles nous 
avons de plus violens deſirs, & il en reconnut bien-tor 
la vanite: mais il ne ſe laiſſa pas aller, pour cela, a 
un degoũt general de toutes les choſes qu'il avoit re- 
cherchees ; & demeurant toujours dans la meme aſſiet- 
te, il jouiſſoit paiſiblement des Plaiſirs. 

Mais revenons à notre ſujet, & voyons comment 
nous devons menager les Biens & les Maux pour! Oſa- 


de la Vic. 


CRA- 


V 


CURETEUM 19 
CnArITRE SECOND. 
De V Exiſtence de Dieu. 


Ons aur je fais une exacte reflection ſur toute 
ma Vie, je reconnois que j ai eu des chagrins & 


ges ſatisfactions ſelon les ſentimens que j ai voulu pren- 


dre. Mes penſces ont fait mes deplaifirs comme ma 
bye, & j'ai toũjouas trouve en moi-meme la ſource 
de mes Miſeres & de mon Bonheur. ; 

Je ne diffimulerai point, que la perſuaſion de la 
Divinité, & l'incertitude de notre condition après la- 
Mort, ont troublè, pluſieurs fois ma tranquillite. Dans 


ces momens d agitation & de trouble, je conſiderois 


que toutes nos Veilles, notre Savoir, nos Emplois*, 
nos commodites & nos Honneurs doivent prendre fin 
à la mort; & qu aucune de ces choſes n ctant eternelle, 


il falloit rechercher ailleurs quelque reſſource. Mais je 
permettois ſouvent a mon Eſprit de penſer licentieu- 


ſement ſur ces matieres; & ne reſpectant pas aſſeꝝ la 
premiere Veritè, je n'avois que des doutes & des diffi- 
cultès fur IImmortalitè de PAme. 

Comme je me repoſois totzjours en cela ſur les rai- 
ſons d'autrui, je nen pouvois jamais avoir de connoiſ- 


ſances certaines; & la confuſion des ſentimens de nos 


Auteurs me donnoit des peines inſupportables. Jamais 
mon Eſprit & ma Conſcienee n'etozent d accord. Je- 
tois contraint de ſouffrir la violence de ces deux parties 
qui combattoient fans ceſſe en moi-meme ; & rien 


2 


n'egaloit mon inquierude , que la difficultè de reſou- 


dre la Queſtion qui en faiſoit le ſujet. 


Enfin rebute de tant de ſecours etrangers, je me reſo- 
lus a m'abandonner à mes propres recherches, comme 
ces Malades qui ſe voyant abuſes par les Medecins , 


entreprennent de ſe guerir eux-memes. Ce fut la que 


je rompis tout commerce avec les Livres on je mavois 
crouye que difficukes & incettitudes. Ce fut 1a que je re- 
| ſolus 


N — 
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ſolus de rentreren moi-meme pour conſulter mes pro- 
res ſentimens ſur la ſtructute de Univers, & ſur 
Ordre admirable qui regne en toutes choles. 
Lorsque je conſiderois les Cieux, la grandeur de ces 
Voutes merveilleuſes me rempliſſoit d tonnement & 
de je ne {ai quel reſpect. La beante des Etoiles, le 
ſilence & la ſolitude de la Nuit m'imprimoient une ſe- 
crette horreur qui me diſpoſoit inſenfiblement a la 
Religion. N | 
Seroit- il poſſible, me diſois-je a moi-meme' , que 
le mouvement des Cieux, ſi juſte & fi regle, n'eut pas 
une Intelligence pour Principe? Si ces Globes mervei!- 
leux connoiflent & reglent eux-memes leurs cours, 
ne font-ce pas des Dieux qui gouvernent ce Monde 
comme il leur plait? Er s'ils ſouffrent la violence de 
quelque Pouvoir ſuperieur; qui peut commander & 
ces epouvantables Machines qu'une Souveraine Puiſſan- 
ce? Qu: peut mouvoir ces grands Corps qu'une Fotce 
inſurmontable? Qui peut accorder leurs divers mou- 
vemens qu'une Sageſſe infinie? Ce Soleil, continuois- 
je, qui eclaire tous les hommes avec tant d'egalité, 
pourroit-il nous donner {a lumiere au hazard? Et cet- 
te juſteſſe que nous y remarquons , pourroit- elle venir 
d'ailleurs que d'une eternellc Intelligence? 
Enſuite de ces Meditations je conſiderois le combat 
perpetuel des Elemens ; & je ne pouvois aſſez admi- 
rer cette heureuſe guerre qui entretient le Monde par 


ant d'admirables agitations. 1 W 
Mais ſur tout, je faiſois ceder ma Raiſon & ployer 
tout mon Eſprit au prodige du flux & reflux de la 
Mer. La vaſte &tendue des eaux m'epouvantoit : mais 
quand je venois a conſiderer que les vagues les plus fu- 
rieuſes ſe briſoient contre de petits cailloux , & ne les 
avoient pas plitort rencontres , que malgre toute leur 
impetuoſitè elles Ctojent contraintes de retourner avec 
violence ſur elles-mèmes; c&toit la que je me rècriois 
tranſportè d admiration, & faili d'eronnement ; 


- 
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La Mer voit os onde arrbtte , Spoke 
Malgré ſes plus puiſſans efforts. | 
Elle 11 2 fs us 2 

Le ſable par lequel on la voit limitée. 

Au lieu d appaiſer ſa fureur, 1 

Neptune ſent avec horreur 
Les propres traits de ſon injure. 
Il quitte ſes petits cailloux, 
Et tournant ſur foi ſon courroux » 
Toujours gronde, & toltjours murmure. 


Enfin quand j avois longtems conſiderè ces Obpets , 
je prenois plaiſir a deſcendre en moi- meme pour y ob- 
ſerver la ſtructure du Corps humain, & reconnoitre 
tous les reſſorts qui font mouvoir cette machine admi- 
rable. Je meditois ſur Taſſortiment de tant de parties 
diverſes & toutes neceſſaires à la compoſition & a la 
conſervation de nos Corps. Tant d'os, de ners, de 
muſcles, de ſang & Jelprits Je conſiderois 'Econo- 
mie merveilleuſe de toutes ces pieces, & m'ecriois avec 
admiration : Pauvre Homme , qui ne connois ces 
choſes que par le moyen de tes Sens, pourrois-tu bien 
te dire FAuteur d'un fi excellent Ouvrage, toi qui ne 
le connois qu'apres PFavoir fait! Encorefaut-1] expoſer 
toutes-ces parties devant tes yeux pour t'en donner 
quelque connoiſſance. Il a falu que Fexperience de 
pluſieurs ſiècles rait fait comprendre de quelle manie- 
re tu vis, tu digeres, tu remus; & malgre tes plus 
exactes Obſervations , tu ne le connois encore que 
d'une maniere très- imparfaite. |; | 

D'autre part, jettant la vue fur le reſte des Creatu- 
res, j'examinois avec &onnement les differentes figu- 

res des Animaux: les ecailles de nos Poiſſons, le ra- 
mage de nos Oiſeaux, les fourrures des autres Betes ; 
& toutes ces choſes qui regardees fans attention ne re- 
preſentent rien de diſtin a FEſprit, me decouvroient 
ſenſiblement les plus grandes merveilles de la Nature. 
Car appellez Deſtin , Nature, Intelligence ou _ 
| | NIC » 
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nire, ee qui fait & gouverne tout ici bas, n'eſt-ce pas 
toujours une Souveraine Puiſſance? Neſt- ce pas tou- 
jours une Sageſſe infinie? | 

Alors je demeurois confus de Iingnorance on j avois 


' &tE, & je ne pouvois aſlez m' &tonner, ni de la ma- 
lice des Impies, ni de Fayeuglement des Incredules. 


Car il faut qu'un homme s' oublie entierement ſoi-me- 
me, & perde la connoiſſance de toutes choſes, avant 
que de perdre celle de ſon Createur. 

Quelque part que nous jettions les yeux, nous ap- 
percevons le caractere de la Divinite , & quiconque 
Etudiera ſainement la Nature, y trouvera des marques 
ſenſibles de la Puiſſance dont elle depend. 

Mais nous avons certains Eſprits laches tottjours por- 
tes a limitation des autres, qui fans s etre examines 
eux- mèmes, ni avoir mèditè ſur ces choſes, donnent 
dans I'Impiete, ſeulement pour ſe declarer partiſans de 
quelque fameux Libertin. ; 

Il eft mEme certains Eſprits qui par une force d'ame 
extravagante, ne veulent en rien dependre de leur Crea- 
teur, s imaginant que Vobeiflance qu'ils auroient pour 
cette Majefte infinie, choqueroit la libertè de leurs 
Sentimens. | 

Ce n'eſt pas qu'on ne voye les plus Honnetes-gens 


du monde, & les plus ſavans tomber dans quelque 


ſorte d'Incredulite ou d' incertitude. Ceux- ci ne fe con- 
tentent pas dc decouvrir une Intelligence eternelle par 
Ordre de Univers; leur Curiofite les pouſſe a re- 
chercher ce que ce peut tre; & apres avoir è&tonnè 
leur Entendement de ſes Qualites infinies que Eſprit 
de Thomme ne ſauroit comprendre , ils demeurent 
ſouvent incredules malgre qu'ils en ayent , & ne ſau- 
roient accorder les ſentimens de leur Eſprit avec ceux 
de leur Conſcience. | SEN 
Or, comme il faut ſe moquer des Sots, & abhor- 
rer les Mechans, je croi qu'on doit avoir compaſſion 
des derniers, & les plaindre ſeulement de ce qu'ils ſont 


5 Quel- 
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Quelques-uns ſe genent a ſe perſuader ce qu'ils ne 


ſauroient comprendre. Les autres attaquent le Ciel pat 


une malice Epouvantable , & blaſphement contre an 
Dieu dont ils n'ignorent pas le Vouvoirc Auſſi ſont- 
ils toujours dans le trouble & le deſeſpoir; & apres 
avoir CtE agites par la rage de IImpieté, ils ſe trou- 
vent dechires par les remords de leur Conſcience: ſur 
tout quand Ja Lumiere les abandonne, & que la Com- 

agnie qui les aſſuroit, les laiſſe dans Feffroi de la ſo- 
— Il n'y a Paſſion facheuſe dont ils ne reſſentent 
les mouvemens. La Crainte, le Trouble, VInquietu- 
de & la Fureur les travaillent tour- a- tour. Il vaudroit 
mieux pour leur repos, qu'ils ne rentraſſent jamais en 
eux-memes , que d'avoir un moment de commerce 
avec leur Conſcience : car rien n'eſt egal au tourment 
de I Impie. 


S'il a pouſſe quelque blaſpheme , 
On le voit bien tot ſoupirer , 
5 qui ne rang Saſſurer , 
Voudroit Sarracher a ſoi- mme. 
Il fuit & le jour & la nuit, 
Il craint ſeul, il hait qui le ſuit: 
Il fe trouble & Sagite avec impatience , 
Pour fuir la Verite qui lui ſert de flambeau. 
Mais il ne peut quitter ſa Conſcience y 


Qui lui ſert, a la fois, de FTuge & de Bourreau. 


Les Incredules , pour n'etre pas fi criminels , ne font 
pas moins miſerables. Ils cherchent avec peine une 
choſe qu'ils ne trou ent point; & accuſent, à toute heu- 
re, la Nature d'&re cruelle ſeulement a Vegard des 
hommes. : 

De la ſont venuts les plaintes de ce Grand-homme 
qui portoit envie a Tavantage qu'avoient les Animaux 
de vivre dans une commode ignorance de toutes cho- 
{es , fans $'inquicter de la * d'aucune Verite. 
De la vient encore le chagrin de ces gens qui ne ſau- 
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roient penſer ſans envie à ceux des autres Pays; ni 
voir aucune Bete dans la douceur du repos, ſans envier 
la tranquillitè que lui donne la Nature. 

Il eſt donc vrai que la Creance d'un Dieu fait le fon- 
dement de tous nos Plaiſirs; & que le ſentiment qu'on 
en a ne laiſſe jamais un homme ſans ſatisfaction dans 
le Bontheur ; ni ſans conſolation dans la Miſere. 

Un Eſprit bien fait ne goũte pas ſeulement des dou- 
ceurs dans la jouiſſance du bien qu'il recoit, il trouve 
encore des delices a remercier ſon Bienfaiteur, & cha- 
que reflexion qu'il fait ſur cela lui eſt un ſujet de con- 


temement. 


C'eſt a Dieu qu'il faut avoir recours dans le afflic- 
tions; il n'y a point de ſi grandes amertumes qui ne 
Sadoucifſent par une parfaite reſignation à la Provi- 
dence. 

Que chacun juge donc combien nous importe la 
Religion, combien il nous im porte de connoitre Dieu, 


& de nous ſoumettre a ſes volontes , tant par la conſi- 


deration du devoir, que par Finteret de notre repos. 


— 
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Qu il faut diminuer Ia violence de ſes defirs 
par la confideration de la veritable valeur 
des choſes que l'on deſire, 


E ne trouve rien de plus utile, & de plus impor- 
tant a quiconque veut goùter quelque douceur dans 
la vie, que de rompre ſes plus grands attachemens, 

Fe aux fimplesmou- 


Cependant , comme il n'y a point d'homme qui 


mait quelque inclination particuliere, & quelque Paſ- 
ſion favorite, ce n'eſt pas une choſe aiſèe que de 


parvenir 


— 


U WM 
arvenir à 1'Indifterence ; mais on peut au moins af- 
6 lic ſes chaines & il n'y a point de liens ſi forts 


que la Raiſon & Experience ne puiſſent rompre avec 


le tems. | 4 
En effet, comme les Objets les plus doux ont leur 


amertume, il n'y a point de doute que le Cœur ne 


perde beaucoup de la violence de ſes deſits par quel - 

ue degoùt. Alors homme s eleve inſenſiblement au 
Jeſlus du Monde. Les Plaiſirs qu'il avoit coutume de 
rechercher avec tant d'empreſlement, lui paroiſſent in- 
ſipides. II voit alors combien il im porte de connoi- 
tre le juſte prix de la Gloire; quelle peine ou quelle 


| ſatisfaction on trouve dans la Science, afin de ne rien 


attcndre d'ou Ton ait a fe repentir, & ne rien eſperer 
dont on ne puiſſe jouir. 

Avec ces vues,/ y a-t il quelqu un du changement 
de qui on doive deſeſperer ? Celui qui n'eur jamais en 
partage que les Soumiſſions & VObeiſſance, nclevera 
t- il pas ſes defirs a la gloire du Commandement ? Les 
Necetliteux n'etabliront-1ls pas leur Felicitè dans Ta- 


bondance , preſſés qu'ils ſeront de la miſere qui les 


travaille? Un Infame qui ſouffre les remords de ſa 
Lacheté, & les ſynderèles d'une mauvaiſe Vie, ne tien- 
dra-t- il pas heureux celui qui fe verra dans ! Eſtime 
des Honnètes- gens? Ceux qui ſeront embarrafles dans 
la foule ne ſouhaiteront- ils pas le repos des Solitaires? 
La Pompe & la Cour nous ennuyent: les Bois & 
les Champs nous deviennent inſuportables. Mais qui- 
conque na point reſſenti les Ennuis, ne ſauroit preſque 
ſe perſuader de fi ctranges effets. | 
Nous pouvons enfin nous deyoliter de nos condi- 
tions, mais non pas de celles que nous n'avons point 
Eprouvees. Voici donc adreſſe dont on ſe peut ſer- 
vir en cette occaſion pour reconnoitre la vanitè de tou- 
tes choſes. 5 8 ; 
 Quoiqu'on ne poſlede pas ſeul tous les Biens , tout 
le Merite , & toutes les belles Qualites , on peut pra- 
quer ceux qui les ont aquiſes ou par leur Fortune ou 
Tom. I. B | par 
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par leur Vertu, & decouvrir les chagrins dont ils ſont 
devores. Nous les verrons alors preſies de nos mtmes 
Maladies , ſujets comme nous a tous les Maux dont 
la Nature nous afflige. Nous verrons un Savant ne 
pouvoir ſe defendre de ſon Caprice & de fa Sottiſe: un 
Heros foible, plein de Defauts , auſſi Homme que 
ceux au deſſus Ive il eſt Cleve; & les plus grands 
Originaux de I Europe ſujets a des foibleſles particulie- 
tes comme les moindres Copies. _ | 
Nous verrons enfin qu'il eſt im poſſible de renoncer 
a la Nature, & de &elever au deſſus de la condition 
cu Dieu nous a mis. Car il eſt de Grands-hommes, 
à la verite, fi on les compare les uns aux autres: mais 
ils ſont toujours en eux-memes foibles, inegaux & de- 
fectueux par quelque endroit. 

La Pompe & la ſplendeur ne contente pas tous ceux 
qu'elle environne. L'exces des delices nous degoũte 
plus ſouvent qu'il ne nous ſatisfait; & tous les avan- 
tages de la Nature & de la Fortune, retinis enſemble, 
ne ſauroient former une pleine & entiere Felicite. 

Cette conſideration temperera la violence de nos De- 
firs , & rompra peut- tre cet attachement que nous 
avons aux Objets les plus ſenſibles; & alors nous cher- 
cherons nos contentemens fans inquietude , nous en 
jouirons ſans empreſſement, & nous les perdrons (: 
regret. | | 
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CHAPITRE QUAT RTR ME. 


De la Reputation. 


L n'y a point de paſſion qui faſſe plus de miſera- 

I 1 bles , que celle que preſque tous les hommes ont 
pour I Eſtime univerſelle. Car a la reſerve de quelques 
Ames veritablement fortes, qui nagiſſent que pour la 
Kis 


— 


* 5 8 
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ſatisfaction de leur Conſcience , & peut- etre encore 
pour Fapprobation-des Honnetes-gens, tous les hom- 
mes font, pour ] Eclat, ce qui ſe devroit faire pour la 
Vertu, & fe laiſſent enchanter de l'ombre & de ap- 
parence d'une choſe, dont le veritable corps ne les tou- 
che ſeulement pas. 5 | 

Ils veulent que toutes leurs actions ſoient eſtimees 
vertueuſes, & non pas qu'elles le ſoient. Ils ne ſou- 
haitent que applaudiſſement du Peuple, au milieu de 
la foule & de Vagitation duquel il eſt preſque impoſſi- 
ble de reconnoitre la Veritè: Et fans conſiderer le ſen- 
timent des Sages, ils s imaginent que toutes choſes ſe 
doivent decider par le nombre; & que Opinion des 
Savans; r appellent des gens bizarres, ne ſauroit 
obſcurcir leur Renommee. l 

Les plus adroits font paroitre , en ce point, aſſex 
de fineſſe dans leur conduite: car stant ſatisfaits eux- 
memes , & ayant contentè les Honnetes-gens par quel- 
que Qualite efſeniielle, ils $'accommodent groffiere- 
ment a Phumeur.du Peuple, & gagnent le Vulgaire 
par la mine & par Tapparence. | 

Ils font des Sottiſes volontaires pour agreer ade ve- 
ritables Sots. IIs paroifſent fans Eſprit avec les ſtupi- 
des; ſubtils avec les perſonnes ingenieuſes; genereux 
avec les hommes dhonneur ; & ſe tournent enfin à 
toutes ſortes de caracteres avec tant de ſoupleſſe qu'on 
diroit que leur humeur eſt celle de tous les autres. 

Mais outre qu'en cela nous trahiſſons nos propres 
ſentimens, & que nous nous oppoſons au deſſein de 
la Nature qui nous a plus faits pour nous que pour les 
autres, je ne vois pas que ces gens ſi ſouples & ſi com- 
plaiſans, avec leurs feintes & leurs diſſimulations, ar- 
rivent jamais au point qu'ils ſe propoſent. Au con- 
traire , j'ai connu mille fois par experience, que ces 
hommes fi avides de R&putation, la perdent preſque 
tolyours par le dereglement & Vavidite avec laquelle 
ils la recherchent; & que rien ne les derourne tant de 
Teur but, que la paſſion exceſſive qu ils oat dy 25 
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En effet, qui eſt ce qui a jamais eu aſſeʒ de me- 
rite & de bonheur pour aquerir une Eſtime vraiment 
generale? Qui eſt-ce qui a jamais été aſſez puiſſant 
pour interdire la Medifance a tous ſes Ennemis ? Et 
qui eft-ce qui a pu, juſques ici, fermer la bouche a 
FEnvie? | 
Je puis aſſurer que Jai connu des perſonnes fi agrea- 
bles & fi vertueuſes, qu'on ne pouvoit les entretenir 
ſans admiration & ſans amour. Elles faiſoient des par- 
tiſans de leurs propres ennemis; & il falloit etre fa- 
rouche juſqu'a Vexces pour reſiſter aux char mes de leur 
Converſation, ou ne ſe laiſſer pas gagner a la bonte 
de leur Naturel. | | 
Pai vu pourtant quelques Demons envieux oppoſe 
| leur malice a une f haute Vertu; & ſelon qu'ils — 
| ou d'adreſſe ou. de puiſſance, arreter le cours d'une Eſ- 
| time ſi juſte & ſi bien ctablie. | 
Or, puiſqu'il eſt impoſſible d'attraper ce fantome 
f apres lequel je voi courir tout le monde, quelle folie 
| de travailler a IVaquerir avec tant de ſoins, & par des 
Ei | travaux ſi mal recompenles ! | | 
D'ailleurs un Sor qui defire cette Eſtime avec paſ- 
ſion, ne la meritant pas, ne la ſauroit longtems pol- 
ſeder. Un Honnete-homme au contraire, fait bien-tor 
reflexion ſur la foibleſſe & la fragilitè de ce petit Bien; 
& connoiſſant ſes Miſeres au travers des applaudiſſemens 
qu'on donne a fon Bonheur, il reſſent des chagrins & 
des inquietudes lorſqu'on fe recrie ſur ſes Avantages & 
ſur fa Felicus. Veræ Gloriæ cupidi nulla ratione quieſce- 
re foſſunt, cum non inventant unde poſ] int aliquatenus gloriari, 
En effet, n'a-t-on pas vu un Veſpaſien parmi les 
magnificences & les ſplendeyrs $'ennuyer de la longueur 
du Triomphe, & connoiflant la vanite de la Gloire 
dont on le flattoit, paroitre triſte & chagrin juſques 
dans les Fetes qu'on celebroit pour remercier les Dieux 
de {a Fortune & de fon Bonheur? N'avons-nous pas 
vu ce grand & redoutable Roi de Suede * mepriſer les 


Accla- 
* Guſtave Adolphe. 
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Acclamations des Peuples, & rejetter les Panegyriques 
des Orateurs? Le Duc de Candale , que nous venons 
de perdre , regrette de tous les Honnetes-gens, mavoit- 
il pas autant daverſion pour cette ſorte d Eſtime, que 
nos Courtiſans ont d' ardeur pour elle ? 

Il eſt donc conſtamment vrai qu'il eſt impoſſible de 
de Vaquerir , & que quand meme nous Taurions aqui- 
fe, la poſſeſſion nous en ſeroit abſolument inutile; 
zue dependant moins de nous que de la Fortune, elle 
0 trouve ſujette a ſes inconſtauces; celt un bruit qui 
ne frape que FOreille , & qui ne ſauroit toucher ſen- 
ſiblement une belle Ame. | 5 
Si nous voulons donc travailler a notre Bonkeur, 


tachons de contenter Eſprit des Sages qui font, a la 


veritè, en pe it nombre, mais de qui nous pouvons 
recevoir de veritables approbations. a | 

Hatillius ne voulon pas qu'un Sage hazardart fa vie 
pour le repos des Fous. Mais devant nos ſervices & 
nous devant nous-memes a FUtilite de notre Pais & au 
Bien de nos Amis, nous devrions toũjours faire des 
actions dignes de la Renommee publique, & mepri- 
ſer cette meme Renommee , apres les avoir faites. 

Je ne voudrois pas conſeiller toutefois un defintere(- 
ſement qui allàt juſqu'a ne faire trouver aucune ſatis- 
faction dans IEſtime qu on mérite: mais comme les 
Cenſures ſuivent de pres les Approbations , epargnons- 


nous Taigreur de la Critique en nous defendanr des 


fauſles loüanges qui nous la rendent plus ſenſible, ti- 
rons avantage de la bonne Reputation , ne ſoyous pas 
ſi farouches que de nous interdire toute ſorte de com- 
plaiſance touchant notre Mérite; & ſi le Public a de 


nous des ſentimens injuſtes, appellons- en de cette Opi- 


nion au Jugement des Sages, & nous retirons ainſi 


en nous-meEmes pour nous conſoler par le temoignagę 
de notre Conſcience. 


B * CR 


» MAN es 
Cn lrRA CIN QU IE Mk. 
Des Ennuis & des Deplaiſirs. 


Es x un des grands ſecrets de la Vie que de ſa- 
Is adoucir nos Ennuis, & ſi nous ne pouvons 
nous defaire de nos douleurs , d'en affoiblir au moins 
les atteintes. Sans cela il faut nous reſoudre a cre ſou- 
vent miferables: car Etant en butte a une infinitè de 
malheurs, il ne ſe paſſe preſque aucun jour on nous 
ne reſſentions quelque nouvelle infortune. Or, je ne 
Lache point de plus puiflant remede à cela que la Pre- 
voyance; & quiconque aura far une exacte reflex ion 
ſur les traverſes de la Vie, ſe trouvera au moins con- 
ſolable dans fes Diſgraces. Car comme on oppoſe 
toujours une vigoureuſe defenſe a une attaque preme- 
ditèe, FAme qui fe prepare a la reſiſtance par la con- 
| fideration du peril, en eſt bien moins ebranlee. 
je voudrois donc que chacun previt & Sattendit tel- 
lement a toutes fortes de malheurs, qu'il ne pit Etre 
furpris par aucune Diſgrace. | 

Arun heureux Courtiſan poſſede la Faveur de ſon 
Roi, & jouiſſe tant qu'il lui plaira des delices de fon 
Bonheur : mais que lexemple de tant de chũtes le por- 
te a ſe defier de la fermete de fon aſſiette; que pour 
Etre au haut de la rout il ne leve pas toujours les yeux, 
mais qu'il les abaiſſe quelquefois; qu'il regarde le lieu 
duquel il a commencẽ a $elever, & qu'il confidere le 
premier degrè de ſa Fortune comme un precipice ou 
i peut a tous momens retomber. | 

Qu'un General d*Armee ne Safſure pas toũjous du 
Commandement , & ne s enfle pas de la Gloire qu'il 
2 aquiſe autant par Vaſſiſtance de ſes Troupes , que par 
ſa propre Valeur. Un ſeul jour peut decider de {a For- 
tune: mais auſſi qu'apres la perte d'une Bataille, celui 
qui ſe trouvoit auparavant enyironne de tant de perſon- 


es; 


CORD T · ( 
nes , ne Simagine pas s tre perdu avec elles. 11 faut 
qu'il ſe poſlede, qu il ſe rettouve, & qu'il puiſſe en- 
core jouir de lu mm. i 

Qu' un Prince ne ſe fie qu avec raiſon a ſon Empire, 
& que fobèiſſance de tant de monde ne fla:e pastemes 
rairement ſon Amour- propre. En vingt- quatre heures 
on a vu des Rois dans le trone & à la {une d'un cha- 
riot. En pea de jours on a vu le meme Prince triom- 
pher & Etre mene en triomphe. La revolte des Peu- 


ples, ou la perte d'une Bataille lui peut ravir ſa Cou- 


ronne, & mettre fon Sceptre en une majnerrangere. 

It faut que en faſſe un aveu public. Jadore les 
Romains ; & je croi qu' ils font quelque chote de plus 
que des Hommes. Je ne puis conſiderer ſans motion, 
les Brutus, & les Caſſius, connoiſſant la fragilité des 
Grandeurs humaines, diſpoſer de leur ſang far le point 
de la Bataille, & dans Fincerti: ue de! Evenement s em- 
braſſer comme pour la derniere fois. Je m'imagine 
qui je les voi ſe faiſant leurs derniers Adieux avec de fi 
beaux ſentimens d'affection & de courage. 

Le Vulgaire trouve de la timidite dans la Prevoyan- 
ce, & ne pouvant concevoir le danger qu avec crainte, 
ſe perſuade qu'on ne peut s'y jetter fans aveuglement. 
Mais comme ceſt le defaut du Peuple d'entreprendre 
beaucoup de choſes qu'il ne connoit pas, & d'y renon- 
cer auſſi- cõt qu'il les a connues, il nappartient qu aux 
Honnetes-gens de prevoir les dangers qui les menacent, 
& de ſoũtenir avec une mtme egalite deſprit les Fa- 
veurs & les Diſgraces de la Fortune. 5 

Mais nous ne devons pas ſeulement nous pre parer 
contre la perte des proſperitès de la Vie, il eſt bien 
d autres Eprenves de notre Conſtance. La Mort de nos 
Amis, & la notre meme nous touche bien plus ſen- 
1blement. Auſſi doit- on Fattendre avec bien plus de 
preparation , qu une ſimple privation de toutes les cho- 
ſes étrangetes, qui doivent ètre indifferentes aux per- 
ſonnes ſages. 

Tous les jours je regarde combien de choſes me ſom 
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cheres, & les conſiderant enſuite comme mortelles & 
eriſſables, je me prepare a en ſouffrir la perte ſans 
Fiche, | g | 

Quand le Soleil commence a luire, je ne m'attens 
point à voir le ſoir. Le jour & le moment auquel je 
mourrai ne reſſemblera- t- il pas a celui que je paſle au- 
jourd' hui! On entendra également le bruit, on joilira 
de la Lumiere, on vivra de la meme ſorte. Or, 
puiſque nous devons tous mourir, & que nous ſom- 
mes dans une fi grande incertitude du tems de la Mort, 
room » des ce jour, à nous quitter les uns 

es autres. | 

Il ne ſe paſſe aucune heure ou il ny ait quelqu'un qui 
perde un Ami. Je puis donc auſſi perdre , a tous 
momens, le mien; & dans quelque tems que ce ſoit, 
les circonſtances de ſa Mort n'augmenteront point mon 
deuil ni mon affliction. Peut- etre qu'il repandra fon 
ſang ſur un Echaffaut; peut- tre qu un embraſe ment le 
reduira en cendres, ou qu'il ſera englouti dans les flots. 
Mais ne croyez pas que le genre de {a mort redoublat ma 
triſteſle , & que je me plaigniſſe de rien tant à fa Mort, 
que de fa perte. Ceſt a lui ſeulement que je trouve. 
rois a dire; & il ne m'importeroit gueres que ce fut 
Teau, le fer, ou la flamme qui me Veit ravi. 

Ce n'eſt pas que je pretendiſſe que nous devinſſions 
Barbares pour nous exercer à la Conſtance, & que la 
Nature ou lAmitie ne puſſent tirer de nous des larmes 
tres legitimes. Je ſoùtiens, au contraire, que ce ſeroit 
etre in humain que de les refuſer en certaines occaſions. 

On ſoũpire & on pleure avec juſtice dans le trouble 
des premiers mouvemens: mais une Ame forte doit 
entrer en elle-mEme auſſi-tõt, & le remettre dans l'aſ- 
frette dont le dèſordre de la Paſſion Ta tire. Car un 
homme raiſonnable peut- il confiderer Pinutilite de ſes 
pleurs, la vanite de ces regrets , ſans rougir d'une lon- 

Que fi nous pouvious reparer les mauvais Zucces , 
x ſerois d avis que nous y employallions toutes mow 

| | wy 
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de remedes : mais dans un accident fans reſſource, que 
ſert-1] de S'affliger ſottement, & de repandre des lar- 


mes, cheres a ceux qui les verſent, & inutiles a ceux 


Pour qui elles ſont verſées. 


Oui, R, tous ces cris ſont des ſoins ſuperflus. 
Nos plaintes dans les airs ont vainement pouſſees: | 
Un homme enſeveli ne conſidère plus 
Nos Yeux ni nos Penſces. 


D'ailleurs les perſonnes les plus ſenſibles perdent en- 
fin leur tendreſſe; & Ame qui Selt d abord exceſſi- 
vement affligee , se pargne bientot cette violence, & 
n'elt pas longtems a eEpuiler ſes regrets. 

Nos plaintes s'en vont avec les annèes, & comme 
TObjet s' eloigne de notre Imagination „ le deplaifir 
s eloigne auſſi inſenſiblement de notre Eſprit. 

Que ſi nous etions ſages > ne devrions-nous pas 
donner à la Raiſon les ſentimens que la Foiblefle eſt 
contrainte de donner a la longueur des années? 

Un Pere mort depuis peu d'heures , eſt auſſi mort 
que nos biſayeux; & ce qui n'eſt plus pour nous, ne 
doit plus nous toucher. c 


Votre Pere eſt enſeveli, | 

Et dans les noirs flots de POubl: 

Ou la Parque Pa fait deſcendre, 

H ne fait rien de votre ennut , 

Ne fut-il mort que d aujourdhui, 
Puiſqu'il weſt * qu'os & que cendre, 
H eſt auſſi mort qu Alexandre, 

Et vous touche auſſi peu que lui. 


Cette ſeule raiſon eſt capable d'adoncir nos Amer- 
tumes „ & d'appailer tous les mouvemens de nos Dou- 
leurs. Celui que je viens de perdre ne ſent rien, n'x 
plus de part au jour, & n'a non plus de vie que ceux 
qui furent engloutis dans le Deluge. Pourquoi donc 
me tourmenter vainement après une Ombre qui n 
ni voix ni ſentiment? | 

'Þg * Ne 


* 2 
* 
- 


—_—_— Cc 
r 2 
a , ]7§—,＋6: et wo. wo AE on 
GS Sun - Og” 1 A TOY. 


2 3. 


* 
— 


* 


— 


34 N E L AN GE 


* Ne te laſſe done plus d'inutiles complaintes, 

| Mais ſage a Vavenir , | 
Aime une Ombre comme Ombre, & des cendres cceintes- 
Etein le ſouvenir. | | ; 


; | 

Il faut confiderer de plus, que dans cette rigoureu- 
ſe {Eparation de Ame & du Corps „ la Nature ne 
nous fait point de violence qu'elle ne faſſe reflentir à 
tout le monde. De cette maſſe epouvantable d'Hom- 
mes que la Terre porte, en trouverez-vous un qui. 
s exemte de la cruautè de ſes Loix ; | 

Je ſai bien que chacun eſt ſenſible a fa douleur , & 


que ceux dont j apporte ict Texemple: , endurent & ſe 
. e auſſi bien que nous. Car, comme nous ne 


iſlons pas de goùter notre Bonheur pour connoitre 
la Felicitè des autres, auſſi la connoiſſance que nous 
avons des Miſeres de nos ſemblables ne nous ote pas 
le ſentiment de nos Infortunes. Et puiſque les per- 
ſonnes privèes ont part aux rejouiſſances publiques „ 
comment eſt- ce qu'elles ne Pauroient pas aux triſteſſes 
generales > | | 
Il y a des peines communes qui regardent tous les 
hommes, mais chacun a ſes ſentimens entiers „ & 
fauffre ainſi ſeul toute {a douleur. 
Avoüons la verne. Ce qui nous touche le plus dans 
nos Diſgraces, c eſt de wavoir perſonne qui nous reſ- 
lemble. Nous ne ſaurions nous voir ſeuls deſtinés a 
ſouffrir un mal dont tout le monde peut @tre atteint 
comme nous. Et a parler ſainement, rien n'augmen- 
te fi fort les aigreurs de nos Afflictions que la Fierte 
& l Orgueil de ceux qui ſemblent les braver. 
Or ce ne ſont pas ſeulement les hommes qui nous 
accom pagnent au trepas , tous les Animaux, de quel- 
ue Eſpece qu ils ſoient, arrivent au meme terme, & 
biſlent la méme loi. La Force, l' Adreſſe & la Pre- 
voyance, que la Nature leur a données pour la con- 
| ſer vation 
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fervation de leur Vie, demeurent vaines & inutiles a 
la Mort. | 

Les choſes les plus inſenſibles ont leur fin, qui eſt 

une eſpece de Mort pour elles. Les Remparts qui ſe 

ſont defendus des coups de Canon & de la violence des 


hommes, auront leur part a cctte ruine univerſelle. 


Les Elemens eux- mèmes, qui compoſent toutes cho- 
ſes, ſe verront détruits. Les Cieux ſeront renverſes : 
le Soleil & les Etoiles perdront leur lumiere; & toute 
la maſſe du Monde Era confonduꝭ dans une ruine 
enérale. Pourrions- nous donc demander avec juſtice 
: falut de nos Amis, ou le notre ? Et puiſqu il faut 
mourir necefſairement , n'eſt-ce pas une conſolation 
pour nous de {avoir que toutes les choſes que nous 
avons vues periront x & auront la mème deſtinee que 
nous? | | | 


Les Etoiles Sarreteront. 

Les Elemens ſe mteleront , 
Et cette admirable ſtrucdture 

Dont le Ciel nous laiſſe jouir, 

Ce qu'on voit, ce qu'on peut Ouiy , 
Paſſera comme une peinture, 
L'impuiſſance de la Nature 

I aiſſgga tout & vanouir. 

Le Createur du Firmament, 

Celui qui tira du Meant 

L'. Air & le Feu, la Terre & Onde, 
Reuwerſera d'un coup de main, | 
La Demeure du Genre human , 

Et la Baſe on le Ciel ſe fonde. 

Et ce grand deſordre du Monde 


Peut-ttre arrivera demain. 


Mais voici une affliction a laquelle je ſuis tellement 
ſenſible, que je ne trouve point de force dans toute la 
Philoſophie qui me la puiſſe faire ſofitenir. C'eſt cel- 
le qui me vient des Calamites publiques, auſquelles 
mes ſentimens s intèreſſent malgrè moi. 
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Je ne ſaurois ouir les gemillemens des Peuples „ je 
ne ſaurois entendre leurs cris, ni voir couler leurs lar- 
mes, {ans que je me ſente atteint d'une veritable com- 
paſſion. Je ne puis Cre ſpectateur des delordres de 
mon Pays, ni. confiderer Forgueil des Oppreſſeurs, 
{ans concevoir une violente averſion contre eux. 

Nous epronvons encore une autre forte d' Ennui qui 
nous ſaiſit au milieu des Voluptès mèmes. Ce n'eſb 


bien ſouvent qu'un degout de I Abondance :- car notre 


Ame mayant pas aſſez de force pour la digerer, re- 
lache beaucoup de la vigueur de ſes ſentimens „ & ſuc- 
combe enfin a la violence de {es exces. | 

A cela „ je ne trouve point d'aatre remede que da 
moderer nos Paſſions, & de menager nos Plaiſirs aves 
une ingenieuſe & ſage Economie. Ceſt ainſi qu* Epicu- 
re rèveilloit ſes appetits par Jabſtinence, & fuyoit tous 
les exces pour Eviter J incommodité de la debauche. 
Et comme la Compagnie continuelle meme des plus 
Honnetes-gens-devient ennuyeuſe, ou inſenſible, les 
Eſprits dClicats sloignent volentairement les uns des 
autres pour Eviter le chagrin qui les menace, & gou- 
ter mieux les charmes de la Converſation par la vi- 
gueur nouvelle qu'ils donnent a leurs ſentimens. 

Il ne me reſte plus à parler que d'une autre ſorte de 
Chagrin dont je ne puis deviner la cauſay & comme 
on nen ſauroit bien connoitre le veritable ſujet, je 
trouve qu'il eſt malaiſe de Vadoucir , ou desen de- 
fendre.. Ceſt un Ennui ſecret qui ſe cache au fond de 
Ame, & qu'on ſent mieux qu'on ne le decou-- 
vre. Ceſt lui qui fe met au Lit avec nous, qui se- 
veille & qui fe leve avec nous, qui nous accom- 
Pagne aux Repas, qui nous ſuit a la Promena- 
de, que nous portons dans la foule & dans la ſoli- 
tude, & qui n'abandonne. point ceux qu'il a une fois 
ſaiſis, qu'apres avoir Epuiſe ſur. eux toute (a: puiſ- 
fance.. | 

Jai fait de ficheuſes Epreuves de cet Ennui & jen ai 
fourent reſienti. toute Vamertume, Avec. lui je ſuis en 
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tre à la Comédie, & ſen ſuis ſorti de mème. ” Je lat 
ports dans les meilleures Compagnies, ſans aucun 
fruit. Jai pris durant ces ACCES les divertiſſemens les 
plus agreables: mais j'y ètois alors inſenſible. Et au 
milieu des rëjouiſſauces de tout le monde Jetois con- 
traint de montrer ma mauvaiſe humeur , & de paroi- 
tre dẽgoũtè des plus doux contentemens de la Vie. Er 
je nai enfin point trouve d autre remede pour le char- 
mer, que la douceur des Repas. £5 

La bonne chere avec ſes Amis eſt le ſouverain re- 
mede contre cette ſorte de chagrin: car: outre que la 
Converſation qui devient alors libre & plus gaye Va- 
doucit inſenſiblement, 1] eſt certain que le Vinreveille 
les forces de la Nature, & donne a notre Ame une: 
vigueur capable de chaſſer toute ſorte d'Ennuis..,, 

Je ſai bien que certaines gens. farouches „ au moins 
de la mine & de Vapparence , téèmoigneront beaucoup 
d' averſion pour un remede dont nèanmoins ils ne me- 
priſent pas trop les delices. Mais Join duci toutes gri- 
maces. Je m'embarraſſe peu de leurs ſeveritès mal en- 
tenduës, puiſque le plus ſèvere Philoſophe de la Terre: 
nous a conſeille ce meme remede; que les plus farou- 
ches de nos Hommes illuſtres ont ſoùmis, pour ainſi 
dire, leurs Vertus les plus auſteres aux charmes de ce 


doux Plaiſir; & que Jes plus Honnetes-gens n'en dé- 


daignent pas Puſage „ mais ſe contentent den condamner 
Texcès. 


—— 1 


CHAPITRE SIXIE MR. 
Des Plaifirs. 
A PRE S avoir diſcoutu de nos Ennuis & de lx 
facon dont on en peut adoucir les Amertumes, 


il eſt a propos que nous nous entretenions des Plaiſirs 


de la. Vic. | 5 
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Quoiqu'a dire le vrai les choſes errangeres contri- 
buent beaucoup à nos Plaiſirs, & qu'il ne ſuffiſe pas 
d'avoir des Sens, ſi nous n'avons des Objets pour les 
contenter, cependant la multitude en ètant preſque in- 
finie comme elle eſt, il ſemble que notre Bonheur de- 
pend en quelque fagon de nous mèmes, & que les 
grands Divertiſſemens nous degotitent , fi nos Sens ne 
ſont dans une diſpoſition propre a en jouir: 

Pour moi je ſerois d'avis que nous tinſſions toſtjours 
notre Eſpric preſent aux Plaiſirs innocens qui ſe ren- 
contrent, exemt des regrets que donnent les choſes 
paſſees, & libre des inquietudes que nous concevons 

our Avenir. Le ſeul Preſent eſt à nous; & fi nous 
dives ſages nous menagerions chaque moment com- 


me le dernier de la Vie: mais rien n'eſt plus ordinaite 


que le mauvais Uſage que nous faiſons du tems que la 
Nature nous a donné. Il eſt peu d' hommes qui ne- 
vecuſſent aſſez long tems, ils ſavoient bien vivre: 
mais il arrive preſque toujours qu'en mourant nous 
nous plaignons de n'avoir pas encore vecu. Si nous: 
avons de longues annees , nous les troublons par la 
crainte de ne les avoir pas; & quand nous ſommes 
arrives à notre terme, nous n'avons que le regret de 
les avoir fort mal meEnagces. | 
Ce Plaifir qui fe prefente eſt peut-erre le dernier au- 
quel je puiſſe Ecre Enfidle Une infinite de douleurs 
m'accableront un moment après. Qui m'empèëche donc, 
inſenſé, de me rejouir innocemment pendant que je le 


— encore? Faut- il que la difference des Lieux , ou 


inegalite des Objets, me tiennent toũjours dans le cha- 
grin, lorſque je puis vivre content en tous les endroits 
de la Terre? 

Je demeure d'accord qu'a la veritè certaines perſon- 
nes nous ſont plus cheres & plus agreables que les au- 
tres; que comme il y a des differens ſujets de nous 
r6jouir, il y a des delices plus & moins ſenſibles: mais 


pour un Plaiſir que j eſperois avec ardeur, dois. je me- 


priſer tous les autres? 
| La 


La Vie qui $'&coule à la Campagne n'eſt pas moins 
à moi que celle que je paſſe a Paris. Les jours que 
je me rens ennuyeux par mon chagrin me ſeront comp- 
tez comme mes plus belles Fetes , & contribueront au- 
tant qu'elles a fournir le nombre on fe doivent borner 
mes annees. - 2 ; 

Pourquoi donc troubler ici les charmes de mon Re- 
pos par le ſouvenir des Plaiſirs que j̃aurai goũtès, ou 
par imagination de ceux dont je pretens jouir? 

C'eſt folie que de vouloir ſe retrouver ainſi aux Lieux 
que hon a quittes; & de st efforcer de ſe rendre preſent 
a ceux on Fon ne peut pas encore ſi- tòt Etre. | 

Si les Plaiſirs qui ſe tronvent aux Champs ſont dif- 
ferents de ceux de la Cour, tachons d'y accommoder 
notre Ame: car qui eſt-ce qui nous peut empècher de 
nous clever & de nous abaiſſer de cette forte? Nous 
navons ici ni la Mufique, ni le Bal; ni les Come- 
dies; mais auſſi n'avons-nous pas a ſouffrir ni a crain- 
dre les Diſgraccs & la Servitude. 11 5 
La Couverſation ne Sy trouve pas fi agreable. He 
bien, on aura commerce avec ſoi- mème, & avec des 
gens qui pour le moins ne ſeront pas facheur. 

Caton entretenoit les Enfans après s tre occupe , tout 
je jour, au ſervice de la Republique, & les meilleurs 
Elprits de notre France ne dedaignent pas d' entendre 
les Contes de leurs Valets apres les plus ſerieux diſ- 
cours. e er S | 

Il faut richer de vivre commodement par tout, & 
goũter les Plaiſirs que nous peut fournir le lieu de no- 
tre demeure. 7 s 

Ne faiſons pas fi fort les Philoſophes que nous con- 
damnions par notre chagrin, les magmficences de la 
Cour. Je veux bien que nous imitions la Vertu des 
Vieux Romairs, Soyons juſtes, ſoyonsgenercux com- 
mc ils ont ètè: mais nous pouvons nous paſſer de ces 
Maximes outrces dont Fauftrite corrige moins de per- 
ſennes qu'elle nen affraye. Bly e 
Si nous mavons pas le moyen d'Ctre ſplendides, 

n' accu- 
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naccuſons point les autres d'une Splendeur immode- 
ree: car certatnement on ne ſauroit condamner rant 
de beaux Ouvrages de Induſtrie des hommes ſans etre 
farouche. . 

On peut admirer la pompe d'une belle Ville fort in- 
nocemment : on peut goiter les delices des Parfums, 
les douceurs de la. Muſique: on peut confiderer avec 
plaiſir la délicateſſe de la Pein:ure , ſans violer les loix 
de la Temperance. | 

Que ſi, par contrainte , ou par inclination , nous 
avons etabli notre ſejour a la Campagne, ceſſons alors 
d'admirer les travaux des hommes pour contem pler les 
Ouvrages du Createur , & les merveilles de la Nature: 
Eloignons nos ſentimens de lorgueil & des pompes de 
la Cour; & goutons innocemment les douceurs qui ſe 
rencontrent aux Lieux ſolitaires. | 

Les Cieux , le Soleil, les Etoiles, les Elemens n'ont- 
ils pas aſſez de beautes pour fatisfaire l Eſprit qui les 
contemple ? | | | 

L'etendue des Plaines, le cours des Rivicres , les 


Prairies , les Fleurs, les Ruifleaux n'ont-ils pas afſez 
dle charmes pour enchanter la Vue > 


La Muſique des Oiſeaux manque-t-elfe jamais dans 


nos Bocages ? Et s'il eſt vrai que les hommes ayent ap- 


pris la leur des Roſſignols, quel avantage pour nous 
d'avoir un fi grand nombre de ces petits Maitres qui 
ſont a notre ſervice fans Etre a nos gages ? 


Mon Cœur, dans tous les tems „ 4 paru limits :: 
On ne ma jamais vu de ſotte Vanite. 
Fe ne crains , ni ne brave. 
Nul ſoin ne me pavoit peſant: 
Et ne me rens eſclave 


Ni des Hommes , ni de I Argent: 
Abhorrant P emotion | 

Et la ſale Paſſion 

Des Ames intereſſees » 


NN. on // 


HH a 


ut 


EVRIBUR 2M 


Je laiſſe courir mes Sens, 
Et promener mes Penſees 
Sur les Objets innocens. 


Le Plaiſir de ſentir des Fleurs, 
De qui Podeur & les couleurs 
Ea mes Eſprits malades: 
Et Peau qui du haut d'un rocher 
Se precipite par caſcades , 

Sont ici mon Bien le plus cher. 


Le doux concert des Oiſeaux ; 
Le mouvant criſtal des eaux, 
Un Bois, des Pres agreables , 
Echo qui ſe plaint d' Amour, 
Sont des matieres capables 
De me charmer nuit & our. 

Eufin nous pouvons vivre contens pat tout, & nous 
changeons ſeulement de Plaiſirs en changeant de de- 
meure. | my e 4M 02 

Notre Eſprit trouve ici ſon Plaiſit dans Tetude de la 
Nature. Nos Sens y rencontrent leurs délices; & qui- 
conque eſt capable te moderation n'y trouve que trop 
dequoi ſe contenter. 

Ni les bornes de la Solitude, ni le petit eſpace d'une 
Priſon , ne ſauroient empecher que le Sage n'y trouve 


fa tranquillte. Il y peut mediter, s'y ſouvenir agrea- 


blement des bonnes actious qu'il a faites, & ſe conſo- 
ler par de douces reflgtions ſur ſon innocence. 

On na pas toujours beſoin de Ietendue des Cam- 
5 pour ètre heureux. Bien ſouvent notre Ben- 
z1eur eſt en nous- méèmes; & comme nous nous trou- 
vons quelquefois chagrins dans la pleine jouiſſance de 
notre Liberte, il peut bien arriver que nous ſoyons ſa- 
tisfaits juſques dans les Priſons oa Von nous jette. 

Les plus cruels Tyrans ne ſauroient trouver de ca- 
chots pour notre Ame; & ils nen peuvent devenir les 
maitres, à moins que nous ne youlions bien nous-memes 
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qu il ma pas: Que le Plaiſir qu'il gofite , & la Dou- 
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la leur aſſervir. Leurs chaines ne la ſauroient lier, & 
en quelque endroit que ſoit enferme le Corps, elle ne 
change pourtant ni de lieu ni de demeure. 

Ainſi nous pouvons trouver des Contememens par 
tout: tãchons ſeulement d'en jouir avec moderation 
& ſoyons perſuades que c'eſt une erreur de condam- 
ner les Plaiſirs comme Plaiſirs, & non pas comme 
injuſtes & illegitimes. ; 5 
A la verite, quelque innocens qu'ils puiſſent ere , 
rexcès en eſt toujours criminel, & ne va pas ſeulement 
à lInfamie, mais encore a la Douleur. Un homme 


qui perd fa Reputation par la Debauche , y perd le 


plus ſouvent la Sante, & ne bleſſe pas moins fa Couſti- | 


tution que ſon Honneur, : 

Que ſi nous nous trouvons inſenſibles aux charmes 
de nos douceurs, excitons notre gout & nos apperits | 
par la conſideration des douleurs qui leur font coutrai- 

Que ceux qui ſe trouvent dans les commodites de 
la Vie, goũtent leur Bonheur par Voppoſicion des Ne- 
ceſſites des autres; & que la penſte des Infortunes les 
faſſe jouir delicieuſement de la Felicite qu'ils polle- 
dent. 5 

Qu' un Homme. de: bien faſſe reflexion ſur l' tat de 


de fa Conſcience, & ſe rejouiſſe de ne trouver ni remords 


ni gene au fond de fon coeur. 

Que la Same que l'on goute ordinairement de la 
meme forte qu'un Bien inſenſible, que ce riche pre- 
ſent de la Natyre ſoit reſſenti plus vivement par la com- 
paraiſon des Maladies & des Infirmites auſquelles tant 
d'autres ſont ſujets. | 8 

Qu'un homme de bonne ſante ne ſe tienne pas ſeu- 
lement heureux dans la jouiflance de fon Bonheur, 
mais que la penſce de ne rien ſouffrir parmi tant 
d'Objets facheux qui Venvironnent , le rende encore 
plus content: Qu'il ne ſe rejouiſſe pas ſeulement des 
bonnes fortunes qui lui arrivent > mais du malheut 


leur 
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leur qu'il ne ſouffre point, contribuent également 4 
lui donner de nouvelles ſatisfactions. | HS 

Au reſte, banniflons cette vilaine paſſion d'Envie , 
ce mouvement infame qui corromt tous nos Plaiſirs. 
Que nos Jeux & nos Oreilles ne deviennent pas in- 
tèreſſees parmi les poſſeſſions errangeres : mais goũ- 
tons, ſans convoitiſe, tous les charmes des lieux que 
nous viſitons. | | | 

Tout ce que ſe fait pour le plaifir de la Vue neſt- 
i! pas a moi durant qu'il eſt expoſe devant Ia 
mienne? | 

Le Louvre, le Luxembourg , les Tuilleries m'appar- 
tiennent autant, quand je conſidere leur beautè, qua 
ceux qui ont les Titres de leur aquiſition. Car à par- 
ler ſainement, rien ne peut Etre à nous que par une 
actuelle jouiſſance. 

La concluſion que je tire de tous ces Diſcours, ceſt 
qu'il nous faut rejouir avec moderation. A le bien 
prendre, tout ce qui ſe fait au monde ſe fait ſeulement 
pour le Plaiſir, & prenant diverſes routes nous viſons 
tous a un mème but. | | 

Celui qui cherche de I'Eftime au travers des Mouf- 
quetades, & qu'on voit convert de feux & de plomb 


pour aquerir de Phonneur , ne S expoſeroit pas au moin- 


dre danger $1] n'eſperoit la ſatisfaction qu on trouve 
en {o1-meme, ou celle qui vient de la -Renommèe. 

Celui qui vieillit dans un Cabinet, parmi la craſſe & 
Ja pouſſière des Livres, n'employeroit pas la moindre 
veille a Faquiſition des Sciences, sil men retiroit quel- 
que volupte. „ 1 

Toutes nos Actions n'ont de veritable objet que le 


Plaiſir. Sans lui les plus laborieux demeureroient lan- 


guiſſans & oiſifs. Ceſt lui ſeul qui nous fait agir: 
ceſt lui qui remue tous les corps: c'eſt lui qui donne 
le mouvement a tout Univers. / 
Que chacun prenne done la voye la plus conforme- 
a ſes innocentes Inclinations, & jouiſle de toutes les 
Delices qui ſe. preſentent, lors qu'elles ne ſont point 
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FRAGMEN T 


DE PETRONE 


DE L'ELOQUENCE. 
A MONSIEUR NN. 


Eos Pautre jour bien du plaiſir, de voir avec quelle 
impatience cer Admirateur des Diſcours publics 

de ***** ſouffrit ce que nos. Amis diſoient de 
FEloquence de notre fiecle. Je ne ſai sil Sappergut 2 
uelques traits de leur Cenſure, que lon en vouloit 
a ſon Heros ( car vous ſavez qu'il eſt des Heros de toute 


maniere) mais je remarquai qu'il avoit un fort grand 


de pit de ce qu' ils ne le preferoient pas a Cicero#-& A 
Demoſt hene. Quoi qu'on lui pat dire pour le detrom- 
per, il ne fut pas d bhumeur a ſe faire juſtice là- deſſus. 
Je m'attens bien auſſi qu'il ne me la fera pas, & qu'il 
ne me perdonnera de ſa vie le peu de complailance que 


Jeus pour lui. J'ai deja entendu dire qu'il nous der- 


crie par tout comme des Eſprits Satiriques, qui affec- 
tent de mepriſer tout ce que les autres eſtiment, & 
qui veulent introduire une eſpece d'Inquiſition dans les 
Belles-Lettres. Cependant vous ſavez que nos Amis 
n'ont pas beſoin de ruiner la Reputation d' autrui pour 
Elever la leur, & que celle dont nous parlons s'eſt eta- 
blie ſur des fondemens fi peu ſolides, qu'il eſt a croire 
que cet applaudiſſement ***** qui la fourenue de me 

quel- 
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quelques Annees , ne prevaudra pas toſyours ſur POpi- 
4 nion des Honnetes-gens. Mais a la bonne heure, laiſ- 


ſons- le jouir de cette fauſſe Gloire dont ſes adorateurs 


vont enyvrer tous les jours; & contentons- nous de 
juſtifier nos Amis. Ceſt a quoi je veux travailler pre- 
ſemement; & ſans me renfermer dans les bornes d'une 
Lettre, ni m'eriger en Doctear, je pretens vous ècrire 
tout ce qui me viendta dans 'Eſprit , ſoit de mon pro- 
pre fonds, ſoit de celui des autres, afin d'oter les mau- 
vaiſes impreſſions qu'on vous a voulu donner de notre 
Critique. | 
Vous favez, Monſieur , que ce n'eſt pas d aujourdhui 
qu'on a trouve des gens qui fe ſont plaints du Goũt 
deprave de leur fhecle, & de la corruption de 'Elo- 
quence z je crois que cette plainte a Ete de tous les 
tems, depuis la mort de Ciceron. L'Auteur du Dr A- 
Lo GV qu'on attribue a Quintilien, condamne le mE- 
me deſordre; & pour remonter plus haut, Petrone a 


ce tems - là, qu'il accuſe d'avoir gate le Stile des Jeu- 
nes gens. Le Jugement qu'il en fait, eſt fort juſte, 
& il tourne en ridicule les memes Defauts contre leſ- 
quels nous nous Elevons aujourd'hui; mais d'une ma- 
nicre ſi plaiſante, qu'il me prend envie de vous en- 
voyer en notre Langue, ce qu'il dit ſi agreablement 
dans la ſienne, contre ce haut Stile que nous appellons 
Phebus ou Galimatias. Mais j'ai VEfprit tellement ne 
pour la Liberte, qu'il n'eſt pas en mon pouvoir de 
Vaflujettir aux regles d'une Traduction fidelle. Ceſt 
pourquoi Jai pris la hardieſſe de lier les ſens intorrom- 
pus de Petrone, par des choſes qui ſont purement de 
moi. Si cette occupation vous paroit peu digne d'un 
Magiſtrat, ſongez , sil vous plait, Monſieur, que 
nous ſommes dans une ſaiſon ou la Juſtice meme nous 
permet de nous delaſſer. Je pretens avec cela, que 


hez avec votre indulgence ordinaire, ce que j ᷑cris pre- 
ſemement pour votre plaiſir. 
„ | 5 Js 


fait une Sarire ingenieuſe contre les Declamateurs de 


vous m'en ayez un peu d' obligation, & que vous li 
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„IE me promenois (dit Eumolpe) avec le jeune A 

„ cilte dans une Place allez proche des Ecoles publi- 
5 ques, lorſque nous vimes accourir de toutes parts 
„ un grand nombre de perſonnes de differentes qua- 
„ lités, mais principalement une foule de jeunes Ecö- 
„ liers qui fe preſſoient aqui eutreroit le premier dans 
\» [Ecole. La Curioſitè qui entraine aiſement dans 
3» ces Lieux publics les hommes qui 1n'ont pas beau- 
„ coup daffaires , m'obligea d'y ſuivre les autres. 
„Je me m&lai parmi ceux qui entroient, & je men- 
„ quis des gens qui ſe trouverent auprès de moi, quel- 
„ le toit la cauſe qui aſſembloit tant de monde. J'ap- 
„ pris qu un Declamateur cElebre , nomme Agamem- 
„ non, devoit faire une Harangue. Je demandai en- 
„ ſuite quel Sujet il avoir pris pour ſon Diſcours, & 
„ lon me repondit qu'il promettoit par ſon Affiche 
„ une Declamation de deux heures, ſous le Titre mag- 
„ nifique de la Piete cruelle, pour exhorter le Roi « Aga- | 
„ memnon à livrer ſa fille Iphigenie qui devoit etre ſacri- 
, fice à Diane, ſuivant l Oracle, afin de faciliter Vex- 
„ pédition de Troye. Je crus. que la rencontre d'un Ti- 
„ tre {i ſpecieux, ou bien la conformitè du nom dA. 
„ gamemnon que portoit le Declamateur, Pavoit enga- 
„ gé au choix de ce Sujet; & je ne doutai pas qu'il 
„ ne ſe montraàt dans ſon Diſcours, digne Auteur d'une 
„„ ſi belle Affiche. Il eſt vrai auſſi que je n'y fus pas 
„ trompe ; car apres avoir attendu pres d'une heure , 
„ nous vimes paroitre {ur une eſpece de Theatre un 
„ peu Eleve au deſſus des Auditeurs , un homme d'un 
„ age aſſez ayance, = n'avoit rien oubliè ce jour-la 
„ pour ſe mettre ſur ſa bonne mine: II jetta d'abord 
„les yeux ſur fon Auditoire pour aſſurer fa contenan- 
„ ce; & apres avoir touſle, crache, & ſaluc tout le 
„ monde, il ſe tint quelque tems dans une contenance 
„ ttiſte, tournant les yeux d'un core & dautre (ur (es 
„ Auditeurs; puis tout d'un coup il commenca fon 
„ Diſcours d'une voix aigre & trainamte. Son Exor- 
5 de ètoit pompeux, & plein d' Antitheſes; ſes Perio- 
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„ des Etoient enflces à perte d'haleine, & parmi ces 


„ grands Mots dont elles Etoient compoſces, il ny en 


„ Avoit pas un qui fut propre a attirer la bienveillance & 


V, attention des Aud teuts, ni à donner une idee gene- 


„ rale de fon Action: mais pourtant on remarquoit qu il 
„ avoit ramaſſe dans les Livres tout ce qui regarde la ſaiu- 
,, tetè & Tinfaillibilitè des Oracles. Il avoit cela de bon, 
„ qu'il ne citoit point de Vers d' Heſiode ni ꝙ Homere. 
„Dans le reſte de la Piece, il $'&tendit fot ſur les 
„ devoirs qui attachent les hommes à leuts Patrie: il 
„ Exagera principalement etroite obligation qui enga- 
„ ge les Princes a ſe devoiier entierement a la Gloite & 
„ au Bonheur de leurs Etats: il fit une longue Deſ- 
„ cription de tous les combats de la Nature & de la 
„Religion dans le Cœur d'un Pere qui doit Perdre ſa 
„ Fille, ou deſobeir aux Dieux: il apporta beaucou 

„ de Raiſons pour prouver que la Religion devoit 
„ Temporter ſur la Nature, & qu'il falloit que le reſ- 
„ pet des Ordres du Ciel, arrtat les mouvemens du 
„ang, C calmat emotion des entrailles paternelles. 
„Cctoient-là les termes dont ſe ſervoit ce Declama- 
„ teur, & tout ſon Diſconrs Etoit rempli de grands Mots 
„ qui ne ſignifioient rien, & qui ſembloient faits ex- 
„ Pres pour la meſure Enorme de ſes Periodes. Les 
„ Figures Etojent ſi frequentes , & particulierement cel- 


„5 les qui conſiſtent dans arrangement des Paroles; 


„Ordre dans lequel i] les avoit places, Etoit fi com- 
„ mun , que les petits Ecoliers favoient quand le rang 
„de chacune devoit venir , & les diſtinguoient toutes 
„ par leur nom. Il me ſouvient que j entendis un 
„ homme aupres de moi, qui Secria ſur de certains 
»» endroits ou je commencois un peu a m'endormir; 
„ Ah ! la belle Proſopopee ! Ah ! les belles Anti- 
„ theſes ! Je ſouffris ſon admiration patiemment, par- 
„ce que peut · etre il ètoit gage pour applaudir, com- 
„ me jen ai vu quelquefois. Auſſi-tor qu Agamem- 
2» non eut acheve , chacun ſortit de PEcole ; je vous 
„ avout que je ne fus pas des derniers a me —_— 

| | 33 ler 


— 1 
— 0 


. 
ins 
i 
| 
: 
i 
1! * 
ol 3 
— „ R 
N L 
' ' 
'F 2 
=” 0 
F 1 5 
i Y 
1 
of. 
Be 4 
bY 
4 [vi 
„ : 
+44 
: T7 
\ 
: 
\ i} 
4 
i 7 
1 
. 
0 
- 
* © 


— + EIA 
* * 
rr. 

gs # * 


— — 
BO 467 e ere 
4 PA =o no 


—— RE” 
a 4 — ** 


bi 
1 
* 
9 
1 
1 
4 
17 
4 
. 
i} 
1 
11 
F 
al 
1 


48 M E L AN G E 


„ {er d'un lieu ou j avois trouvè de quoi contenter ma 


„ Curioſitè pour longtems. Neanmoins jeus encore 
„ envie de ſavoit ce que Von diroit fur cette Harangue. 
„ Je mapprochai de ceux qui setoient arretes ſous le 
„ Portique, ayant entendu en paflant qu'ils Sentrete- 
„ noient ſur cette matiere. En effet, je trouvai que 
„ Chacun en formoit fon Jugement ; la plüpart en 
30 E fort contens; pluſieuis lotiotent la beau- 
„ té du Sujet; d'autres admiroient  Vabondance des fi- 
„ gures, & la hardieſſe de ] Expreſſion: j entendis 
„ meme qu'ils s attachoient ſur toutes choſes a exalter 
„ la durèe de cette Action, sctonnant qu'il ett pu 
„ founir à parler deux heures ſur un Sujet comme ce- 
„ lui-la. Quelques- uns de mes Amis qui ſe rencon- 
trerent parmi eux, me demanderent ce que j en pen- 
ſois; & comme ils ſe perſuadoient que j; avois quel- 
„ que diſcernement pour ces Ouvrages, ils voulurent 
m'engager a dire quel ètoit mon ſentiment {ur le 
;» Diſcours d Agamemnon. Je crũs que mon age, & 
le grand nombre de perſonnes qui pouvoient m'en- 
,» tendre, m' obligeoient a avoir quelque retenue : c'cit 
„ pourquoi, au lieu de m'expliquer avec cette hberte 
„ qui m'eſt ordinaire, je repondis froidement qu'il 
„ me ſieroit mal de cenſurer ce que tout le monde 
„ ſembloit approuver. Pour moi, dit alors un jeune 


„ Etourdi, qui stoit mèlè dans la troupe, il ne m'eſt 


„ Pas poſſible de diſſimuler davantage ce que jen pen- 


„ {e. Javout de bonne foi, qu'on n'en ſauroit ètre 
„ plus mecontent que je le ſuis. Cette franchiſe me 


„ ſoulagea un peu dans effort que j avois fait pour 
„ me taire; & je fus bien aiſe de voir qu'un autre 
„ avoit hazarde d'en juger le premier. Mais afin d'en- 
„ gager ce Cenſeur a parler, je le priai de nous dire 
„ preciſement ce qui lui deplaiſoit le plus dans cette 
„ Action. Tout, me répondit-il bruſquement: fe 
„ blame également le choix du Sujet, la couduite de! Ou- 
„ vrage, le tour de la Diction. Fe ne ſaurois mbme 
3” 2 u Orateur ſuive plitot la paſſion qu'il a de 

| pare 


\ parler; la neceſſitè des choſes qu il eſt oblige de dire. 
: x4 2 * Þ la plũ 25 de ces 8 925 ſuadent 
„ Cp P — * 
# „ qu'il eſt de Teſſence dun beau Diſcours de durer plus 
e | „ d'une heure, © ne 1 que 7 une projomp- 
;- „ tion inſupportable de pretendre qu'on ſoit oblige de les 
C „ Ecouter |t ſans Fenniiyer. Pour moi, conti- 
n „ nua-t- il, j admire bien plus dans ces occaſions la patien- 
„ ce des Auditeurs, que la fecondité de i Grateur. Mais 
„ voyex, je vous prie, à quoi cette belle Maxime vient 
„ dlengager notre Declamateur ; à nous dire une infinite de 
„ hoſes dont on a les Oreilles rebattuts dans les Ecdles.. 
„ Pour ce qui eſt de POrdre de fon Diſcours , Lart en eſt 
„ ſi groſſier, que ſi vous en aviex demande la Drviſion aux 
„ moindres de ſes Ecoliers , ils vous diroient auſſi-t6t de 
„ combien de Figures il 8toit compoſe. Ils le partageroient 
„en quatre Lieux' communs : le premier ſeroit la ſaintets 
„ des Oracles; le ſecond , Amour de la Patric ; le troi- 
„ ſieme , TObligation des Princes envers leurs Sujets; 
„le dernier, le Reſpect que l'on doit aux Dieux. 
„ Pour ce 7. eſt de ſa Diction, elle eſt ſs affectee, que 
„ la recherche des Mots lui a plus cont que tout le reſte ; 
„ © apres avoir donné la torture 4 ſon Eſprit pour les 
„ cho ir, il la donne a ſa langue pour les prononcer. Mais 
„ le Sujet me paroit plus extravagant que tout le reſte: car 
„ les Declamations mont te introduites que pour exercer 
»» I Eſprit des Feunes gens ſur des matieres qui puiſſent tom- - 
„ ber dans / Uſage ordinaire, & pour leur propoſer des 
„Exemples qui ſoient propres a les inſtruire 2 es choſes 
„ on ils ſont obliges. de parler. Cependant quel intertt - 
„ peut-on prendre preſentement a une Avanturè ſi oppoſte 
„a nos Meurs? Quelle apparence y a-t-il qu aucun de cenx : 
„ qui ont entendu Agamemnon, rencontre de ſa vie une 
„ occaſion. de dire par combien de bonnes raiſons il falloit - 
„ appaiſer Diane, & ſacrifier Iphigꝭnie? Que nous fer- 
„ vira d etre perſuades que les Grecs firent fort ſagement 
„ de contenter cette Deeſſe vindicative, qui-nauroit. p 
„ manque ſans ce Sacrifice , de renverſer toutes les machi- 
„ nes de leur Armee, & de prendre le bon Priam ſaus 
Tom. J. | C | 29 ſa 
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„ ſa protection? Mais quand il arriveroit que Pon ſe put 


„ entretenir ſerieuſement de ces Contes-la , auroit-on bonne 


„ grace de ſe ſervir de ces Expreſſions outrees , & de ces 
„ Figures extravagantes, contraires aux veritables mouve- 
„ mens de la Nature, au Bon-ſens & a Pair ſimple & 
2» facile avec lequel les Honnetes-gens ont accolitume de Sex- 
„ pliquer ? Car enfin, tout ce qui weſt point cor forme a la 
„ Nature, eſt oppoſe 4 la veritable Eloquence. | 

>» Bien que ce Cenſeur pouſſat ſon Opinion trop 
„ loin, parce qu'en effet les quatre Parties du Diſ- 
„ cours d' Agamemnon traitoient des Points de Morale 
23 qui peuvent tomber tous les jours dans la Converſation, 
55 2 neanmoins ne me depliit pas; & la cha- 
„ leur qu'il avoit temoignee , m'excita de telle ſorte 
»» à dire ce que Jen penſois, que quelque reſolution 
„ que j euſſe faite de ne pas declarer mes ſentimens 

3 tant de monde, je ne pus m'empecher de 
>» parler de la forte. FR 

»» J x ne veux, dis- je, condamner perſonne en par- 
„ ticulier , ni cenſurer le Diſcours d'. Agamemnon ; mais 
„ tout ce qui vient d'&re dit en general ſur les Sujets 
„ ordinaires des Declamations, eſt fort de mon goat. 
Il me ſemble que j entens un homme qui reve, ou 
„ qui eſt hors de ſon Bon- ſens, quand un Declama- 
„ teur bien nourri , & ſain de tous ſes Membres, ctie 
„ A pleine tète, comme ſen ai vu quelques- uns: C'eſt 


5 pour vous, mes Concitoyens, que j ai perdu les Yeux , 


„ donnex-moi un Guide qui me reconduiſe entre les bras de 
„ mes Enfans, que j ai abandonnes pour vous garantir de 
2» la fureur des Ennemis. Qui me rendra le ſang que j ai 
„ T6pandu pour vous! Solttenex ce Corps affoibli par les 


„ fatigues de la Guerre. Ces bleſſures bonnorables que 


„„ Vous voyex's ont ſauvs votre Liberté; elles ſont 
„ comme autant de Bouches qui vous demandent quel- 
» que ſecours , & qui temoignent ce que J'ai merite de 


„ la Republique. Neanmoins on fe reſoudroit a ſouf- 


>» fr1r ces diſcours impertinens , vils Erotent de quelque 


s Wiite pour parvenir a la perfection de I'Eloquence : 


E mais 
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„ mais bien loin que les Ecohers tirent du profit 
„de ces Sujets pompeux & de ces Expreſſions fore les, 
„quand ils ſortent de 1a , il ſemble qu ils vienuent 
„ d'un autre Monde. Ils ſont meme incapables de la 
»» Converſation des . & des qu ils ont 
„ Perdu de vue le Theatre de leurs Ec6les, ils nont 
>» pas le courage de parler en public. Cela vient de ce 
2» que ces Licux deſtines alinſtruQtion de la Jeuneſſe, 


» ou on ne devroit enſeigner que ce qui eſt propre 
„„ 4 leur Education, ne fervent qu'a les amuſer, & 


„ qu'on n'y apprend autre choſe que de ces Fables 
„ ndicules. En effet, vous les entendez retentir con- 
„ tinuellement, du bruit des chatnes que les Pirates pre- 
„ parent aux Malbeureux qui ont ets pouſſes par la tem- 
„ pÞte ſur des Cotes deſertes; Ton n'y parle que des E. 
„ diges de la cruaute des Tyrans , qui pour faire violence 
55 7 Nature, commandent aux Enfans d'ttre les Bour- 
„ reaux de leurs Peres. Enfin Von n'entretient les Au- 
5» diteurs que de ces Oracles barbares, qui demandent 
„ Jun certain nombre de Vierges ſoient immolees pour faire 
„ ceſſer la Peſte, & pour appaiſer la colere des Dieux. 
„ Cependant ces Figures chimeriques forment inſenſi- 
„ blement dans les Jeunes gens, une habitude a ne dire 
jamais les choſes en termes juſtes & naturels. Il arrive 
„ mème aſſez ſouvent, qu elles noirciſſent leur Eſprit par 
„des 1dces affreuſes, & qu'elles leur donnent en quelque 
„ ſorte des Lecons de Cruautè. Mais ce n'eſt pas ſeule- 
„ ment dans les Sujets Elevez qu'on les accoutume à ce 
„ dereglement ; car quand leurs Maitres changent de 
„ matiere dans les Lecons quiils leur donnent, & 
„ qu'ils fe relachent —— à parler de ces Paſ- 
„ ſions, dont le caractere eſt oppoſe aux Figures enflees 
„ du (pa Stile, ils tombent tout d'un coup dans un 
„ excès contraire a Vautre: ils ne ſe ſervent que de dimi- 
„ nutifs; toutes leurs Paroles ſont douceureuſes & con- 
»» fires. ( pour ainſi dire) dans le miel; leurs Penſces 
„ ſont plates & pueriles. -Ils font des Pointes & des 
„ Jeux de Mots en parlant de leur Amour, & ilsaf- 
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fectent d accompagner leur Expreſſion d'un air lan- 
„ guiſſant; a force d'erre tendre, elle devient fade, 
„& cnfin elle ne paroit pas moins ridicule dans ce 
„ genre d'Eloquence que dans autre. De forte qu'il 
„elt auſſi peu poſſible a un Jeune-homme d'avoir le 
„ goũt du bon stile parmi ces mauvais exemples , 


„ que de prendre Vair noble & aiſè de la Cour parmi 


„ la pedanterie de | Ecole. | 

„Nen deplaiſe a ces Declamateurs , nous pou- 
„ Yons dire qu'ils ont été les premiers corrupteurs 
„ de I Eloquence. Ils ont avili cet Art admirable qui 
„ faiſoit regner Pericles & Demoſthene {ur l Eſprit des 
„ hommes, & en ont fait un joüet & un amuſement 
„ d'enfans. Ils lui ont ote la force des Penſdes, en 


„ ne s appliquant qu'a Tarrangement des Mots, & 4 


„ la cadence pompeuſe des Periodes : car avant que 
„ ces Docteurs nourris dans VObſcurite , & qui n'ont 
„ jamais rien vu que leurs Livres, euſſent gare l Eſprit 
„ des Jeunes gens par leurs mechantes Maximes , 
„ I'Eloquence Sattachoit a former le Jugement ; la 
„ Verite, la Raiſon, la Clarte Eojent ſon But & (a 
„ Regle dans tous les Diſcours; elle n' toit ſoutenue 
„„ que de la grandeur des choſes, & non pas de la 
„ pompe des mots: jamais elle ne s echapoit dans ces 
„ Enthouſiaſmes qui tranſportent un Auditeur comme 
»» par magie dans des Pays perdus, & qui ne le ra- 
„ menent au Sujet qu après avoir laſſè ſon attention. 
„ La Poëſie meme, qui prend de plus grandes licen- 
„ ces; ktoit libre ſans effronterie, & ornee fans af- 
„ fectation; elle parloit le Langage des Dieux fans 
„ dire des extravagances. Saphocle & Euripide pre- 
„ noient quelquefois le Cothurne, mais ils ne mon- 
„ toient pas ſur des Echaſſes comme font les Pottes 
„ de notre tems: Homere qui ſavoit bien juſqu ou le 
„ Poëme heroique doit aller, ne 12 pas ſon 
„ Stile juſqu'au Galimatias, quand il le vouloit clever 


„ juſqu au Sublime; car il y a une ſimplicitè d Expreſ- 
1 Gon qui n'ote rien a la grandeur des Penſces, & il 
| | | | „ ne 
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„ ne Senſuit pas que parce qu'une choſe eſt grande 
»» 11 faille Fexprimer par de grands Mots. 12 
„ ce Poëᷣte incomparable com poſa des Vers fi magni- 
»» fiques dans ce genre- la, que Pindare & les neuf Poe- 
„ tes Lyriques n'oſant ſe promettre de les egaler , ont 


„ ErE contraints de renter une autre forte de Poëſie. 


„ $1 Ton dit que l' exemple des Poëtes ne fe peut a 


„ Pliquer a Puſage des Orateurs, voyons ſi Platon, 


„ Eſchine ou Demoſthene, ont voulu prendre des Leons 
„de ces gens qu' ils nommoient Sophiſtes, & que nous 


„ appellons Pedans. Au contraire, ils les out toujours 


„ decries comme des Corrupteurs des Mœurs & du 
„ Lapgage. Platon entre autres les a bannis de ſa Re- 
„ pub „ & diſoit deux auſſi bien que des Poe- 
„ tes, donnons-leuy des Couronnes; mais que ce ſoit pour 
5» les chaſſer honorablement de notre Etat. „„ 
„„La ſage, & ſi je Vole dire, la chaſte Eloquence 


„ n'a rien que de reel, de ſolide & de veritable; & 


„ Sil m'eſt permis de parler ainſi, elle ne mer point 
;» de mouches & de fard ſur ſon Viſage pour paroitre 
„ agreable: {a Grace n'eclate mais par des couleurs 
,» empruntees , tous ſes Ornemens lui ſome propres , 
„ & Ceſt par les traits de (a Beaute naturelle qu elle 
„ charme, & qu'elle perſuade ; ſon air majeſtueux met 
„ entre elle & la fauſſe Eloquence, la mEme difference 
„ que Ton remarque entre une Honnète- femme & une 
„ Coquette. Cette Cauſeuſe, cette grande Diſeuſe de 
„ rien; en un mot, cette monſtrueuſe Eloquence des 
„ Declamateurs a paſle depuis peu de I Aſie dans la 
„ Grece, ou elle a repandu un air contagieux qui a in- 
„ fecte les Eſprits des Jeunes gens: ceux mèmes qui 


„ ſembloient promettre de grandes choſes, & qui a- 
„ voient conſerve juſques alors le goũt du bon Stile, 


„ & la putete du Langage, n'ont pu ſe defendre de 
„ cette corruption. Depuis ce changement, nous na- 
„ vons vu perſonne qui ait atteint la perfection de 
„ Thucidide , ni qui ait Egale Hyperide: il n'a pas mE- 
» me paru de Poëſie qui n'ait : &te pleine de cette Eu- 
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„ fire Aſiatique; & tous les Ouvrages de notte tems, 
„de mème que ces Corps qui n'ont. pris qu une mau- 
„ vaiſe nourriture, n ont pu par venir juſqu'à la Vieil - 
„ leſſe. La plupart des Beaux Arts n' ont pas eu un me l- 
„ leur ſort, & nous avons vu la Peinture decliner peu a 
„ peu depuis que les Egyptiens ont ètè aflez hardis pour 
5. entreprendre de l enſeigner par une methode plus 
„ courte & plus aiſee que celle de Zeuxis & d Apel- 
7 ifs 

»» Durant que je parlois de la forte, & que la cha- 
„ leur de mon Diſcours m'emportoit plus loin que je 
„ be m'etois propoſe, Agamemnon Etoit ſorti de ſon 
„ Ecole, apres avoir regu de ceux qui s'y ètoient ar- 
„ kTetés „ Tapplaudiſſement que Fon donne d'ordinai- 
„ ke A ceux qui viennent de parler en public, quand 
„ ils deſcendent du Theatre; & comme il eſt mal- 
3» aiſe de ſe moderer ſur Pamour des Loüanges, il 
„ Venoit fans doute en mandier 2 aupres de 
„ nous: mais voyant que je ne faiſois pas ſemblant 
„ de Vappercevoir , il ſe vint placer derriere moi pour 
„ m'entendre. Apres m'avoir donne quelque atten- 
„ tion, l'impatience le prit. Je ne fat $'i] cut peur 
„ que ma Cenſure qui navoit pour Objet que I'Elo- 
„ quence en general, ne deſcendit a une Critique de 
5 la ſienne en particulier; ou ft cet homme accoucu- | 
„ me a regenter les autres, ne pur ſouffrir que je 
„me fiſſe couter plus longtems ſous le Portique ; tout 
„ d'un coup il fendit la rey & me frappant dou- 
„ cement 2 Te paule, il m' interrompit d'un air pé- 
„ danteſque, & dit en ſouriant, Feune homme, puiſque 
„ Vous tenex un Diſcours qui weſt pas du gout de notre 
„ ſiecle, & que vous tes encore dans les bons ſentimens, 
„ C'eſt une qualite ſt rare, que vous meritex bien que je ne 
„ Vous cache pas le ſecret de notre Profeſſion. Sachex. 
„ donc que je maecommode autant que je le puis, aux 


„ erreurs du tems, & qu encore qu elles nayent pas tout-a- 


„ fait corrompu mon Fugement , non plus que le vitre, je 
»» ſuis contraint neanmeins de me laiſjer entrainer au tor- 
| 73 7e nt I: 
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5, fent , &. de ſuivre pliutot ce qui eſt capable de plaire à 
»» la foule des Auditeurs, qu d un petit nombre d Honnt- 
„ tes-gens. Car leur e ne ſuffit pas pour &ta- 
„ blir la Reputation d'un Orateur; Ceſt la Voix publique 
„ uon en croit, & le plus grand nombre Femporte toli- 
„ jours. Ce ne ſont donc pas les Profeſſeurs à qui ok 


v doit imputer Tabus des Declamations : Hils navoient pas 


3» de com 1 Pour la folie dis ſiscle; S ils Sattachoient 
ev 


„ ſcrupuleuſement à la purete de Fancienne Eloquence , leurs 
„ Ecoles deviendroient defertes , & cette multitude d. E- 
2, Coliers qui fait la Gloire & la Fortune dun Maitre, 
„ ſe diſſiperoit auſſi- tot pour courir apres un autre dont la 
„ Methode fut plus conforme à leurs inclinations. Il fatit 
2 pour un Diſcours public des Penſtes brillantes, des Ex- 
„ preſſions hardies , de I hrvention , du feu d'Eſprit , & 
„ debiter tout cela effrontement. Qu importe qu il ait de 


5 la Raiſon, de “Ordre, du Bon- ſens, pour vn qu on im- 
„ poſe, & quil ny an que deux ou trois hommes dans 
3, toute une Aſſemblee,; qui Sapporgorvent de vos De- 


I» fauts ? Les Declamateurs ne ſont pas en cela fort èloi- 
5 enes de la ſervitude des Paraſites , qui pour avoir place 
75 les bonnes Tables, tiement * ton /ours un 
„ Langage contraire à leurs Sentimens. S'ils ne tendoiem 
3, ces pieges à la vanite des grands Seigneurs, ils cour- 
75 roient 2 fortune de faire de mauvais repas. E 
7 bonne foi, conſeilleriex- vous 4 ce Paraſite de ſe laiſſer 
„ monurir de faim , plitot que de trahir la Verite ? Vou- 
2, driex-vous qu'un Pbcheur ſe mor fondit inutilement ſur le 
„Rivage, plntot que de mettre _ Appas au bout 
„ de fon Hamegon ? Il en eſt de nibme des Declamateurs que 
„ vous condamnex. Ce n'eſt point 4 eux qu'il Fo fant pren- 
7, dre de cette corruption; Ceſt aux Peres de famille qui 
„ ne veulent pas que [on éleve les Feunes gens dans les 
„ formes d'une Diſcipline ſevere ; qui ont une impatience 
„ deraiſonnable de les avancer dans leurs Etudes, & qui 
„ voudroient que leurs Enfans fuſſent , pour ainſi dire, Elo- 
„ quens des le berceau. De-la vient que Þ Erudition qu ils 
„ Yapportent des Ecoles eſt ſemblable aux fruits que Lon fait 
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vs murir par artifice, & qui wont ni le gout ni la beaut 
„ de ceux qui viennent dans la ſaiſon. L'ambition que For. 
32.4 de les pouſſer, de bonne heure dans le Barreau & dans 
2» les Charges de la Republique, fait qu'ils y entrent com- 
„ me dans un nouveau Monde, & ub ils for d'ordinaire 
a2 accables du poids de leur Dignite : cependant , ſi Fon 
2». Vouloit laiſſer conduire la Feuneſſe par les degres d'une 
„ Education bien reglie; $'il btoit permis aux Profeſſeurs 
»» de meſurer aux talens naturels d'un Ecolier , les Legons 
55 J ils lui donnent ; ils pouvoient ſuivre avec patience le 
„ progres qu'il eſt capable de faire, & former ſes Mæurs 
» & ſon 3 en poliſſant * Eſprit; alors on pour- 
$2 Foit eſperer de voir reviyre dans notre ſiecle I pe 
»» de Demoſthene ; alors les Feunes gens apprendroient 
» dans [Ecole ce qu'il faut ſavoir pour reuſſir dans le 
„ commerce du Monde, & paſſeroient avec ſucces de l E- 
> tude à la Converſation des Hounttes-gens. Au lieu que 
v les Ecoliers ne font que badiner dans ÞEcole, ou 's mo- 
25 duer de leurs Maitres , & en ſortent ſi mal inſtruits, 
„ qu ils ſe font moquer deux dans le Barreau. Mais ce 
„ que je trouve de plus ridicule, Ceſt que les Vieillards 
2 22 avoer de bonne foi, qu ils wont pas te bien 
v blevés dans leur jeuneſſe, & quiils veulent que leurs En- 
»» fans ſe reglent ſur le mauvais Exemple de leur propre 
v Education. | 
»Le Diſcours d Agamemnon me parut fi raiſonna- 
„ ble & fi ſincere &, que je neus pas le mot a dire; 
„ & comme je n'ai jamais et aſſez fou pour m'eriger 
„ en Reformateur du ſiècle, je ne m'opiniatrai point 


2» a combattre de fi bonnes Maximes. Ainſi je pris 
: 55 conge 


En effet, Petrone fait parler trop raiſonnablement un 
homme à qui d'abord il a donne le caractere d un Pedant, 
lui qui par tout ailleurs conſerve fi bien le caractere des 
re onnes qu'il fait parler. Mais il faut croire que. 
on humeur &toit de tourner la Raiſon. meme en ridi- 
cule, lorſqu'i] ſe moquoit de ceux qui lui deplaſoient ,, 
bien qu'il les trouvat raiſongables en de certaines choſes. 


C OURTE UX. f7 
„ conge bruſquement d'. {gomemnon & de la compagnio 
„ pour aller trouver Aſcilte.e - 
N'zsT-1L pas vrai, Monſieur, qu'il y a en cet en- 
droit de Petrone des trans d'une Satire fine & de- 
licate comme vous la demandez , &-qu'ils ſemblent 
faits expres pour tourner en ridicule la fauſſe Eloquen- 
ce contre laquelle nos Amis 2 ſi ſagement chez 
vous? N'avoient- ils pas raiſon de dire qu'on la fouf- 
froit avec peine dans les Ecoles, mais qu'elle Etoit in- 
ſupportable par tout ailleurs? Ne vous ſouvient- il pas 
qu'ils la blamoient de n'avoir aucun ègard a la Digni- 
te de celui qui parle, ni a la Qualitè de ceux qui cou- 
tent, ni a la condition des Tems, ni ala Majeſtè du 
Lieu? Qu'ils Taccuſoient avec ſujet de n'obſerver point 
dordre dans fon deſſein, point de ſuite dans fon Diſ- 
cours, point de juſteſſe dans fon Expreſſion, ni de 
bornes dans fa duree ? Ne fütes- vous pas bien aiſe d' en- 
tendre celui d entre eux qui dit toujours ſes Avis avec 
plus de chaleur & de libertè que les autres, ſe-recrier 
fur le mot de Daree , & peſter fi plaiſamment contre la 
longueur ennuyeuſe de ces Diſcours d'ou Fon fort comme 
des mauvais Songes, & dont on ne remporte rien que de 
Fennui & du chagrin? Il vouloit erablir en France la Loi 
de Pompèe, de la meſure des Horloges d eau pour les actions 
publiques, & que perſonne nen fut exemt. Mais Fen- 
droit od je trouvai fa Critique la plus agreable , fut la 
peinture naive qu'il nous fit de ces Harangueurs froids 
& ennuycux , qui commencent leurs Diſcoũrs d'une 
voix fauſſe & languiſſante par ces mots; C'eſt un Pro- 
bleme ordinaire chex les anciens Philoſophes; & cet autre, 
Si la lumiere du Soleil eſt impenetrable a nos regards; ſi le 
cours des eAſires „la rapidite du Firmament, &c. 
Encore, ajoùtoit-il, ſi nous en Ctions quittes pour f Ex- 
orde, on fe reſoudroit d'abord a leur 2 ces. 
premieres fautes; mais d'ordinaire le reſte de la Piece 
reſt rempli que de grands raiſonnemens hors d'eeu- 
vre,; de lambeaux decouſus , & de Lieux communs: 
ckes fans beſom & ſans 2 Ils ſeroient mar- 
. xis 


73 M E L AN GE 

ris de uous pardonner un ſeul paſſage du divin Platon, 
ou du ſavant Triſmegiſte. L Architecte enfin batit la: 
Maiſon avec auſſi peu de N qu'il batit le Portail, 


& tout leur Ouvrage reſſemble a la Fenus que ce Sculp- 
teur ignorant avoit fait riche, parce qu'il navoit pu la. 


| Ezire belle. Cependant cette Eloquence a trouve des 


admirateurs, & des gens qui ſe ſontattaches a limiter. 
Elle a eu ſon cours parmi nous comme les Vers de Ron- 


ſard. Malherbe a commence de nous donner le goũt 


de la bonne Poëſie, & les Sa TIRES de Boileau nous 
deferont a la fin des mechans Poëtes. Plat à Dieu qu'il 
en plit faire autant des mechane Orateurs! Mais le nom 
bre en eſt trop grand; cette Maladie s eſt re pandue dans 
le Barreau, comme celle des Abderites dont parle Lu- 
cien dans cette raillerie ingenieuſe qu'il a faite des Hiſ- 
roriens de ſon tems. A force d'avoir entendu les Tra- 
gedies d Euripide, tous ces pauvres gens en recitoient 
ſans ceſſe les Vers „ comme s'ils avoient &te dans les 
reveries d'une fievre chaude. Et ces Hiſtoriens qu'il: 
leur compare, voulant imiter Herodote & Thucydide ,. 
commenqoient leur Hiſtoire de la Guerre des Parthes- 
par des Avant- diſcours auſſi impertinens que les Exor- 
des de nos Declamateurs.. | | 

Notte Ami, sil vous en ſouvient, n'en ſeroit pas 
demeure la, & auroit peut- etre fait des Portraits trop 
reſſemblans des perſonnes qu'il vouloit cenſurer, ſi un- 
autre plus modeſte que lui, neut pris la parole, & dit? 
des choſes qui vous parurent- fi raiſonnables, aue vous 
ſouhairares alors de les avoir par écrit. J'ai fait un ef- 
fort pour vous comenter, & vous trouverez peut- tre, 


que je les ai Ecrites à peu pres comme vous les avez 


_ emtendues. 


„ Pur sps vous avez parle de cet endtoit de Lu- 
5 cien, trouvez bon, dit notre ſage Ami, que je vous 
„ interrompe, & que je diſe à mon tour, qu'il eſt 
„ vrai que ce Diſcours qu'il a fait ſur Ia Maniere dont 
il faut écrire Hiſtoire , eſt le Chef-d'cenvre de E- 
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qu aptès Ciceron & Quintilien, nous ne ſaurions pren- 
„ dre un meilleur Maitre de 'Eloquence ; & que les 
„ Preceptes qu'il donne aux Hiſtoriens, fe peuvent 
„ pteſque tous appliquer a l inſtruction de ceux qui 


„font profeſſion de parler en public. Mais pour ap - 


„ Pliquer a notre uſage ce qu'il en a dit, & ce que 
;» d'autres, qui ont excelle dans cette Science, en ont 


„ Ecrit avant & apres lui, je voudtois le tourner de la 


1 ſorte. | 

„Pour acquerir la perfection de IEloquence, il faut 
„ avoir un fonds de Bon- ſens & de bon Eſprit, I'lma- 
;> gination vive, la Memoire fidelle, la Preſence agrea- 
„ ble, le ſon de la Voix net, la Prononciation cor- 
„ recte, le Geſte noble, une aſſurance honnète, & 
„ une grande facilitè de parler. Les quatre dernieres 
„ Qualites ſe peuvent aquerir par les preceptes de ! Art, 
„ & par un long exercice; les autres ſont des dons de 
„ la Nature, que I Art peut polir , mais qu'il ne ſau- 
„ toit donner. Ces Talens qui embraflent beaucoup 
„ de choſes , r'achevefſit pas neanmoins un Orateur;. 


„ I'Erude & le Commerce du Monde peuvent faire tout: 


„ le reſte. Avant que dgntreprendre de parler en pu- 
„ blic, il faut que ja Lecture des Auteurs qui ont quel- 
„ que reputation, & particulierement des Originaux 
„en chaque Science, ait enrichi notre Eſprit; il faut 
„ que la Converſation des Savans, & le Conſeil d' uin 
„ Cenſeur honnete,, habile & de nos Amis, nous en- 


„ ſeignent lUſage, & nous apprennent A le reglet ſür 


„ le Golit de notre Siecle. II eſt bon auſſi . PEI 
„ tretien des plus ſages Courtiſans, que les Viſites ſe- 
„ rieuſes cheꝝ les Femmes d' Eſprit, & enfin que la 


„ Lecture des meilleurs Ouvrages du tems, & meme 
„„ Feflai de la Poëſie, ayent poli nos Mœurs & no- 


» tre Lan age. ; 


9m” Lil elt vrai qu un homme puiſſe jamais Etre f al- 
,» ſez heureux pour poſſeder ces Avantages, voici de 


„ quelle fagon il peut appliquer les Preceptes que doſi- 
„ nent Lucien & les autres qui 
[es pens C 6 


-en ont parle. Lorſque 
4 | „ Ie 
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= le choix du Sujet depend de TOrateur, il ſe doit 


„ prevdre 2 de force & d'ornement : il doit 
+, jetter de Vordre dans ſon deſſein, & de la liaiſon 
„ dans ſes Penſees; & „'il eſt poſſible, il ne faut pas 


„ que ſon Diſcours dure plus d'une heure. Sa Dicti- 


„on doit tre pure & propre a fon Sujet, riche & 


„ ornce fans fard, forte & ſerrèe ſans ſèchereſſe, con- 


„ venable à celui qui parle, au Lieu, au tems & aux 
„ Audicurs. On ne ſautoit trop Eviter les mots qui 
„ ne ſont plus en uſage, ou ceux que lon affecte 
„ dans! Entretien des Dames à cauſe de leur nouve- 
„ auté. Ayons plus de ſoin de nous rendre intelli- 
„ gibles, que de paroitre doctes; parlons de forte que 
„ 4 Peuple nous entende , & que les Savans nous 
„ louent.. Fuyons neanmows ces exprefſions que Mal- 
„ herbe appelle Plebtes , auſſi bien que celles qui ſen- 
„ tent le Phébus, & qui Sechappent juſqu'aux plus 
>» grandes licences de la Poëſie. Evitons cette Enflure 
„ eAſiatique ennemie du Bon- ſens & da la Verite. Qu'un 
„ Orateur ſe ſouvienne toujours que ceſt 4 la Verite 
„ ſeule qu'il dcit immoler les premieres productions de 
„ la chaleur de VEſprit: Qu'tl fe derache courageuſe- 
„ ment de tous les unterets qui le pourroient engager 
»».. aune flaterie ſervile: Qu'il mette un frein a fa langue 
„ & à cette inclination medifante qui le porte a la Sa- 
„ tire: Enfin, qu'il ſurmonte un fot Orgueil qui hem- 
5». peche de prendre de bons Conſeils, & qu'il fe dé- 
„ he de Amour aveugle que tous les hommes ont 
3» pour leurs propres Ouvrages. Sa narration doit Ctre 


„ exacte, clane, ſerrce ; il faut qu'on y remarque {or 


„ tout du deſintereſſement & de la bonne foi: elle dou 
2» couler majeſtueuſement comme les grands Fleuves., 


„ & non pas avec rapiditè comme les Torrens. La 


„ grandeur des choſes qu'elle traite, & non pas la gran- 
-»» deux des mots dont elle ſe (err „ doit faire fon. ele- 


„ vation. Jamais elle ne ſauroit etre trop ſerupuleu- 
v ſe A rejetter ce qui peut bleſſer la Vrazſemblance. II 


v lui eſt permis de s ecarter quelquefois de ſon Sujer., 
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„ pourvũ qu'elle ne pas, & qu'elle y revienne 
»» aufli-tor avec plus de force ou d'agrement. Ses Com- 
„ Paraiſons doivent ètre juſtes & courtes , ſes Mera- 
„ Phores ſuivies & naturelles, ſes Citations choiſies & 
»» peu frequentes , & moins encore dans une Langue 
„ etrangere que dans fa Langue naturelle , fi ce n'eſt 
»» Queelles ne fe puiſſent traduire avec la mème beau- 
„t, ou qu'elles ayent plus de poids & d'autorite dans 
„„ leur Langue. Il doit Eviter les Rencontres froides, 
„ les Proverbes, les Equivoques , les Pointes & les 
„Jeux de Mots, comme de mauvaiſes habi:udes d'une 
„Education baſſe, & comme des Ornemens indignes 
2» de la veritable Eloquence. On les pardonne avec 
2» peine aux Honnètes- gens, mème en badinant dans 
„une Converſation libre. 1] faut enfin que les Paſ- 
„ ſions ſoient amenees , & que leurs mouvemens ſoient 


2» menages avec diſcretion , & meles d'une 22 va-- 


„ tiers, Il faut que les Figures en ſoient diſpoſees avec 
„ tant de Delicateſle , & que / Art en ſoit ſi cachè, qu on 
„ ne reproche jamais a | Orateur , que fon Diſcours 


„ reſſemble aux Recettes de ces Operateurs qui none 


„ qu'un Remede pour toutes les Maladies, & qui 
„ mertent toujours les memes Drogues & la meme do- 
„ Ze pour les compoſer. | « 

Voila, Monſieur , fi je ne me trompe , ce que no- 
tre judicieux Ami nous dit l'autre jour fur cette ma- 
tiere. Je crot que je vous aurat fait plaiſir de lecrire, 
au moins vous puis: je aſſurer que je n'ai eu d' autre 
but que celui-la , & de defendre nos ſentimens contre: 
FAdmirateur de 14“ a 

Apres ce que je vous at dit de Petrone , vous me 
croirez: bien hardi d'entreprendre de vous faire voir en 


notre Langue, quelques traits de ce qui nous reſte de ſes 


Ouvrages: cependant vous devez me ſavoir un peu de 
grè de FEai que jen ai fait x our vous contenter. Je vous 
prie meme de trouver bon qu'il demeure entre nous, 
parce qu'il eſt difficile d imiter parfaitement la Politeſ- 
le de cet Au: eur. Voici donc a peu pres de quelle 
A” <A F maniere 
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maniere il conte ſa nouvelle de la Matrone d'Epheſe, que 
vous avez tant d envie d' entendre. - 
„Lors qu Eumolpe ent garanti ſes amis du danger oi 
„ ils S'etoient trouves dans le Vaiſſeau de Licas, & que 
„ par ſon adreſſe il eut appaiſe ceux qui Eoient entrex 
„ dans la Querelle en faveur de un ou de lautre des 
„ deux Partis , il noublia rien pour faire ceſſer leur 
„ Teſſentiment ; & afin d'achever cette reconciliation , il. 
„ dit qu'il ne falloit plus parler que de ſe divertir. In- 
„ ſenſiblement la Converſation ſe tourna ſur des matieres a- 
„ greables. D'abord elle tomba fur Pattachement qu'c:t 
7. plupart des Femmes a donner de l Amour, & ſur 
»» le deſir qu'elles ont d tre aimees: enfin on parla de leur 
» facilite a g engager dans de nouvelles Paſſions, & de 
„ leurs legeretè a Sen degager. Eumolpe navoit jamais 
„ eu de tendreſſe pour le ſexe. Il ne ſe piquoit pas non plus 
„ de cette diſcretion qui oblige les Honnttes-gens a cacher 
„ ce qu'ils en penſent: mais il avoit beaucoup * 0 
„la matiere fourniſſant aſſex dielle- meme, il dit cent 
„ choſes plaiſantes pour faire voir que les Femmes ne ſont- 
„ tendres que par Fable ou par caprice ; qu'elles ne ſont: 
„ fidelles que par interbt, ou par crainte; que la Coque- 
9 terie eſt le ous de leur humeur, & que To Vertu weſt 


„ qu une babilete a cacher leurs Coqueteries. Comme ſa: 


„ maniere de parler ſentoit toſjours le Potte , il dit que 


„ le Ame des Femmes weſt pas moins fardee que leur Vi- 
„ ſage , &gqu il y a de Partifice en toutes leurs paroles & 
„ dans la plupart de leurs actions, mais ſur tout dans 
„ leus larmes. Il. ſoutint que C'eſt le plus grand art dom 
„ elles ſe ſervent pour tromper les hommes; qu après ce 
„ qu'il avoit vi » il ſe defieroit toute ſa vie de ces femmes 
* 2 pleurent la perte de leurs Amans, ou la mort de 
» leurs Maris. A: | 
„* Tifreine & ſes Femmes &coutoient ce Diſeours im- 
„ patiemment', & vouloient interrompre Eumolpe; mais 
„ ill toit en Poſſeſſion de dire tout ce qu'il vouloit, & de 
v le dire fi plaiſamment avec ſon Air połtique, qu'il met- 
o toit toitjours les Ricurs de ſon cott. Comme it vit donc 

2. 4 25 que. 


CU RITIE UX. 63 


| r que le reſte de la Compagnie ſoubaitoit d apprendre ce qu'il 


„ avoit vn, & q hormis Tifreine chacun avoit les yeux. 
»» attaches ſur lui pour entendre ce qu'il alloit conter, 
„ il commenca- de la forte: | 1 
„II y avoit dans la Villed'Epheſe une Dame dont 
„ toute la Grece admiroit la Vertu & la Beaute. Le 
»» Ciel lui avoit donné un Epoux digne delle, ils sai- 
„ moient tendrement, & cet amour les rendoit heu- 
„ reux; mais le bonheur dont ils jouifloient ne fut pas 
„ de longue duree, & la Mort de eet Epoux finit 


v bien-tot le cours d'une felicitè que tout le monde 


„ regardoit avec envie. 


„Cette Dame parut tellement ſenſible à une fi grande 
„ perte, qu'il ne faut pas s etonner ſi elle donna dans 
»» la ſuite, des marques ſi extraordinaires de ſa Dou- 
„ leur. Auſſi ne ſe contenta- - elle pas d aſſiſter, ſelon 
„ la ccutume, a la Pompe funébre de ſon Mari; on: 
„ la vit toute échevelèe, fondre en larmes, dechirer- 
5 {es habits, $'arracher les cheveux devant le Peuple 
„ qui accompagnoit le Convoi. Elle avoit fait em- 
„ baumer precieuſement le Corps de ſon cher Epoux, 
„ qu'elle voulut ſuivre juſqu au tombeau: & comme 
„ ſi la Mort wavoit pas eu le pouvoir de les {eparer 
„ elle s'y enferma avec lui, reſoluꝭ de pleurer nuit & 
„ jour, & de ſe laiſſer mourir de faim ou de dou- 
„ leur. N | 3 

Ses Parens & ſes Amis ne purent la detourner: 
„ d'une reſolution fi cruelle; les Magiſtrats mèmes fu-- 
„ rent contraints de la laiſſer dansce tombeau, voyantt 


„ que par leurs Conſeils ni par leur Autorité, ils ne 


„ gagnoient rien ſur cet Eſprit abandonne a fon de- 
„ {eſpoir. Ainſi cette Dame devint plus celebre par 
„ 'excès de ſon affliction, qu'elle ne FE&oit aupara- 
„ vaut par {a Vertu, ni par ſa Beauté. | 

„ Elle avoit deja paſle deux jours ſans prendre aucu- 
„ ne nourriture , n'ayant pour toute r qu'une 
„Femme affectionnèe, qui meloit ſes. larmes aux 
„ larmes de fa Maitreſſe, & qui prenoit le ſoin den- 


| 
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2, tretenir la Lumiere qui les Eclairoit dans Fobſcuritd 
„ de ce Sepulchre. On ne parloit d'autre choſe dans 
1, la Ville dEpheſe, & chacun la propoſoit comme un 
„ Excmple admirable d' Amour & de Fidelité. | 
„ En ce tems-la le Gouverneur de la Province avoit 
» fait attacher en croix quelques Voleurs, tout proche 
„ du lieu ou la vertueuſe Dame ſe conſumoit en re- 
„ grets. Le Soldat command pour garder les Croix 
„pendant la nuit, de peur que les Corps ne fuſſent 


„ enleves, appercut cette Lumiere qui Ecoit dans le 
„ Sepulchre, & crũt entendre les plaintes d'une per- 


5 ſonne affligee. Auſſi-tõt, par un mouvement de 


„ Curioſitè commun a tous les hommes, il $'avanca 
3» quelques pas de ce cote-Ja , & entendant redoubler 
„ les mémes plaintes , il diſcendit enfin dans le Se- 
„ pulchre pour Seclaircir de la verne. 

„ Au bruit qu'il fit en entrant , cette Dame de- 
„ folce , qui tenoit les yeux atraches ſur le Cercucil 
„ de ſon Epoux, ne put Sempecher de les tourner 
„vers cet Iuconnu. Si malgre fa douleur elle fut ſur- 
„ priſe de fon abord, ce Soldat ne le fut pas moins 
;, d'un Spectacle ſi lugubre; mais (a plus grande pei- 
„ ne fut de Saſſurer ſi ce n toit point une illuſion, & 
„ ſi ce Cercueil & ces Femmes qui le gardoient, n'E- 
y toient pas autant de Fantomes 
„ Neanmoius des qu'il fut revenu de ſon premier 
„ ètonnement, il vit bien que ces Objets devoient cau- 
„ ſer plus de compaſſion que de crainte. Les plaintes 
„ qu'il entendoit, lui firent comprendre ala fin le ſu- 
„ jet d'une affliction ſi extraordinaire. Il remarqua 
»» auſſi ſur le Viſage abattu de cette Dame affligee , 
„des Charmes que la douleur & Vabſtinence navoient 
,r que peu dim inuès: comme Amour Sinfinue aiſe- 
„ ment dans les Cœurs par la pie , il plaignit cette 
„Dame, & faima preſque en un moment; de forte 


„ que pour conſerver ce qu'il aimoit, il fut chercher 


» quelque nourriture, qu il porta auſſi tõt dans ce 
5 Tombeau. | 
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„ Alors il n'oublia rien pour la detourner d'une Re- 
„ ſolution fi funeſte ; il lui dit que la ſortie de ce Mon- 
„ de ètoit la mème pour tous is hommes, & lui re- 
„ preſenta que la fin de la Vie rant inevitable, les 
„ regrets de ſa 8 etoient inutiles. 11 ſe ſervit en- 
„ fin de toutes les raiſons qu on employe d'ordinaire 
„ pour adoucir de ſemblables afflictions: mais cette 
„ Dame au lieu d' outer ſa Conſolation , redoubloit les 
„ eſſorts de fa Douleur , ſe meurtriſſoit le Sein avec 
„„ Plus de violence qu'auparavant , & sarrachoit les 
„, Cheveux, qu'elle jettoit ſur le Cercueil de ſon cher 
„ Epoux, comme de nouveaux ſacrifices de ſon Amour 
„ & de ſon Deſeſpoir. 47 129] 
„Le Soldat ne ſe rebuta point de cette obſtination , 
„ & s' imaginant qu'il pourroit flechir plus aiſe ment la 
„ Maitreſſe par Texemple de la Suivante, il eſſaya de 
v. perſuader celle- ci par toutes ſortes de moyens. Com- 
„me fa douleur ètoit moins forte, & quelle n'avoit 
„ Pas trop bien relolu de ſe laiſſer mourir de faim, 
„ elle ne put reſiſter plus longtems aux preſſant beſoin 
„ de manger; & à la vue des Viandes qui la tentoient 
„ davantage que tous les diſcours de ce Conſolateur; 
„enfin elle ſe laiſſa vaincre, & ſurmonta un reſte de 
„ pudeur qu'elle avoit de montrer moins de courage 
„ que {a Maitreſle, elle tendit la main pour recevoir 
„ le ſecours qu'on lui offroit fi genereuſement, 
„„ Des qu'elle eut repris quelque vigueur par un peu 
„ de nourriture, elle ſe mit a combatre elle - mème la 
„ douleur de {a Maĩtreſſe, par toutes les raiſons que fon 
„ Amitie, ou Tenvie de ſortir d'un fi triſte Lieu lui pũ- 
„rent inſpirer. Que vous ſervira, diſoit- elle, de fi- 
„nir vos jours dans ce Tombeau, & de rendre ici a 
„la Deſtinee une Ame qu'elle ne vous demande pas 
„ encore? : | | N 


„ Nexercex point ſur vous ces injuſtes rigueurt: 
„Que votre deſeſpoir epargne un peu vos Charmes ,. 

»» Les Dieux peu touchex de vos larmes 
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39» Ne yous rendront jamais IObjet de vos douleurs- 
„ Vivez,, mangez & ceſſex de pleurer. | 
„ Malgre de votre Epoux la perte douloureuſe, 
„Il ne tient qua vous d tre heureuſe, 

„ Vous avex dans vos Yeux dequoi la reparer. 

„Si votre Mari Eton à votre place, il ſeroit fans 
», doute plus raiſonnable que vous tes: on n'a point 
„ vu d'Homine s' enterrer tout vif après la mort de fa 
„ Femme. Croyez-moi, defaites-vous d'une foibleſſe 
„ qu'on auroit droit de reprocher à notre Sexe, & 
„ Jouiflez des avantages de la Lumiere tant qu'il vous 
25 ſera permis. Ce Corps que vous arroſez de vos 
»» Larmes , meſt plus bon qu'a vous apprendre quel 
5 eſt le _u & la brievetè de la Vie, & de quelle facon 
z, vous devez la menager. - | 

„La Faim & le defir nature! de fe conſerver, ſont 
„ de puiſſans Seducteurs en de pareilles occaſions; les 
„ perſonnes mè mes les plus deſeſperèes ont de la pei- 
„ ne à ne pas ecouter ceux qui leur conſeillent de vi- 
„ vre. II ne faut donc pas trouver etrange fi cette 
„ Femme qui paroiſſoit reſoluk a mourir de fa dou- 
„ leur, fut contrainte de ſuccomber à ces perſuaſions 
»» & a Fexemple de fa Suivante. | De 

„Ce Soldat officieux voyant qu”! avoit gagne ſur 
, elle une choſe qui lui paroiſſoit d'abord impoſſible ,: 
„ porta ſes defirs plus loin, & comme PAmour nous 
„, fair imaginer de la facilite dans toutes les choſes qu'il 
,» nous fait defirer , il crũt trouver encore moins de 
„ reſiſtance dans la Vertu de cette belle affligee, qu'il 
„ n'avoit fait dans ſon Deſeſpoir. 5 
n Pour en venir a bout, il lui dit tout ce que les 
„ premiers Feux d'une Paſſion aidèe d'une grande eſ- 
», perance & d'une occaſion favorable, peuvent inſpi- 


v ker de plus touchant. Le Jeune homme ne paroiſ- 


„ ſoit à la Prude , ni defagreable de fa perſonne, ni 
5 fans eſprit: elle commencoir a remarquer qu'il fai- 
», ſoit toutes choſes avec beaucoup de grace, & qu'il 

| | „ Nom 


a 
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„ N'Etoit pas incapable de perſuader. Deja cette Sym- 
„ pathie ſecrette, qui fait plus ſouvent & plitot.que 
,» Eſtime la premiere liarfon des Cœurs, agiſſoit fi 
„ fortement ſur le ſien, que les Conſeils de la Sui- 
„ vante (qui n'oublioit rien pour reconnottre les Gra- 
„ ces de leur Bienfaicteur) acheverent de la gagner. 
„ Pouvez- vous, lui diſoit-elle, moins faite | 
rende & 


5. celui qui vous a ſauvé la Vie, que de re 
„ ſon Amour, puiſque vous rencontre ꝝ heureuſement 


„ en lui dequoi vous conſoler de la perte que vous avez 
5. faite? Oubliez, fi vous m'en voulez croire , ou- 
„ bliez dans la douceur d ètre aimee , le reſte de vo- 
„ tre Deulenn . | | 3 


„ C'eſt pouſſer trop longtems d'inutiles ſoupirs; 
5 ow —— bat 4 ſes juſtes iſo $2 8 
„ La Nature vous dit, qu'il eſt doux de les ſuivre; 

3» Ce n'eſt pas aſſex que de vivre, WM +2 
„ 1 faut vivre Pour les Plaiſers. | 


„La suivante appuyoit ces Conſeils avec tant de 
„ force, qu'il eſt a croire, qu'elle les auroit pris vo- 
„„ lontiers pour elle mèẽme. La Maitreſſe n'y put re- 
„ ſiſter davantage , tant il eſt vrai qu une Confidente 
„ gagnee eſt d'un grand ſecours pour un Amant. Le 


„ moyen après tout, que cette Femme abattut par une 


5, ſi longue abſtinence, & par Vexces de ſon deplaiſir, 
;» Clit la force de ſe defendre contre un Soldat entre- 
„ Prenant & paſſionn e 0 71; . 

„Ils demeurerent enſemble, non ſeulement la pre- 
„ Micre nuit d'une Avanture fi rare, mais encore le 
„ lendemain & le jour d' après; les portes du Sepulchre 
„ fi bien fermées, que quiconque y fut venu auroit 


„ penſe ſans doute, que cette Dame Eron morte de 


„ douleur ſur le Corps de ſon Mart. "9 
„Le Soldat charme de la Beaute de fa Maitreſſe, 

„ & du ſecret de fa Bonne- fortune, alloit pendant le 
jour acheter de quoi lui faire bonne chere, & le 
| 5 * portoit 


ll 
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5 portoit dans le Tombeau des que la nuit Etoit-venue. 
„ Cependant les Parens d'un de ces Voleurs qu'on 
„ avout pendus, stant appergũs qu'il n'y avoit plus 
„ de Garde auprès d' eux, enleverent le Corps, & lui 
„ tendirent les derniers devoirs: mais le Soldat ayant 
„ vu le lendemain qu'il n'y avoit plus de Corps a une 
3, de ces Croix, revint auprès de {a Maitreſle tout ef- 
* . de la crainte du Chatiment qui il avoit merite , 
„ & lui conta le malheur qui venoit de lui arriver. 

„Il n'y alloit pas moins que de la Vie; le Gou- 
„ verneur de la Province Eco {Evere, ce Soldat de- 
,» {eſperoit ds {a grace, & ne vouloit point attendre ſa 


„„ condamnation. II etont donc reſolu de ſe tuer pour 


„ Eviter la honte du Suplice, rien ne le pouvoit de- 
„ tourner de cette penſèe, & {ans doute une Mort 
„ violeme alloit ravir a cette Belle le ſecond Objet de 
„ ſon Amour. Deja ce malheureux Amant la ſup- 
„ plioit d'avoir ſoin de. ſa ſepulture, & de le mettre 
», dans ce meme Tombeau qui lui devoit etre commun 


„, avec ſon 8 Il Etoit enfin ſur le point d execnter 


z, un ſi funeſte deſſein, lors que cette Dame, qui 
„ durant ce diſcours n avoit ſongè qu aux moyens dem- 
„ pecher ſa Mort, arrëta le coup de fon deſeſpoir. 

„ Aux Dieux ne plaiſe, s ecria-t- elle, que je ſois 
„ TEduite A regretter en mème tems la perte de deux 
„ perſonnes, qui me font fi cheres, puiſqu' il y a des 
„, expediens pour m'en garentir. Il eſt juſte que ce 
„ qui me reſte de mon Epoux ſerve a me conſerver 
„ mon Amant; j'aime encore mieux voir pendre le 
„ Mort, que de voir perit le Vivant. | 

„ A ces mots le Soldat tout tranſporte de joye , ſe 
«x jette aux pieds de {a Maitreſſe, & ravi d'un Conſeil 
„ fi ingenieux, il confeſſe que ſon Amour & ſes Ser- 
„ vices ſont trop heureuſement recompenſes. Apres 
„ cela, ils ſe mirent tous trois en devour de tirer le 
„Corps du Cercueil, le Soldat le chargea ſur ſes pau- 
„ les, & fir ſi bien avec le ſecours de ces deux Fem- 
. mes qu'il Vattacha ſur cette Croix d'ou. lon avoit 
„5 enleve l'autre. „ 4 
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„Le lendemain deux Amis du Mort, curieux dap- 


„ prendre ce qu' e oit devenue fa vettueuſe Femme, 


„ s'en allerent de bonne heure vers le Tombead. IIs 
„ s'entretenoient en chemin des loüanges d'une Fide- 
„ lite ſi extraordinaire, & quand ils furent proche 
„ des Croix, ils leverent A e. les yeux ſur celle 
„ qui etoit le plus pres d'eux, on ils reconnurent le 
» Viſage de leur Ami. II avoit ètè ſi bien embaume, 
„ que ces traits ètoient encore afſez remarquables. La 
„ peur ſaiſit ces deux hommes a un tel point, qu au 
55 Fed d'aller juſqu'au Sepulchre pour sen aſſurer da- 
„ vantage ils coururent tous effrayes vers la Ville d E- 
„ pheſe , on ils firent avec peine le recit de ce quitls 
„ venoient de voir. La Nouvelle s' en repandit auſſi- 
„ tOr, le peuple accourut en foule pour voir un ſpcta- 
„ ele ſi nouveau; chacun diſant avec ètonnement: Com- 
„ ment ſe peut- il faire qu'un Mort ſoit ſorti du Cercueil 
„„ pour aller an Gibet ? „%%%%»ö[Ü—dſĩʒ-n - 
„, En cet endroit Eumolpe fut contraint de finir ſon 
„ conte, parce qu'il ſe fit un fi grand eclar de rire 
„ dans toute la Compagnie, qu'on ne lui donna plus 
„ d' attention. Les Mariniers qui s toient approches 
„ pour Fentendre , retournerent a leur Emploi en bat- 
„ tant des mains ſur une Avanture f1 plaiſante. Et T7- 
M frene meme qui durant le recit d Eumolpe en avoit rougi 
„de depir plus d'une fois, ne put s empscher den 
„ ſolirire. Le ſeul Licas qui avoit un fonds de mauvai- 
„ ſe humeur, capable dempoiſonner toutes les joyes 
„ du monde, fe prit à dire, en branlant la tete d'un 
„ air chagrin: Si javois Cre à la place du Gouverneur 
„ de la Province, j aurois fait detacher le Mort de cet- 
„ te Croix, & je Faurois fait remettre dans le Tom- 
„ beau avec les mEmes honneurs que la premiere fois; 
„ aptès cela j aurois fait pendre ch ſa place, avec tou- 
,, tes les marques de la dernjere infamie, une fi me- 
„ chante Femme. Ce Jugement fut trouve fi à con- 
„ tre- teins, & de fi mauvais gout, qu'on ne fit pas 
| | 27 
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| | »» ſeulement ſemblant de Fentendre , & chacun ſe remix 
| „ à rire plus fort qu auparavant. eee 
„ 


| DE UVAUTRE MON PDE 
| TR! 


| TE viens de reſſuſciter , Mademoiſelle, apres avoir 
paſſe quelques jours en autre Monde, je viens 
encore en celui-ci , & le premier plaiſir que j y 


lj aurai ſera de vous raconter une petite Avanture qui 
ith ourra vous divertir & vous inſtruire tout enſemble, | 
it 222 mais ſur tout profitez- en. 8 8 
| T7 Ers les bords du Fleuve fata! 
1 8 Qui porte les Morts ſur ſon Onde, 
iſt | Et qui roule ſon noir criſtal ä om 
if Dans les plaines de Vautre Monde; 
it Dans une Forer de Cypres _ 

8 | Sont des rontes triſtes & ſombres 

1 Que la Nature a fait expres 

1 Pour la Promenade des Ombres. 
rt 


La malgre la rigueur du Sort 

Les Amants ſe content Fleurettess 
5 Et font revivre après leur Mort 2 
1 Leurs Amours & leurs Amourettes. 


2 Arrive 


'* On avoit tire cette LE TTRE d'un petit in-douxe 
imprime à Grenobleen 1671, & on lavoit mutilec avant 
4 gue de Tatribuer a Mr. de St. Evremond : mais je Tai re- 
1 tablie ſur Pin- douxe de Grenoble qui a pour Titre, Otu- 
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Arrive dans ce bas Sejour, | 
(Comme ſai le Coeur aflez tendre } 
Je reſolus d'abord d'apprendre - 

Comment on y traitoit FAmour. 


Vallai dans cette Forèt ſombre , 
Douce retraite des Amants , 

Et jen appergus un grand nombre 
Qui pouſſoient les Beaux-ſenrimems. 


Les uns ſe failoient des careſſes, 
Les autres Etoient aux abois 
Aupres de leurs fieres Maitreſſes, 
Et mouroient encore une fois. 


La des Beautes triſtes & pales 
Maudiſſant leurs feux violents, 
Murmuroient contre leurs Galants, 
Ou ſe plaignoient de leurs Rivales. 


La deffunts Meſſieurs les Abbes, 


Avecque leurs diſcretes flames. 


Alloient dans les Lieux derobes 


Cajoler quelques belles Ames. 


Parmi tant d' Objets amoureux 


je vis, une Ame deſolée; 
Elle s arrachoit les cheveux | 
Dans le fond d'une ſombre Allee. 


Mille ſoupirs qu'elle pouſſoit 
Montroient qu'elle Etoit amoureuſe; 
Cependant le paroiſſoit | 
Auth belle que mal-heureuſe 


Tout le Monde diſoit, voila 
Cette Ame triſte & miſerable, 
Et quoi qu'elle fut fort aimable 
Tout le monde la laiſſoit la. 
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„ Ombre pleureuſe, Ombre crieuſe, 
5 „ Helas! hi dis- je en labordant, 
„Dune maniere ſerieuſe, 
„ Qui eſt- ce qui te tourmeme tant? 


Chex les Morts ſans ceremonie 
On ſe parle ainſi librement , 

Et des qu'on ſort de cette Vie 
On ne fait plus de compliment. 


Qu1 que tu ſois, dit-elle, helas! 
Tu vois une Ame mal-heureuſe,, 
Furieuſement amoureuſe, 

Et qui n'aime que des Ingrats. 


Dans autre Monde j ètois belle; 
Mais rien ne me pouvoit toucher, 
J'etois fiere, j ètois cruelle, 

Et j avois un Cour de Rocher. 


Jetois Peſte , j'ẽètois Rieuſe, 
Je traitois Abbes & Blondins , 
D'impertinents & de badins , 
Et je faiſois la Precicule. 


Ils venoient humblement m'offric 

Et leur Eſtime & leur Tendreſſe, 

Ils diſoient qu'ils ſouffroient fans ceſſe, 
Et moi je les laiſſois ſouffrir. | 


Je rendois leur Sort deplorable 
Lors qu'ils ſe rangeoient ſous ma Loi, 
Et des qu'ils ſe donnoient a moi 
Je les faiſois donner au Diable. 


Coir en vain qu' ils S enflamoient. 

Ma intenant les Dieux me puniſſent; | / 
Je haiſſois ceux qui m'aimoient, 
Et Jaime ceux qui me haiſſent. 


Mon 


Mon 
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Mon Cœur n'y ſauroit reſiſter, I 

Je wai plus ni Pudeur ni Honte , 

Je cherche par tout qui m'en conte, 

Perſonne ne m'en veut conter. 


En vain je ſoipire & je gronde, 


Meès Deſtins le veulent ainſi, 


Et les Prudes de autre Monde 
Sour les foles de celui-ci. 


La cette Ombre eAmonreuſe & fole 
Pouſſa mille ſoupirs ardents , 

Se plaigntt , pleura uelque tems, 
Puis en m'adreſjant la parole : 


PAUVYRE Ame! dit-elle, a ton tour 
Te voila peut- etre forcee 

De venir payer a Amour 

Ton Indifference paſlee. 


De nos cendres froides il ſort 

Une vive ſource de flames 

Qui s'attache a nos froides Ames, 
Et nous ronge après notre Mort. 


Si tu fus jadis des plus ſages, 


Tu deviendras fou malgre toi, 
Et tu viendras dans ces Bocages 
Te deſeſperer comme moi. 


Ombre, lui dis- je, ce preſage 
Ne m'a pas beaucoup alarmè, 
Je maimerai pas davantage 
Je mai deja que trop aime. 


Mais je connois une inſenſible 


Dans le Monde que j ai quitté, 
Plus cruelle & plus inflexible 
Que vous mavez jamais ee. 


Tom. I. -D | Galants , 
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Galants, Abbes, Blondins, Griſons 
Sont tous les jours à ſa Ruelle, 

Lui content toutes leurs raiſons, 

Et n'en tirent aucune d'elle. 


L'un lui donne des Madrigaux, 
Des Epigrammes , des Deviſes , 
Lui prète Carrofle & Chevaux, 
Et la mene dans les Egliſes. 


L'autre admire ce qu elle dit, 
Lui ſourit d'un air agreable, 
Et la traite de Bel-Elprit, 

Et trouve ſa juppe admirable. 


lf Tel la preche des jours entiers 
1 Sur les doux Plaiſirs de la Vie, 

[ Et tel autre lui ſacrifie 
4 Toutes les Belles de Poitiers. 


it Tel avec fa mine diſcrete, 

1 Plus dangereux a ce qu'on croit, 
| Lui fait connoitre qu'il ſauroit 
ny Temr une flame ſecrette. 


| Jamais rien n'a pu la flechir, | 
Vers, Proſe, Soins & Complaiſſance, 
Diſcretion , Perſeverance , 


Tout cela ne fait que blanchir. 


* *. ——— — 
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Elle ſe rit, cette Cruelle, 

Des vœux & des ſoins aſſidus, 
Les ſoũpirs qu'on pouſſe pour elle 
Sont autant de ſoùpirs perdus. 


On a beau lui faire Eloge 

De ceux qui Vaiment tendrement , 
Cœur Francois , Gaſcon, Allobroge 
Ne la tentent pas ſeulement. 
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Que je plains , dit Ombre Eronnee, 

Cette Belle au Coeur endurci, 

Nous la verrons un jour ici 

Souffrir comme une Ame damnee. 


Helas! helas! un jour viendra 

Que la Prude ſera Coquette, ü 
Et croit- elle qu on lui rendra 

Tous les Amans qu'elle rejette? 


Mille ſoins la dechireront, 
Elle ſechera de tendreſſe, 


Et ceux qui la ſuivent ſans ceſſe 
Eternellement la fuiront. 


Ombres ſans couleur & ſans grace, 
Ombres noires comme charbon, 
Ombres froides comme la glace, 
Qu importe, tout lui ſera bon. 


A tous les Morts quelle verra 
Elle ira faire des avances , 

Leur diſant mille extravagances z 
Et pas un ne ['ecoutera. | 


Alors cette Fille perduë 

Sans eſperance de retour, 

Sans pudeur & fans retenuꝭ 
Voudra toujours faire I Amour. 


D'une ſi violente flame 

Ne crain pas pourtant les efforts , 
Nous avons les peines de Ame 
Sans avoir les Plaiſirs du Corps. 


Malgre le Feu qui nous devore 
Tous nos Deſirs ſont ſuperflus 8 
Les Paſſions reſtent encore, 


Et les Plaiſirs ne reſtent plus. 


Que ä Tu 
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Tu ſais ce qu'elle devroit faire: 


Qu'auſſi bien les Deſtins terribles 


Et retombant dans ſon chagrin 
Reprit ſon humeur triſte & ſombre. 


Et fi tu peux Ten informer, 
Di- lui qu'elle ſoit moins ſèvere, 
Et qu'elle ſe hate d'aimer. 


La forceront avec le tems 
D'aimer quelques Morts inſenſibles; 
Quelle aime quelques bons Vivants. 


A ces mots la mal-heureuſe Ombre 
Se tit, rèvant a ſon Deſtin, 


Les Dieux veulent vous exemter N 
Iris, de ce malheur extreme, _ 1 
Et je viens de reſſuſciter 

Pour vous en avertir moi-meme. 


Quittes Perreur que vous ſuivex, 

Craignex que le Ciel ne Sirrite , 
eAimex pendant que vous vivex » 
Et ſongex que je reſſuſcite. 


as 
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O x qui ſus mourir & renaitre 

Jai vu autre Monde de pres, 
Et nai point vu le Myrthe y croitre 
Parmi les funcſtes Cypres. - 


Juſqu'aut 


E 
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Juſqu aux bords de “Onde infernale = 
L'Amour étend bien fon pouvoir, 


Mais paſle la Rive fatale 


Le pauvre Enfant n'y peut que voir. 


La- bas dans ces Demeures ſombres 
Rien ne ſauroit toucher un Cœur; 


Croyez mien plũtõt que les Ombres, , 


Car il n'eſt rien de fi menteur. 


Il en eſt a mines diſcrettes 

Et d'un Entretien decevant ; 
Mais fiez- vous a leurs Fleurettes', 
Autant en emporte le vent. 


Sans deſſein, fans choix, fans Ecude , 
D'autres foupirent tout le jour, 

Un certain reſte d'habitude 

Les fait encor parier d'Amour. 


A de pareilles deſtindes 
Grand nombre de gens eſt ſoùmis; 
Si telles Ames ſont damnees 


Malheur cent fois à nos Amis. 


Enfin la Mort aux Morts ne laiſſe 
De leurs Amours qu'un ſouvenir , 
Sans que leur deffunte Tendreſſe 
Leur puiſſe jamais revenir. 


L' Objet agreable ou funeſte 

Sur eux fait peu d' impreſſion; 
Ombres qu'ils ſont, il ne leur reſte 
Que des Ombres de Paſſion. 


Dien naitre 1a, point de Nouvelles, 
Chaque Blondin vaut un Barbon; 
Et la plus jeune Demoiſelle 

Y paroit cent ans, ce dit- on. 
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Ceſt une choſe inſupportable 
Que ! Entretien d'un Trepaſle ; 


Car que ſait-il, le miſerable, 
Que des contes du tems paſle. 


Aime-t-on des Ombres de glace, 


Quel feu tient contre leur froideur? 


Faites- moi quelqu autre menace 


Si vous voulez me faire peur. 


Pour appuyer la Prophetie, 
Me defendis-je avec effort 


De tant d'honètes- gens en vie, 
Pour m'entèter d'un vilain Mort ? 


Quoi , me reprendre de la ſorte! 
Je ſuis plus ſage & je le ſens ; 


S'il falloit aimer vive ou morte 


Je ſaurois bien prendre mon tems. 


Mais par bon-heur ſans ſe meprendre 


On peut fuir “Amour & ſes traits , 
Et qui Vivant fait sen defendre 
Il en eſt quitte pour jamais. 


Qui ſe ſent Prude & Precieuſe 
Pour tottjours eſt en ſtirete , 
Et fut- elle Peſte & Rieuſe 

Le Rieurs ſont de ſon cote. 


Si je craignois d etre affligee 
De quelques veritables maux, 
Je vous ſerois fort obligee : 


Mais vous reſſuſcitez a faux. 


DE 
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DE L'E' T U DE | 
ET DE LA CONVERSATION. 


A Converſation eſt un Bien particulier a l!Hom- 
me, de meme que la Raiſon. Ceſt le lien de 

la Societe, c'eſt par elle que s entretient le Commerce 
de la Vie Civile, que les Eſprits ſe communiquent 
leurs Penſées, que les Cœurs expriment leurs mouve- 
mens, & que les Amitic's ſe commencent & ſe con- 
ſervent. | | 

La Converſation de deux Amis rend leurs Biens & 
leurs Maux communs ; elle augmente leurs Plaiſirs, 
& diminuè leurs Peines. Rien ne ſoulage tant la Dou- 
leur que la Libertè de ſe plaindre; rien ne fait mieux 
ſentir la Joye que le plaiſir de la dire. Enfin FHom- 
me eſt tellement ne pour ętre ſociable, que cette qua- 
lire n'eſt pas moins attachee à ſon eſſence que celle. de 
Raiſonnable. 5 5 

C'eſt agir contre intention de la Nature que de fuir 
la Compagnie: pour vivre totyours dans la Retraite, 
il faut Cre quelque choſe de plus que les Hommes , 
ou de moins que les Beres. Encore y a- t- il quelque 
commerce entr elles. Beaucoup de Philoſophes ont ſou- 
tenu que les Animaux avoient un Langage particulier, 
& pluſieurs experiences ont donnè lieu de le croire. 

Du moins eſt- il bien vrai qu'il n'y a point d'Ani- 
maux ſi farouches ſur la Terre, que de certains hom- 
mes qui font une profeſſion de mepris & d' averſion 
pour tout le Genre humain; a Vexemple de cet extra- 
vagant Citoyen d'. Athenes * , qui ne parloit a perſon- 
ne 2 pour lui dire de s aller pendre , & qui prit ſoin | 
de faire ſon Epitaphe de maniere qu il put maudire les | 
Hommes apres {a mort. | | 
D 4 IS 
* Timon le Miſanthrope. 
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II faut avoir l' Eſprit noirci de melancholie pour me- 
ner une Vie ſauvage, & fe tenir toujours dans Vob(- 
curitéè. Je ne pretens pas blamer ceux dont notre Re- 
ligion a conſacre la Retraite & le Silence, au contrai- 
re je les admire; le Principe qui les a portes a chot- 
fir une Vie fi contraire a la Nature, nous oblige de 
les rEverer. Comme il n'y a rien de plus rare que la 
Vertu d'un vrai Solitaire, il n'y a rien auth de plus 
inimitable, & qui mérite mieux nos lotianges. 

Mais il eſt vrai que parmi ceux qu'une veritable 
Vocation, ou le Caprice que Von prend quelquefois 
pour elle, ont jettè dans le degoùt du monde, il sen 
trouve bien peu qui perſeverent juſqu' au bout dans leur 
condition avec le meme zele. L'Etat du Solitaire eſt 
un Etat violent pour homme: IInſtinct naturel qui 
lui fait aimer la Societe , ſe rend a la fin le Maitre, 
& lui donne de tems en tems quelque regret de Favorr 
quittee. Apres tout, eſt-ce vivre que d' tre cache tou- 
te a vie? Quelle difference y a-t-1] entre la Mort & la 
Retraite, entre la Solitude & le Tombeau? 

Il faut donc pour vivre en Homme, conferer avec 
les hommes; il faut que la Converſation ſoit le plus 
agreable Bien de la Vie, mais il faut qu'il ait (es bor- 
nes. Il en faut jouir avec choix, & en moderer l'u- 
fage avec diſcretion. Il n'y a rien de plus utile ni de 
plus dangereux: comme la Retraite trop longue affoi- 
blit PEſprit, la Compagnie trop frequente le diſſipe. 

Il eſt bon de rentrer quelquefois en ſoi; il eſt me- 
me neceſſaire de ſe rendre un compte exact de ſes Pa- 
roles, de ſes Sentimens, & du progres qu'on a fait 
dans la Sageſſe. Pour recueillir le fruit de ſa Lecture 
& des Eutretiens que Fon a eus, pour profiter de cz 
que l'on a vu, il faut du ſilence, du repos, & de la 
meditation. T 

Il faut du tems pour I Etude; il en faut pour les 
affaires qui ſont attachèes a notre Profeſſion. La Con- 
verſation ne peut pas occuper toute notre Vie; ces 
deux autres Dcvoirs meritent de lui Ecre preferes. L'Ig- 
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norance eſt tofijours honteuſe a un Honnere-homme:; 
{a condition ne Vexcuſe point, & le monde ne Finſ- 
truit pas aflez. Quand on fait meler Egalement tou- 
tes ces choſes, on ſe diſtingue fort de ceux qui nes ap- 
pliquent qu'à une ſeule. 9 

L. Etude eſt la plus ſolide nourriture de Eſprit; 
ceſt la ſource de (es plus belles Lumieres: ceſt I Etu- 
de qui augmente les talens de la Nature, mais ceſt la 
Converſation qui les met en œuvre & qui les polit: 
ceſt le grand Livre du Monde qui apprend le bon uſa- 
ge des autres Livres, & qui peut faire d'un homme 
{avant , un fort Honnete-homme. | 

L'Erude enfin met une plus grande difference entre 
le Savant & Ignorant, qu'il n'y en a entre Homme 
ignorant & la Bete, mais Air du monde diſtingue en- 
core plus Homme poli d' avec le Savant. La Science 
commence un Honnète- homme, & le Commerce du 
monde Pacheve. pee” Vf | 

On a vu neanmoins des Genies extraordinaires paſ- 
ſer tout d'un coup de la meditation du Cabinet aux 
Charges les plus difficiles: mais ces gens-la ne peuvent 
etre tires en exemple. | WES 

Quand un homme enivre de ſa Lecture, fait un pre- 
mier pas dans le Monde, ceſt preſque totyjours un 
faux pas. Sil ne prend avis que de ſes Livres, il court 
fortune de netre jamais qu'un Mal-honnète homme. 
L' Etude immoderèe engendre une craſſe dans I Eſprit, 
& la Converſation de nos Amis Vepure & le redreſſe. 

C'eſt ètre heureux que de rencontrer un Ami fidele, 
eclaire, diſcret: fidele, pour ne nous rien deguiler ; 
eclairè, pour remarquer nos fautes; & diſcret enfin 
pour nous en reprendre. Mais ceſt le comble du Bon- 
heur de pouvoir croire ſes Conſeils. Il arrive ſouvent 
que nous nous faiſons un Honneur de ne ſuivre que nos 
propres Lumieres; ſemblables aux Voyageurs qui se- 
garent faute de prendre un Guide, ou de demander le 
chemin. 15 FA 

Il eſt vrai qu'un homme qui. ſent ſa force, & qui 

D 5 connoit 


46 


=_ - ME LANGE 
connoit les avantages de fon Eſprit; qu'un homme, 
dis- je, qui aſpire à la belle Gloire, & qui veut clever 
{a Reputation, doit craindre comme un ecueil d'etre 
ſoupconne de ſe laiſſer gouverner. | 
La Dependauce eſt inſupportable a un homme de 
Cœur, & ſur-tout celle de Eſprit. Quand on veur 
exercer une eſpece de Tyrannie ſur la plus libre partie 
de notre Ame, il eſt mal-aiſe de ne ſe revolter pas con- 
tre la Raiſon, par depit contre celui qui raiſonne. 
Il faut bien autant de diſcretion pour donner Con- 
ſeil, que de docilité pour le ſuivrę: rien neſt fi ter- 
rible qu'un Ami qui prend avantage de fon Experien- 
ce, qui propoſe tous ſes Avis comme des Loix, & 
d'un air de Maitre qui nous ote le droit d'examiner ce 
qu'il dit, & qui veut forcer I Eſprit par TAutorite , 
pliror que de le gagner par ie Diſcours. 
Il ne manque jamais de ſe donner pour Exemple. 
Il applique a tous propos les Remarques de la Vieille 
Cour. II rapporte ſes Avantures pour des _—_ > 
il a vu tout ce qu'il avance, tout ce qu'il dit eſt outre , 
& la peur qu il a de nen dire pas aflez pour perſua- 
der, fait qu'il en dit toujours trop pour etre cru. 
Neanmoins, une grande foibleſle a recevoir Con- 
ſeil, n'eſt pas moins a blamer , qu lune grande rudeſſe 
a le donner. Il eſt de notre interèt de ſurmonter lune 
& d'adcucir Vautre. Il faut quelquefois aider a la li- 
| berte de celui qui nous avertit, en recevant facilement 
ſes Avis. - LNG 
. Un bon Conſeil perd ſa force dans la bouche dm 
Ami trop complaiſant ; quand il sex prime avec force, 
il pique davantage notre Cœur, il reveille mieux no- 
tre attention: les Remedes ſalutaires ſont rarement de 
don golit, & les Medecins les plus doux ne ſont pas 
les plus ſecourables. 
Nous devons nous regarder comme des Malades, 
tant que nous avons beſoin de Conſeil. He! qui nien 
a pas beſoin? Si PAvis eſt bon, pœurquoi le rejetter, 
parce qu il n'eſt Pas donnè de bonne grace ? Il faut 
voix 
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voir frl'on en peut tirer quelque utilitè avant que de 


le rejetter: il ne faut pas meme rejetter tous les me- 


chans Conſeils, de peur de rebuter · les perſonnes qui 
pourroient nous en donner de bons. . 


Au pis aller, quand on n'en tireroit point d'autre 


fruit que d'apprendre a vaincre notre-Delicateſſe, & 
d'oter de nous-mEmes ce qui nous deplait en autrui, 
n'eſt ce pas aflez pour nous obliger de les entendre , & 
d'en favoir gre? Eg | ; 

Le mauvais Exemple peut ſervir a nous Eloigner du 
mal, comme le bon a nous exciter au bien: profitons- 
en de quelque part qu'il nous vienne, de quelque fa- 
con qu'il nous ſoit donne. | 


C'eſt a nous a demeler I'Or d'avec la terre, on le 


trouve rarement pur, mais il n'en eſt pas moins Or: 
ceſt la faute de Artiſan & non pas du Metal. 

On rencontre quelquefois des hommes d'un Sens ex- 
quis, qui n'ont pas le don de S expliquer. Il faut 
compatir au defaut de leur Expreſſion, & profiter de 
de leur Bon- ſens. Dautres ont la facilite de parler, 
& ne S attachent qu'a- I'Ecorce des choſes. Imitons ce 
qu'il ya de bon dans leur Langage , & penetrons plus 
avant dans la Verite. 13 | 1 

Il en eſt d'autres encore qui ont travaille toute leur 
vie pour ſe rendre habiles, & qui n'ont pu fe rendre 
agreables: nous eſtimons leur Savoir, mais leur fa- 

o!f nous rebutte: nous ſerions bien aiſes de proſiter de 
8 connoiſſances, mais nous ne voulons pas eſſuyer 


leur mauvaiſe humeur. i 


Un peu de 1 nous empeche de tirer de ROS 


Converſation tout le fruit qu'on en peut titer; nous 


preferons ] Entretien d'un Flateur ignorant, a la Con- 
verſation d'un Savant homme, quand il eſt chagrin & 
ſevere. L'Autorite qu'il prend fur nous eſt fachenſe a 
la verice, mais n'eſt-ce pas un Droit aquis par age? 


s ;il nous fait part de ce qu'il ſait, eſt- ce trop faire pour 
le reconnoitre , que d avoir une ſoùmiſſion apparente 


a ſes Sentimens ? 
7 D 6 Je 
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Je ne veux pas, neanmoins, que cette ſoũmiſſios 
ſoit aveugle ; if eſt uſte de nous reſerver la Liberte de 
raiſonner ſur ce qu'il dit: mais il lui faut repondre 
avec beaucoup de deference ;. il ne le faut contredire 
que pour nous inſtruire mieux; il faut fe rendre a la 
Raiſon des qu'elle paroit , & la trouver belle, mEme 
dans la bouche d'un Pedant. 1 | 
Neanmoins ne recevons pas {a doctrine toute crue ;. 
ne nous Etabliſlons point d'opinion ſur Vopinion, dau- 
trui; car ce n'eſt que dans la Foi qu'il faut jurer ſur 
les paroles. du Maitre. 128 


A 


Pour counoitre ſainement les choſes , il faut ètre toũ- 
jours en garde contre la Reputation de celui qui les 
dit; Vair du Viſage, la fagon de parler, la Qualité, 
e tems, le lieu, tout impoſe. Vous entendez la Cour 
fe recrier {ur tous les Mots de Bautru, parce qu'il en 
dit quelquefois de bons. L'Admiration eſt la marque 
d'un petit Eſprit ,. & les grands Admirateurs font la pli- 
part de fort ſottes gens. Ils ont beſoin qu'on les aver- 
tiſſe quand il faut rire; le Parterre qui n'a d'autres 
Lumieres que celles de la Nature, juge mieux de la 
Comedie que ceux qui embarraſſent le Theatre. 

Le plus grand ſecret pour rcüſſir dans la Converſa- 
tion eſt donc, d'admirer peu, d' cout er beaucoup, 
de ſe defier toujours de {a Raiſon , & quelqueſois de. 
celle de nos Amis; de ne fe piquer jamais —_T 
FEfprit, de faire paroitre taut qu on peut celui des au- 
tres, d'Ecomer ce qu'on dit, & de repondre a propos. 
Enfin, de pratiquer le Precepte du bon Horace: 


\ 


Ut jam nunc dicat, jam nunc debentia dici.*.. 


De Arte Port. vi. 43. 


BE 


C URIE UX. 85 


DE LAMITIE. 


8 A premiere Amitie qui nait dans le Monde, eſt 
- 


celle qui ſe forme dans le {ein des Familles. L'ha- 


bitude continuelle d' etre toujours enſemble, & de ſe 


conſidèrer comme étant de mème ſang; les memes 
ſentimens dans leſquels on eſt eleve ; la conformitè que 
Yon a les uns avec les autres; la communication des 
ſecrets , des affaires & des interèts: toutes ces choſes 
contribuent autant à ſa naiſſance que la Nature: elles 
conſacrent pour le moins autant le nom de Frere, de 
Scur & les autres, que le lien du mème ſang. Car, 
quelque choſe que Fon diſe de certains Sentimens na- 


turels, que l'on a eus a la rencontre de ſes Parens que 


lon ne connoiſſoit pas encore, il eſt certain que les 
exemples en ſont ou exageres ou rares, ou que nous 
en uſerions les uns avec les autres comme des Erran- 
gers, {i nous ne nous Eons accoutumes à conſiderer 
nos proches comme d autres nous-memes. Oeſt dong 
la la premiere liaiſon de nos Gœurs. 5 

Il ſeroit a deſirer que cette premiere Amitiè duras 
toute la Vie dans le mEme etat qu'elle eſt en nos pre- 
mieres annces. Mais elle s'affoiblit inſenſiblement. 
En premier lieu, par le grand nombre des perſonnes 
dont une Famille eſt com poſee: car c'eſt un principe 
certain que FAmitie ne ſauroit durer longtems entre 
pluſieurs perſonnes. De plus, on ſort de la Famille pour 
s'Erablir dans le Monde. On entre par le Mariage en 


de nouvelles Alliances: ou par la profeſſion d'une Pie- 


te particuliere on fort de ſa Maiſon fans avoir le plai- 
fir d'en adopter une autre. Ainſi on ſe fait d'un core, 
en quelque forte, une obligation d'oublier ſes Parens; 
& de Tautre , un devoir d'en aimer de nouveaux. 
Que dirai- e de l'interẽt qui, diviſe ſi ſouvent les Famil- 
les? Quand meme toutes ces choles ſont reglees, le ſeul 
cloignement ou Fon eſt diminue quelque choſe de la 
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premiere tendreſſe. En cet Eloignement chacun ſe for- 
me avec le tems des manieres particulieres , foi: pour 
la conduite de fa Vie, ſoit pour fa Fortune, foit pour 
le gouvernement de {a Famille. Le premier lien d'A- 
mitie ne ſert preſque plusenſuite qu'a s'Epargner un 

u moins que [on ne feroit ſi lon n'etoit point Parens#s 
à avoir un peu plus du curiofite ſur leur ſujet, & aſe 
meſurer avec aflez de ſoin, pour ne paroitre pas infe- 
rieur en rien aux autres. | 

Cela n'empeche pas que lorſqu'il ſe rencontre des oc- 

caltons eſſentielles de ſe rendre ſervice, on ne ſe faſſe 
une gloire de n'y manquer en rien. Ainſi cette pre- 
miere Amitiè qui eſt tendte dans les ieres an- 
neces, qui fe relache dans la ſuite de la vie, paroit 
neanmoins totijours forte, quand il s'agit de quelque 
in ert important. Er pour mot, je crot que de tou- 
tes les Amities Ceſt celle-ci qu'il faut menager avec le 
plus de ſoin. . 

Il y a une ſeconde eſpece d'Amitie, qui a auſſi ſes 
perfections & ſes imperfections, comme la premiere 
dont nous avons parle. Ceſt celle qui fe trouve eu- 
tre un Mari & une Femme, lorſqu'ils font entres ſans 
contrainte dans le Mariage, & qu'ils y vivent en bon- 
ne itelligence. Elle a quelque choſe de I Amitiè qui 
eſt entre le Superieur & IInferieur, puiſque les Loix 
ont declare que les Femmes devoient conſidèrer leurs 
Maris comme leurs Maitres; & que Thonnetete des 
hommes les oblige de ne recevoir des tèmoignages de 
reſpe& de leurs Femmes , que pour Sen deſſaiſir auſſi- 
rot , & dependre deelles par leur propre choix, com- 
me elles dependent d'eux par les Loix & par la Cou- 
tume. Quand on vit enſemble de cette maniere hon- 
nète, on eſt dans un commerce continuel d'Eſtime ; 
on goũte ce qu'il y a de plus delicat de la Tendreſſe; 
on a le plaifir d'aimer & d etre aim; on ſe fait meme 
une gloire de fon Amitie. Je croi que c'eſt ce mElan- 
ge de Tendreſſe, ce retour d'Eſtime , ou, fi vous vou- 
lex cette ardeur muruelle a fe prevenir par des temoig- 
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nages obligeans, en quoi conſiſte la douceut de cette 
ſeconde Amitié. je ne parle point d'autres Plaiſirs, 
qui ne le ſont point tant en eux-memes , que dans 
Faſſurance qu' ils donnent de la parfaite poſſeſſion des 


ens que on aime. Ce qui me ſemble ſi vrai, que 


je ne crains point de dire, que fi Von eſt afſure dail- 
leurs de la parfaite Tendreſſe dune Femme, on en 
peut ſouffrir la privation aiſement; & qu'ils ne doi- 
vent entrer dans l'ordre de l' Amitiè que comme des 
marques & des preuves qu'elle eſt ſans reſerve. Il eſt 
vrai que peu de gens ſont capables de la puretè de ces 
Sentimens. Auſſi ne voit-on gueres de parfaite Amitie 
dans les Marjages, au moins pour long-tems. L Ob- 
jet des Paſſions groſſieres ne peut ſoùtenir un ſi noble 
Commerce que FAmitie. Apres qu'il en a fait naĩtre 
& conſervè quelque tems lombre , & la reſſemblance; 


Indifference, le Mepris & d'autres nouvelles Paſſions , 


viennent bien-tor les effacer. La contrainte mEme ow 
ron eſt de conſerver toujours la meme Societè, dimi- 
nue quelque choſe du prix de la Perſeverance. On 
perd peu a peu l'aſſurance que Fon avoit d etre aime : 
cn entre en des Defiances, des Jalouſies & des Inquie- 
iudes: on ne peut gueres ſe les cacher, dans la neceſ- 


* 


fire od l'on eſt de vivre &eternellement enſemble. De 


la naiſſent des Soupgons , des Plaintes & des Querel- 
les. Les Enfans font les ſeuls liens qui retiennent alors 
ls Hommes & les Femmes dans leur devoir. Ce ſont 
les gages & les fruits de leur premiere Tendreſſe: c'eſt 
un interẽt qui les lie an moment que leur Cœur alloit 
a (a {Eparation. Mais quand on a parle de FAmitie, 
& quand on en parle tous les jours, ce n'eſt ni de cette 


ler. | 
C'eſt d'une eſpece toute particuliere. On veut qu'elle 
re ſoit qu'entre deux perſonues; qu'elle ſort des annces 


_ entieres à ſe former; que la ſeule Vertu en ſoit le fon- 


dement ; qu'elle dure toujours; que ce ſoit une com- 
munication parſaite de toutes choſes ; en un mot, 
| | quit 


premiere, ni de cette ſeconde que on a entendu par- 
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gail ſe faſſe de ces deux perſonnes une metamorphoſe 
i generale, qu elles ſe transforment mutuellement Vune 
en autre. Les Auteurs triomphent fur ce Portrait. Ils 
lui donnent encore de plus belles couleurs que je ne 
fais. Cependant je croi pouvoir ſoùtenir {ans temerite, 
que ces babiles Peintres qui nous donnent de ſi illuſtres 
Soy de I'Amitie, n' en ont jamais vu d'Origival. Mais 
enſin on ſe plait a exagerer toutes choſes. On oublie 
des le premier moment que Fon commence un Livre, 
ou un Diſcours, que l'on eſt Homme, & que hon 
parle à des hommes. | | 
Mais auſſi il faut &viter de prendre pour Amitiè, je 
ne {ai combien de Commerces que Von a dans la Vie, 
qui ne meritent point aflurement ce glorieux Titre. 
Pour etre enſemble de quelque partie de Plaiſir, pour 
ſe trouver quelquefois dans les m&mes Converſations , 
ur ſe rencontrer ſouvent ou 2 la Cour, ou ala Vil- 
— on ne peut pas s aſſurer par ces ſortes de Liaiſono 
d'une Amitiè un peu forte. Toutes ces choſes arrivent 
ordinairement par un pur hazard: c'eſt la Fortune qui 
fait ces differentes occaſions. Quelle part y peut avoir 
le Cœur, que Tinter& de quelque Plaifir ? Et cet inte- 
ret la peut · il produire une Amitiè fort parfaite? Il eſt 
vrai que Jon aime les gens commodes, plaiſans, a- 
greables ; que Von ſe trouve avec plaiſir ou il ſont, & 
uon leur fait un accueil favorable. On a encore des 
gards plus partieuliers pour les gens qui ont la repu- 
tation d'avoir des Amis, d'etre hommes d'intrigue, 
& de pouvoir ſervir dans les occaſions. Car de dire 
des choſes plaiſantes, & de pouvoir en faire d'utiles, 
ce ſont deux grands moyens d'avoir quelque entree 
dans les Cœurs les plus inacceſſibles. 
Mais il n'eſt pas mi ins vrai que les gens que Jon ne 
connoit que ſur ce pied-là, ne doivent pas metre J A- 
mitiè que ona pour eux, a une Epreuve un peu for- 
te. On ne veut gueres acheter le Plaiſir que donne 
la Converſation d'un Bel-Eſprit, & ont remet aſſez or- 
ginauement ſur les autres, le ſoin de ſervir une per- 
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ſonne qui ne fait que nous divertir. 18527 
Si Fon y fait un peu de r.fllexion, on verra que 
ceſt cette eſpece d Amitiè, qui toute imparfaite & toute 


commune qu'elle eſt, ne laiſſe pas de former une Hon- 


n&ete ſur. laquelle on regle fa conduite, & qui eſt 
comme le fondement du | phi public. 
Ceſt elle qui apprcad la maniere de vivre; & cette 


maniere de vivre comprend une infinite de petits De- 


voirs fans leſquels tout ſeroit en confuſion. | 

Une Amirie plus parfaite eſt un prodige , dont les 
Exemples ſont ſi rares, qu'on les peut aiſèment 
compter. AP 


6 


8 
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A une Dame qui ctoit allee a Bourbon, 
avec Madamela Ducheſſe de F**#, - 


& UrrosE que vous ſoyez malade , & que cet 
eterael Embonpoint , & cette Face reſplendiſſante 
ne ſoient chez vous que de faux temoins , qui depo- 
ſent en faveur de votre Sante, pour tromper tous ceux 
qui vous voyent , & vous derober la compaſſion de 


vos Amis; vous ne pouviez choiſir un remede —4 
ont 


agreable , que d'aller a Bourbon de la maniere 
vous y ètes allèee; vous en reviendrez peut-etre avec 


plus de ſantè, mais ſurement avec plus d' Eſprit, & ce 


ſera une choſe tres-curieuſe , que de voir augmenter 
I'une ou autre. Ce qui me lache de ce Voyage, dont 
Jartens un fi grand Miracle, c'eſt que vous ayez tant 
de raiſon de ne point regretter vos Amis; & queen 
Vetat od vous Etes , vous ne pouvez penſer a eur, ſans 
voir le peu que vous avez perdu, en comparaiſon de 
ce que vous poſſedez a preſent, Vous nous avez fait 


grand 
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grand plaiſir de partir fans nous dire Adieu, & de 


nous avoir ainſi cache la joye que vous avez de nous 
quitter ; trop heureux ! fi vous revenez à nous fans 
Chagrin. Vous trouverez ici une Table frugale , mais 
toujours prete; une Converſation ſimple , mais libre; 
des Plaiſirs mediocres , mais tranquiles ; des Amis 
Bourgeois, mais fideles : & tous également ravis de 
vous voir & de vous entendre. Votre Lettre en vieux 
Gaulois eſt digne du Siecle d' Orianne. Plat a Dieu 
qu'en changeant le Langage de ces tems-1a', nous en 
euſſions retenu les Mceprs ! qu'il y etit encore de loyaux 
Amans, & de loyales . Amies ! que le Notaire & le 
Cure ne fuſſent point venus gater ces petits clandeſtins , 
qui ſubſiſtoient a lombre du myſtere, nourris de Plai- 
firs derobes ; dont les Amantes vieillifloient plator que 
leur Amour, fans avoir jamais ſenti d'autres maux que 
FAbſence ! On ne connoifloit point alors d' autre de- 


faut que de n'aimer pas, & d'autre crime que de n'ai- 


mer plus; ils ne conſultoient que leur Coeur pour sen- 
gager; point de Conſeil que leur Paſſion ; point d'in- 


terèt que leur Plaifir ; point de luretè que leur Parole; 
. ＋ de tems que I'Occafion ; point de Devoir que ce- 
I 


de ſe fatisfaire. Avoiiez la verite , vous nauriez 
pas peſte contre les hommes de ce tems-la , comme 


vous peſtez tous les jours contre ceux de celui-ci ; & 


vous Ces bien malheureuſe que la Race en ſoit perdut. 


Qu'une telle perte eſt cruelle! 
De cette Race ſi fidelle, 
I! ne reſte que vous & moi; 
Mais pour mon malheur & le votre, 
Un autre vit ſous votre Loi 
Et je vis ſous celle d'une autre. 
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L E T TRE 
DE Mx. PAVILLON 
A MADAME PELISSARY, 
Sur le Voyage de Mademoiſelle ſa 


Fille en ENGLETERRE. 


* 


lene ne fit pas jadis plus de bruit que le depart de 


Mademoiſelle votre Fille, & nous ſommes bien plus 


conſiderables que nous ne penſions. Si nous euſſions 
&te bien avertis du cas qu'on fait de nous, & de lin- 
terèt que prend le Public à ce qui nous regarde, nous 
n'aurions jamais eu l'inhumanitè de troubler le re- 

de notre Patrie par notre abſence , & d'embar- 
raſſer Charenton a decouvrir les deſſeins impenetrables 
d'un Voyage qui n'en a point. ; 


En vain on cherche les raifons 
Du Voyage que nous faiſons ; 
Nous nen avons point, ou je meure; 
Sil en faut toutefois, qu'on nous faſſe credit; 
Ou bien informez- vous de celles que Jon dit, 
Et nous choiſirons la meilleure. 


Il my a rien de ſi ennuyeux que de mener toũjours 


la Raiſon avec foi : de fa nature elle eſt fort contra: 


gnante, on n'eſt pas toujours far de reiiflir en fa Com- 


pagnie; au lieu que quand on fait les choſes ſans ſa- 


voir pourquoi, le ſuccès ne trompe jamais notre at- 


| Quand 


A Cx que je voi, Madame, le Raviſſemeut d"He- | 
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Quand Charenton vous dit de nous, 
Qu ici nous cherchons un Epoux ; 
Il vous faut repondre a cela, 
«I Alleluya! 
S'il ſe er un bon Hy men, 
Nous dirons de bon cœur Amen; 
Et la Pucelle chantera 
T7 4 7 Sheayay 4 
Par exemple, en cas qu'un Mylord 
Soffrit valant fon peſant d'or; 
Le Mylord la Mylordera; 
Alleluya! 


\ 


Voila juſtement le tour qu'il faut prendre pour con- 
jurer les Raiſonneurs qui vous rompent la tete ; c'eſt 
une eſpece de Demons tres-opiniatres , qu'on ne ſau- 
roit chaſſer qu'en ttaitant de Chanſons tout ce qu'1ls 


diſent. 


Les Amis importuns viennent hors de ſaiſon, 

Si la Raiſon par tout eſt ſi fort neceſſaire, ON 

Quand la choſe eſt permiſe, & qu elle a dequoi plaire , 
Le Plaifir qu'on prend a la faire, 


Peut- il pas ſervir de Raiſon? 


Nous avons de cette ſorte de Raiſon tout autant qu'il 
en faut pour juſtifier notre Voyage; & le detunt Pais 
de Cocagne de très-heureuſe memoixe, ne valoit gueres 
mieux que celui ci. i 


Le Prince * qu'en fa Cour peu de monde environne, 
Peut etre aiſement aborde; 1 
Et n'eſt preſque jamais garde, 
Que par le ſeul reſpect qu on a pour fa perſonne: 
On le voit auſſi- tõt qu on vous a preſentè, 
Malgre I'&clat de ſa Couronne; 
Celui que ſa Grandeur tonne 
Eſt raflure par fa bomte. 


* Charles II. 


CU RIE UX. 93 

Ses Sujets ſont dans Populence ; 

Ses Champs produiſent a ſouhait; 48 

Et vous ne ſentez ſa Puiſſance, 151 
Que par les Biens qu'elle vous fait. 
La Terre {ans Imports, & le Ciel fans Colere, 
Nous laiflent en repos jouir de notre Bien. 

Le Roi ne leve preſque rien, 

Et Tupiter n'y tonne guere. 

Tout votre Sexe a cheveux blonds, 

A teint de Lys, a beau Corſage, | 


Maguifique en Habits, en Train, en Equipage 


Fair marcher devant fon. Viſage , 
Une infinite de Tettons. 
Enfin dans ce Climat on voit que tout abonde; 
Et ſans exagerer , pour tout dire à la fois, | 
Quiconque a le malheur de nëtre pas Frangois , 
Eſt ici beaucoup mieux qu'en aucun lieu du monde. 


C'eſt meme un plaiſir que d'y Etre malade. Si-tor 
qu'on Teſt, on oy croit I'Etre , on vous envoye aux 
Eaux de Tunbridge. Tunbridge eſt la plus charmante 
Medecine qu'on puiſſe prendre ; ceſt une Fontaine qui 
eſt au bout d'une Foire auſſi magnifique que celle de 
Saint-germain. I! faut avoir la complaiſance de croire 
que ceux qui y vont boire des eaux, font malades , & 
qu'ils en ont beſoin: ES 


Ce qui m'en fait douter c'eſt que ceux qui les pren- 
nent. | | 
Sont a jouër aſſidiment , 

Caquettent ſans ceſſer, ou toũjours ſe promenent , 
Et ne piſſent que rarement. 


* 


Mille fraiches Beautez parent la Promenade ; 


Et lon trouve en ce lieu, 
Plus malaiſement un Malade, 
Qu'un homme ſain a I'Hotel-Dieu. 


Comme j'erois ſurpris de voir ces pretendus Mala- 
des en ſi bonne ſantè, je demandois avec empreſſement 


— * - * 
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de quel mal cette Fontaine gueriſloir. Pour toute re- 
* „les uns hauſſoient les epaules , les autres me 
rioient au nez, & je nen aurois rien apris ſans un 
Honnete-homme , qui me connoiſſant Etranger, me 
tira A part & me dit; „F Vous avez raiſon, ken 
„ de vous étonner de ce que vous voyez: cect eſt un 
„ myſtere dont vous ferez votre profit {i vous pou 


„ vez quand je vous Paurai revele. Vous voyez dans 


„ ce lieu, pourſuivit- il, un reſte de ces Enchantemens 
„ jadis ſi communs en ce Pays; Ceſt en cet endroit 
„ delicieux ou Amadis & Orianne conſommerent au- 
„ trefois leur Mariage , & pour conſerver une me- 
„ moire cternelle des Plaiſirs qu'ils y prirent , V'En- 
„ Chanteur qui ſe meloit de leurs affaires, a donne a 
„ ces Eaux une Vertu miraculeuſe. 


„ Ces Eaux portent aux Cœurs de fi douces vapeurs, 
Qu une Belle enbuvant , preſque ſans qu'elle y penſe, 
„ Guerir en un moment de toutes ſes rigueurs , 

„ Et le Galant, de fa ſouffrance. 


Vous jugez bien, Madame, que le ſachant, nous 
mavions garde de ſouffrir que Mademoiſelle votre Fille 
en but ſans votre ordonnance, n'y ayant encore ici 
perſonne qui lui put faire raiſon dans has formes; ceſt 
pourquoi nous la tirames de la au plitor; car à vous 
dire vrai, outre le charme de ces Eaux dont on m'a- 
yoit averti, nous vimes meme, 


A cent petites bagatelles | 
Qu on ne peut dire, & qu'on voit mieux; 
Que Air qu'on reſpire en ces lieux 
Eſt fort mal- ſain pour les Pucelles. 


Nous la menerons au premier jour à Mdſor; c'eſt 
un lieu charmant ou le bon Roi Stuart tient mainte- 
nant Cour pleiniere; elle pretend lui demander un Don 
qui eſt la Reformation des Tettous dans toute Feten- 
dues de ſon Royaume, ſuivant le modele qu'elle lui en 

e | | preſen- 


„oa or 
- preſentera elle-mEme. Vous ſaurez, Madame, qu en I 
e tous ces quartiers , la plùpart des Tettons., ſous pre- | 
n texte qu' ils ſont blancs comme neige, n'ont point hon- | 
C te d'aller tout nuds par les Riies, & qui plus eſt, de | 
» 
n 


ſe baiſer hardiment a la vue de tout le monde, fans 
crainte de Dieu & des hommes. Les = du Pays | 


. tiennent que cette Reforme ſera facile a etablir , parce 
18 que les Tettons de ce territoire ètant de leur nature fort 
8 dociles, on peut aiſement les reduire a en faire tout 
it ce qu on voudra: mais en cas quelle ne reüſſiſſe pas 
6 dans ſon deſſein ſi glorieux pour elle, & ſi agreable 
au Public; elle aura au moins le plaiſir de voir un 
n- Chateau fait & embelli par les Fees, pour le ſejour or- 
A dinaire des Graces & la retraite des plus tendres Amans. 


je ne vous dirai rien des dehors, ils font faits com- 
me il plait a Dieu , qui en fait bien plus que Mon- 
S» ſieur le Nautre. | 


La Nature en ce lieu de mille Attraits pourvue , 
Pour ſe faire mieux admirer , | 
Semble tout expres ſe parer , 
En $'expoſant a notre vue. 
Preſqu'en tout tems le Ciel y rit 
A 'a Terre qu'il embellit , 

D'un verd qui peint les Pres, les Coteaur , les Boca- 

es; 

Tout — enchante, & T'Art humain 
Reſpectant de ſi beaux Ouvrages |; 
N'oſe pas y mettre la main. 


Madame de St. Chriſtophle ne le croira peut-Etre pas» 
entetee comme elle eſt de ſes Anciennes Chroniques 3 
dans tout le chemin que nous avons fait , nous n'avons 


veſt pas encore trouve une ſeule Barriere defendue ,- pas le ö 
8 moindre petit Geant a combattre; & hors quelques : 
Jon Damoiſelles en Palefrois qu'on rencontre de tems en tems, 9 
ten- je n'aurois jamais cru Etre dans le Royaume de la Grau- ; 
= da de Bretagne, tant on trouve ici tout change: depuis le * 
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Regne du Roi Artus, on wentend plus parler d Infan- 
tes enlevyees, 


Ce n'eſt pas qu'z I Amour moins de gens s abandon- 
_— | | 

Mais je ne fai fi Ceſt que Von craint plus ſes Loix 

Ou ſi ceſt qu'a preſent les Demoiſelles donnent 
Ce qu'on leur voloit autrefois. 


Quoiqu'il en ſoit, nul ne ſe plaint, & je trouve ce- 
Ja mille fois plus honnete que ces braillardes du tems 
paſle qui crioient comme des 28 & attiroient 
des quatre coins du monde, des Chevaliers Errans 
pour ſe vanger des gens qui bien ſouvent leur avoient 
fait plus d' honneur qu'elles ne meritoient. Enfin , 
Madame, le Pays eſt ſi beau & ſi bon, que ſi par ha- 


zard quelque Magicien, ſelon Pancienne coutume, 


me tient ici enchantè durant deux ou trois mille Ans; 
je vous prie de ne me plaindre point, & d'attendre pa- 
tiemment mon Retour. 


Cette Ville eſt pour moi toute pleine d'appas : 
Je n'y vois ni proces, ni Moine, ni Miſere; 
On n'y travaille guere, | 
Et Von y fait de 3 Repas. 
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DE LAV 
DE LA FAUSSE BEAUTE 
DES bt 

OUVRAGES DEESPRITE. 


— 


CHAPITRE PREMIER: 


C I kidee que tous les hommes ont naturellement 
8 de la vraye Beaute des c_ d' Eſprit n toit 
eftacee par un 22 nombre de faux Jugemens, il 
n'y auroit pas de ſi differentes Opinions for leur me- 


rite: car cette idèe ſeroit une Regle certaine que on 


ſeroit oblige de ſuivre; a moins que de vouloir sex po- 
ſer a la condamnation univerſelle des Lecteurs, qui 
decouvriroient aiſement combien on Sen ſeroit Ecarte. 


Je ne remarquerai point ici les Cauſes qu ont for- 
me dans la plupart des Eſprits, Fhabitude ſi commune 


de porter tant de Jugemens deraiſonnables. Il y en a 
de generales , qui ont tellement eteint la lumiere de 
Ame ſur tous les Objets qui ne ſont pas expoſes aux 
Sens, qu'il y a des Erreurs infinies dans toutes les 
Sciences, & mème juſques dans le diſcernement du 
Bien & du Mal. c 
Il y a quelques autres Cauſes particulieres qui pour- 
roient empècher par elles-mEmes,de connoitre la vraye 
ou la fauſſe Beauté des Ouvrages d'Eſprit, quand la 
Raiſon ſeroit dailleurs juſte, exacte & eclairde. 


Tom. 1. E Celle 
* Cette Piece a ètè compolee en 1690. 
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Celle qui eſt la plus ordinaire, eſt la Precipitation. 
Car on ſe hate de juger, ou par orgueil, pour ne 
paroitre pas ignorant; ou par affection ou par haine, 
ſelon que Von eſt engage dans quelque Parti; ou par 
imitation , ne jugeant ni pour ni contre, que felon 
que l'on a oui parler dans le monde; ou enfin par 
caprice, par haſard, par emportement & ſaillie d'hu- 
meur, comme il arrive ſouvent aux perſonnes de qua- 
lite, qui prerendent que leur Rang ſeul leur donne tou- 
tes les lumieres neceſſaires pour ſe connoitre au prix 
& A la valeur des dons de VEſprit. a 

Mais quoiqu'il en ſoit de ces Cauſes generales ou 
particulieres, la variete des ſentimens eſt ttop èvidente 
pour douter qu'aſſurẽment on ne juge pas ſur la me- 
me idee, ou ſur la meme Regle , bien qu'il ſou cer- 
tain qu'il y en a une. | 

C'eſt ala former dans les Eſprits que l'on 'employe 
Ja Rhetorique, lagPoetique & VArt d'ecrire !Hiſtoire. 
Mais plus on a donné de Regles, plus il paroit qu'on 
les anegligees; & c'eſt une merveille que les plus ha- 
biles Maitres du monde, < Ariſtete , Ciceron , Horace, 
Quintilien , ayent eu ſi peu de parfaits Diſciples. 

Il ſemble donc qu'il faut $'ecarter de la voye des 
Preceptes , & chercher ailleurs des vuës certaines & 
invariables, ou pour bien Ccrire , ou pour bien juger 
du merite des Auteurs. 4 1 | 

Ainſi, pour ſe donner un Diſcernement juſte & exact, 
il me ſemble premierement, qu'il ſeroit a propos d'ex- 
aminer un Ouvrage ſur la com paraiſon que l'on en 
feroit avec quelque autre qui ſeroit dans une Eſtime 
univerſelle. | | 

Malherbe a excelle ſous le Regne precedent dans la 
beaute des Odes, & elles ont encore aujourd'hui les mE- 
mes charmes pour les Lecteurs habiles & judicieux. 
Ceeſt pourquoi lors que vous lirez une Ode a la Gloi- 
re du Roi, faites comparaiſon de ſon stile avec celui- 
la; & felon que vous verrez qu'il eſt conforme, ou 
qu'il y eſt conforme ſeulement juſques à un certain 

| | degre 
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degré de perfection, vous pourrez decider. | 
Mais il faut que la Piece de comparaiſon ait une 
Reputation univerſelle, & que mème on prevoye que 
cette Reputation durera. Il y a eu des Auteurs qui ont 
eu de fort grands 1 „mais qui nont 
pas ſubſiſtè au dela de peu d'annees, pendant les- 
quelles lentètement des Lecteurs & les ſuffrages de leurs 
Amis les faiſoient valor. 

Il y a tres peu de vrais Modeles. PYoiture mCme ne 
Veſt pas, & beaucoup moins Balxac. Les Gentilleſ- 
ſes de Voiture, & les Hauteurs de Balxac ont une af- 
fectation qui deplait naturellement. Lun veut Etre' a- 
greable, & faire rire , de quelque humeur que Ton ſoit. 
L'autre veut Gre. admirabble , & ſe faire eſtimer par 
le nombre de ſes Paroles, & fexcès de ſes Amplifica- 
tions. Les deux LET T RES Ccrites a Mr. de Vivon- 
ne, en imitant les manieres & de Pun & de autre, 
ſont une fine Satyre de leur Stile, & decouvrent faci- 
lement le ridicule de ces deux Auteurs ficclebres il y a 
quelques annees. _ | 

Il eſt aiſede prevoir que telle ſera la Deſtinee de cer- 
tain Auteur qui ne compole ſes Ouvrages que ſur des 
Memoires des Ruelles, & des Converſations galan- 
tes; qui croit que toute la beaute d'un Livre, quand 
le Sujet en ſeroit la Vie d'un Saint, confiſte a y ame- 
ner quelque terme nouveau, quelque jolie maniere ; & 
qui eſt très- content de lui lorsque la Periode, qui ia ni 
profondeur ni ſoliditè, roule agreablement juſqu au 

oint F. 

e Mais, fans faire ici des predictions offenſantes, on 
fair que Seneque necrivoit autrefois qu'en ſemant tous 
ſes Ouvrages de Pointes , d'Antitheſes & de Paradoxes. 
I! ſurprit ſon fiecle par le faſte de ſes deciſions ; & il 


4 y en 


* Par Mr. Despreaux. Elles ſe trouvent dans le ſecond 
Tome de ſes OzuvREs. | | 

F Je crois que FAuteur a en vue le P. Bouhours , qui 
a Ecrit les VI Es de St. Ignace; & de St. Xavier. 
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y en a encore qui le prennent pour un Modele d' Elo- 
quence. Mais on Ecriroit fort mal, fi on Ecrivoit com- 
me lui; & on ſeroit aſſurè d'ennuyer ceux qui ont quel- 
que goùt & quelque delicateſſe. | 
Ce n'eſt point avec ces Figures extraordinaires que 
la Nature $'explique. Tout ce qui demande une at- 
tention continuelle deplait, parce que la plüpart des 
hommes n'en ſont pas capables. Il y a de la force & 
de la foibleſſe dans quelque Eſprit que ce ſoit. Ce 
temperament bizarre nous fait trouver naturellement 
delagreables les Ouvrages ou il faut une rank et 
trop apptiquee pour les concevoir, ou bien ce qui eſt trop 
au deſſous de nous, & qui ne merite pas aſſez que 
ron y ait égard. 3 1 
Cependant il y a peu d'Ouvrages d Eſprit ou quel- 
gun wait aflez excellè, pour y pouvoir ſervir de 
degle. On a Homere & Virgile pour la Poëſie Heroi- 
que. Harace eſt un parfait Original de Satyres, d'E- 
pitres & de Diſcours familiers. Je ne dis pas la 
meme choſe de {es Odes, & je m'en expliquerois plus 


au long, fi la grande beauté de quelques-unes ne mo- 


bligeoit de garder un reſpectueux ſilence pour beaucoup 
d'autres. Si Auteur des longs Commentaires“ deſa- 
prouve mon ſentiment , j ajoũterai, ce qui Vappaiſera 
peut ètre, que celles d' Anacreon font plus uaives, plus 
douces , plus inſinuantes, par conſequent plus par- 

faites. | | 
Revenons aux Auteurs de notre Langue. Corneille 
& Racine font admirable cn Tragedies. Il auroit ètè 
neanmoins a defirer , que la nertete des Expreſſions de 
Corne.lle put tre unie avec la varietè & Vabondante fer- 
tilite de ſes Penſèes. Peu d' Auteurs parviendront a re- 
preſenter autant de caracteres differens, a inventer au- 
rant d'Intrigues , a faire raiſonner les Perſonnages avec 
autant de ſuite & de ſolidite. On aſſiſte encore a Vac- 
tion 


* Afr. Dacier Admirateur ontre des Anciens, qui a 
fait des Remarques extremement Longues ſur Horage, 
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tion qu'il ne fait que repreſenter. On paſſe tout d'un 
coup de la figure a la realite, C'eſt «Auguſte que Yon 


entend parler dans CiNN3a. Ceeſt le Cid que Fon 


voit dans le premier Ouvrage , qui fit tant de bruit a 
la Cour & a la Ville , & qui fut comme le ſignal de 
la courſe on il devoit remporter tant de prix.  Cen'eſt 
que la plenitude de ſon Sujet, qu'il penetgorr toſijours 


dans toute fon e&tendue, fon Imagination vaſte, fon 


Genie ine puiſable, qui a laiſſe dans ſes Expreſſions 
trop de confuſion , comme sil ètoit impoſſible d'&re 
fi profond & fi ſolide , & aſſez clair en meme tems. 
Mais de tels defauts n'empechent pas que des Auteurs 


de cette reputation ne paſſent pour d'excellens Mode- 


les. Si JEtois oblige de dire preciſement lequel des 
deux il ſeroit plus a propos de prendre pour Modele , 
quand on ecrit pour le Theatre, je repondrois qu'il eft 
plus difficile de ſuivre celui-ci , & qu'il eſt plus ſur di- 
miter celui-là. | : 

En voila aſſez, ce me ſemble, & je ne crois pas 
qu'il ſoit neceſſaire de s arrèter davantage ſur cette pre- 
miere vue. | 
| Jajotite donc preſentement, qu'au lieu de fe deman- 
der a ſoi-meme, VIRGILE ecrivoit-il de cette manie- 


re? Ou bien, MALRHERBE chantoit- il ſes belles Oder 
fur ce ton? Ou, ſi vous le voulez; Eſt- ce ainſi que Co R- 


NEIL LE ou MOL IER E attiroient 4 leur Theatre toute 
la Cour & tout le Royaume ? Demandez vous, Y a-t-o 
une diſpoſition plus confuſe que celle de cet Ouvrage ? Y a-t- 
i un deſſein moins ingenieux ? Les Expreſſions en emp 
elles btre plus im exfanert Va- til une Imitation baſſe & 
fervile plus viſible que celle de cet Ouvrage? | 

C'eſt un defaut bien commun que celui-ci ; & il ar- 
rive ſouvent que Von devient un fort mauvais Copiſte 
d'un très- bon Original. II faut bien ſe donner de gar- 
de de tomber dans le deſſein burleſque de ce Peintre 
qui fit un Portrait extravagant d'une Helene qu'il vouloit 


E z repre- 
t La Tragi-Comedie du Ci p. 
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repreſenter parfaitement belle, & qui s aviſa de lui don- 
ner ce qu'il avoit oui louer dans les plus belles perſon- 
nes. En effer, en changeant ſes Levres en corail, ſes 
Joiies en roſes, & ſes Veux cn Soleils, & aſſemblant 
mal toutes ces choſes, il fit une Figure ſemblable à 
celle que decrit Horace dans fon EDI RE aux Piſons. 
Il eſt vrai, qu'il vouloit rire. Mais les Auteurs font 
gens ſerieux. Ils font attentifs de bonne foi. Ils co- 
pient avec gravite, 5 

Mais enfin, quelque bonne opinion qu'ils ayent 
d'eux-memes, on arrète quel quefois les ſaillies d' ad- 
miration qu'ils ne peuvent s empècher de montrer 4 
leurs Amis, en les priant de faire plus mal ſur le meme 
Sujet. Mais il faut ètre ſincere au dela de nos Mceurs 
— expliquer avec tant de nettetè contre le ridicule 

ntètement — Auteur, toujours prèſom ptueux, qui 
n'ecrit que pour attirer votre ſuffrage , & non votre 
Critique, quelque raiſonnable & juſte qu elle ſoit. 

Cependant on doit craindre de prendre quelquefois 
pour baſſeſſe cette admirable fimplicite, la perfection 
de tout Ouvrage, & lembelliſſement, {i j oſe ainſi par- 
ler, de la Beauté mEme. Horace nous a donue cet 
Avis lorſqu'il veut que la maniere de $expliquer pa- 
roiſſe {i naturelle, que d abord on juge qu'il ſeroit fort 
aiſe d'entrer dans le meme tour, & qu'il n'y ait que 
la reflexion ſur ce qu'il a de fin & de delicat, qui de- 
couvre la difficulte de sex primer avec le meme bon- 
heur. | 

Le Verité n'a rien de changeant. Le Menſonge 
imite la Verite par toutes ſorte; de moyens. On le 
trouve toujours quand on va a elle; & Ton en eſt ſur- 
pris, ſi lou n'eſt pas aſſez attentif a le reconnoitre. 
Mais lorſque Von ſuit avec fermetè la Raiſon, & que 
ron arrive a penſer juſte, & a exprimer au vrai fa 
Penſce, il eſt impoſſible que le Lecteur ne ſoit pas 
rouche ; parce qu'il y a dans tous les Hommes un pen- 
chant nature! pour tour ce qui eſt vrai: enſorte que le 
Faux ne peut plaire qu'autant de tems que Von eſt 
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eſt ebloui de Vapparence du Vrai, ſous laquelle il ſe 
montre. | 

Ceſt pourquoi; ſi Expreſſion eſt baſſe, il sen pre- 
ſentera ſans peine, a votre Eſprit, un grand nombre 
de ſemblables: mais, ſi elle eſt ſimple, faites les ef- 
forts qu'il vous plaira, vous n'en trouverez point de 


plus belle, fi ce weſt que vous ſoyez d'un Eſprit be- 


aucoup ſuperieur, ou d'une experience dans I'Art de- 
crire bien plus avancee gue celle de Auteur, Car cet- 


te ſimplicitè a de differens degres de Perfection, com- 
me tous les objets * ſe prèlentent a nous. 


Mais ft nous voulons mettre a profit les deux Vues 
que nous avons propoſces juſques ici, il faut neceſſai- 


rement avoir quelque connoiſſance des defauts que 


Fon trouve dans les Auteurs les plus parfaits. Caron 
n'ccrit point ici pour inſtruite des perſonnes du Com- 
mun , & Von ne veut donner que des Remarques un 
peu curieuſes. | . 

La premiere eſt , que [on ne doit pas ſe ſervi trop ſou- 


vent, ni trop longtems de Metaphores. On sen e be- 


aucoup corrigè en ce Siecle; & a meſure que Ion y a 
pris le goùt de la vraye Eloquence , tout cet amas 
pompeux de Fauſletes eclatantes a diſparu. Les Savans 
du Siec'e paſſé, qui s'en ètoient remplis dans la lec- 
ture de quelques Anciens, crurent que leur Stile en ſe- 
roit einbelli. Mais il y avoit alors pour le moins, 
un auſſi Etxange caprice ſur J Eloquence, que ſur les 
Opinions. | 

Au fortir des tenebres profondes on les Siecles pre- 
cedens avoient &teE comme aſſoupis, on ſe rèveilla tout 


d'un coup, & alors on ne ſut pas encore aſſez diſtincte- 


ment quel ètoit le meilleur parti. 
L'Uſage des Expreſſions figurèes & meraphoriques 

a été le premier aboli, des le moment que Ton a 
commence de voir plus clair ace que Jon devoit dire. 
Le Genie Frangois, qui eft vif, naturel & ſincere, 
ne put ſupporter ces Diſcours languiſſans, artificiels 
& embarraſles. Il nous eſt reſtè neanmoins quelques 
E 4 Meta- 
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Metaphores, & il ne nousdeplait pas de voir des feux 
ala Colere & a PAmour. Mais ces Expreſſions ſont 
devenues propres & litterables, & elles ne peuvent trom- 

r perſonne. | 

La ſeconde Remarque eſt, que ce ſeroit une faute in- 
excuſable de paſſer d'une Metaphore , par laquelle on au- 
roit commence, aune nouvelle, & d'allier ainſi des Ima- 
ges qui n'ont nul rapport entre elles. Quand on eft 
attentif à bien Ecrire , on fait continiter & ſotttenir la 
meme idee. Fe le plains, a dit Auteur des CAR A c- 
TERES®, Te le tiens &chout ; il Segare, & eſt hors 
de route. Ce weſt pas ainſi que Pon prend le vent, & que 
Fon arrive au delicieux port de la Fortune, 

Vous voyez qu'il a eu ſoin de ne mèler rien d'etran- 
ger ala premiere image qu'il a donne pour exprimer 
ce que le Riche penſe quelquefois de la conduite du 
Philoſophe. Celui- ci eſt repreſents comme ſur la mer. 
Le Riche prevoit qu'il y é&choüera. II le voit hors de 
route. II Juge que ce neſt pas ainſi que Von prend le 
vent, & qu'il n'arrivera pas au port de la Fortune. II 
n'y a pas la un ſeul terme qui ne ſoit alliè Fun de l'autre. 

Il auroit fait naufrage au port, fi apres toutes ce; 
expteſſions tirèes de la Navigation, il lui ètoit arrive 
de dire, Ce neſt pas ainſi que Pon prend le vent, & que 
Fon batit ſa Fortune. Cette nouvelle image de batiment 
jointe a celles de Marine qui precedent , auroit produit 
un effet deſagreable ; au lieu que tout Etant bien uni, 
le diſcours en devient clair & aiſé. ; 

La troifieme Remarque reſſemble à celle-ci , & con- 
ſiſte a avertir que Pon ne doit jamais paſſer d'une Per ſon- 
ne à une autre dans la mbme Periode. Ce que Fon peut 

dire auſſi des Nombres, & de ce que les Grammairiens 
nomment les Modes & les Tems des Verbes. 

Je veux bien donner un Exemple de cette faute, ti- 
ree d'un Auteur extraordinairement regulier pour ſon 
Sujet & pour ſon Stile. Tout ce qui eſt ici bas, dit cet 
Auteur ſi exact, na point de conſiſtence. Il faloit en 


demeu- 
* La Bruyere. 
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demeurer-là: mais on veut faire une Periode. Ceſt 
pourquoi on ajoute ; & ce mouvemeni perpetuel des Crea- 
tures , (Vous remarquez deja que Jon paſle d'un ſujet 
indefint, tout ce qui eſt ici bas, à un qui eſt determi- 
ne, ce mouvement perpetuel des Creatures , qui n'ont 
qu'une liaiſon appareme par la Conjonction, & qui 
n'en ont point dans le ſens.) On continue: qui pren- 
nent la place les unes des autres; { ce qui ajoũte une ima- 
ge tout a fait inutile, puiſqu elle Eroit aflez marquee 
par le defaut de conſiſtence, & par le mouvement per- 
petuel) rend comme un hommage continuel a Fimmutabili- 
te de Dieu, qui eſt ſeul toi jours Ini-meme. Je dis que 
ces queues de Periodes les rendent embatraſſèes, con- 
fuſes , ſuperflues , & que celt-la veritablement un Sti- 
le de Declamateur. 185 
On pourroit dire la mème choſe de cette maniere: 
Tout ce qui eſt ici bas wa point de r ee „rend 
comme un continuel hommage a limmutabilite de Dieu. Et 
meme il y a des gens aſſez exacts pour ne permettre 
i pas que Von joigne de fi pres une propoſition affirma- 
E tive avec une negative. | . 
3 Je ne dis rien de cet hommage que le movement rend 
a Fimmutabilite, Ceſt une Pointe qui ne fait rien A 


4 mon ſujet. KD 93 
4 Pour y revenir. Si des Auteurs de TexaCtitude la 
i plus accomplie tombent dans ces ſortes de fantes, que 
4 ſera ce des Auteurs vulgaires? Ces Remarques leur 
paroitront trop {everes , parce qu'ils ſentiront peut-Etre 
4 qu'ils ne ſont pas en erat de les pratiquer. 
A Tout ce que je puis faire pre{entement' en leur fa- 
41 veur, Ceſt de ne leur en pas propoſer un plus grand. 
* nombre. On ne parle que d' Obſervations ſur la Lan- 
gue : mais on ne paſſe pas plus loin que dexaminer 
A ſi un Terme eſt du bel Uſage , & depuis quand on l 
a Sen fert. Dites- moi, je vous prie , votre diſcuſſion 1 
a ne peut- elle avancer plus loin > Un Ouvrage ſera t- il Fo 
A parfait quand il ne ſera compoſe que de Mots fort 


choiſis? $i ceſt votre penſee, vous Cres aile à conten- 
E 5 ter: 
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ter: mais il y a beaucoup de gens plus difficiles patee 
qu ils ſont plus delicats. 


CHAPITRE SECOND. 


De PHonnetete des Expreſſions. 


1 

Eros autrefois trop indulgent , & je ſuis peut- 

etre devenu trop auſtere. Dans le feu de lage, 

en ces premiers embraſemens des Paſſions, on ne 
fair ce que ceſt que cette ſage froideur d'une Vie un 
peu plus avancee. On voit avec plaiſir que des Au- 
teurs admires chez les Anciens & les Modernes , ont 
aimè les memes folies où le penchant nous entraine. 


Le libertinage & les debauches du Stile de Petrone 


n'ont rien alors qui rebute. Ceſt avec la derniere im- 
pudence que l'on en repreſente encore les dereglemens ; 
& comme {i ce n'&toit pas aſſez de toutes les hardieſ- 
ſes que Von a dans ſes Fragmens , on regrette la perte 
de ce qui y manque, de meme que ſi fon avoit perdu 
ce qui peut conſerver! Honnètetè parmi les Hommes *. 

Je m'aviſe peut-ctre trop tard de faire ces reflexions : 
mais c'eſt ordinairement lors que Ton eſt arrive ou 
Fon vouloit aller, & que Von parle du chemin que 


Fon a fait, & de la route que Jon a tenue , cue lon 


» P / 
S'appercont de {es Egaremens. 


Cen eſt un, & je ne ſai vil y en a quelque autre 


* «plus extreme, que de s' adreſſer a tous les hommes de 


ſon tems, & à tous ceux qui viendront dans la ſuite 

des SiEcles , ſans avoir rien que de malhonnete a leur 
dire. | 

Ceſt 

* Mr. Nodct a defendu Petrone contre ces ſortes de 


Cenſures. Voyez la Preface qu'il a mile au devant de 
{a Traduction de Petrone, 
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Ceſt ne ſavoir pas qu'il y a un Orgueil ſecret au 
fond de Ame, qui nous oblige de nous offenſer de 
ces manieres trop libres, comme d'un manquement 
de reſpect. Cet Orgueil fait retentir bien haut les 
Noms magnifiques — la Gloire, de la Bienſ{eance & 
de THonnerete publique. 

Que ſi l' Orgueil ſe taiſoit, & que Von eut Fart de 
lui impoſer — ce qui eſt bien difficile; la Vertu 
ne fe tairoit pas. Elle n'a pas encore abandonne tel- 
lement le Gente-humain, qu'elle ne lui ait laiſſé be- 
aucoup d amour & d'admiration pour elle. La Pu- 
dcur de tout un Sexe s armera toujours pour ſa defenſe; 
& la plupart des hommes ne ſont occupes que pour 
elle. | | 

Le Plaiſir meme, je dis le Plaifir permis & in- 
different, deshonore qniconque le cherche avec affecta- 
tion, ou qui le procure a autrui. Ainſi je ne ſachè 
pas de Satyre, renfermèe en un ſeul mot, plus offen- 
ſame que celle d tre nommè Intendant des Plaiſers de 
Neron. | 

Si je me declare fi franchement contre moi-meme 
par le deſaveu des loiianges que ſai donnees a Petrone. 
11 faut Sattendre que je n'epargarai pas la plaiſanterio 
de Ciceron dans ſon Ox A150N pour Cœlius, 

Je demeure d'accord qu'il Etoit nourri dans le Mon- 
de & dans les Affaires; qu'il s' leva par ſon Merite 
beaucoup au deſſus de {a Naiſſance; qu'il fut egal en 
Diguité a Pompee & a Ceſar. | 

Mais, certainement il $'oublia lui-meme , lors que ſe 
laiſſant aller au penchant de la Raillerie, il reprocha., 
en plein Senat, a Clodia qu'elle avoit fait coucher 
avec elle ſon jeune Frere , propter nocturnos quoſ- 
dam metus. On entendit fort bien Tequivoque; & 
je ſuis Etrangement ſurpris qu'un fi Grand homme 
reprochat avec un ſeul trait d'Ironie , un fi grand 
Crime à Celius „ S'il le croyoit veritable; ou qu'il 
ſe donnat la libertè de Ven accuſer, $'il ne le croyoit 
pas. 
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II ſeroit a deſirer que ce qui a &e ordonne à . 
ra: eur, le fut a tous les Auteurs, & meme aux Poë- 
tes: Virum bonum Oratorem 95 oportet. 8 5 

On avoit extremement oubliè ce Precepte dans notre 
Langue. Nos anciens Poëtes Frangois Etoient preſque 
tous dans le defaut d Ecrire fort impurement. Deſpor- 
tes eſt un de ceux qui y ſont rombes avec le plus Tat 
fectation & d'effronterre. 

Mais depuis que Peiture, qui voyoit le Monde le 
plus poli , eut Evite cette baſſe maniere avec aſſez d'ex- 
actitude, le Theatre mEme n plus ſouffert que ſes 
Auteurs ayent eEcrit aucune parole trop libre. Ainſi 
toute cette Licence n'eſt plus ſupportèe meme dans les 
Converſations les plus familieres; & ſi notre ſiècle n'eſt 
pas plus chaſte que les precedens, du moins il fait 
fauver les apparenecs , & ſe parer des dehors de la 
Vertu. 1 

Notre Delicateſſe va plus loiu, & on n'aimeroit pas 
aujourdhui la deſcription d'un Objet rebutant. Ceſt 
tout ce que lon peut permettre à une perſonue malade 
de conter fon mal. On la ſoulage en le coutant avec 
un peu d' attention. Mais cette complaiſance que l'on 
a pour ſon infirmite , weſt pas une excuſe pour elle, 
principalement fi elle fart un trop grand detail. 

Mais, excepte cette occaſion , il n'eſt pas poſſible de 
faire une deſcription ſupportable de choſes pour leſquel- 
les on a naturellement del averſion. Cependant ga ere 
un defaut de beaucoup d' Auteurs. Buchanan a decrit 
une Vieille avec toutes les figures de {a Rhetorique. 
Saint-e Amant à fait une Chambre de Debauches avec 
toute la naiv etè de fon Stile. C'eſt de la Rhetorique 
& de la naivete perdues mal a propos. 

Nous voici encore à Ciceron. Ce Conſul devoit-il, 
parlant contre Piſon, en preſence du Senat, ſe ſervir 
de termes qui repreſentent le plus fortement, les plus 
fales circonſtances de ! Vvrognerie? Sa Deſcription eſt 
chargee d'un derail qui ne peut Ctre que fort rebutant 
& très-deſagreable. | 
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Catulle pouvoit auſſi donner aux ANNALEs de 

Voluſius un autre terme que celui de cacata carta *, Ce | 

Poëte, qui pretendon a la fineſſe du Stile, devon s ab- | 

| ſtenir d'une e fi groſſière & ſi libre. | | 
h Martial a cherchè un detour pour lotier la nettets 
de fa Chienne : mais en le cherchant, il eſt tombe 

dans une expreſſion fort mal propre: Gutta pallia nec 

fefellit ulla T. II Etoit plus a propos de n'en point 


> parler. 


: Sans doute 4% ces Auteurs ètoient gatez par leur 
5 mauvaiſe Morale, II y avoit en ces Tems , quelque 
i beaux qu'on. nous les fafle , de fi grandes obſcurites 
8 ſur ce que ceſt que la vraye Bienſèance, qu ils u ont pas 
k eu un Auteur qui fait obſervee exactement. 

it Mais, en voulant eviter ce defaut, prenez garde de 
a ne pas tomber dans une faute fort commune en nos 


jours. On nous fait de ſi belles peintures des Paſſions 
& des Vices, juſques dans la Chaire, que Fon nes ap- 
pergoit preſque point de ce qu ils ont de plus difforme. 
On ſait cacher ce qu'il y a d'impie ou d'extravagant 
dans les Mceurs les plus pernicieuſes, pour ne laiſſer 
voir que ce qu'il y a de conforme à la foibleſſe & à la 
fragilitè du cœur. 5 

On ſeroit trop effraye d en connoitre impiete, Per- 
fonne ne veut s attirer la vengeance du Cie}. On ſeroit 
humiliè den penetrer Textravagance. On ne vent point 
etre ridicule. Mais 4'erre foible, d'Ere fragile, ce 
n'eſt qu'etre ne homme; & perſonne ne penſe a avoir 
honte de ſa Naiſſance, ni de ſa Deſtince. 

Jaimerois donc mieux encore un Portrait qui repre- 
ſenteroit fidelement les chofes, que ces Portraits ffa- 
teurs qui fortifient les hommes dans leurs fauſſes Opi- 
nions, ou dans leurs Deſordres ordinaires. 

N'allez pas neanmoins, ſur les traces de Tuvenal, 
preſenter les traits les plus groſſiers des plus grands de- 


« E 7 regle- 


* Catul: Carm. xxxv1. 
ulle T Mart. Epigr. Lib. 1. Ep. 110. 


f 
: 
b 


} 
11 
4 
1 
1 
ö 
4 
| 
+ 
1 
ih 
. 14 
F : 
1 
. » ; 


Ph 
j 
| 

1 


— 


2 2 
— 9 


— 9 * = * 
—— ane” — 
D wml 
— 1 3 


— 3 


NT ů —— — 
2 * 


—— —— — — 
CRIES 4 <P 


rer I wt, p * oh 2 . => 
d — — — 8 * * — _— o 
3 TID 4 
—— 
__ 


— UU e Yar > 


— = 2 


— 


%%% > MELANGE 

reglemens. En vain un Auteur ſi libre & fi impn- 
dent me veut faire hair les exces de Meſſaline. Je le 
hais encore plus qu'elle, & les debauches de fon Eſ- 
ptit marquèes dans la hardieſſe de ſon Stile, me ſcan- 
daliſent plus que celles des Femmes les plus emportces 
par la fureur de leurs Paſſions. Tl 

Jaime mieux ſon Traducteur * que lui. Il a eu 
grand ſoin de conſerver I Honnètetè de fon Stile en 
une ſt mauvaiſe Compagnie. Il n'a ote aux Satyres de 
ſon Auteur, que ce qui pouyoit empecher de les lire 
ſurement. La belle indignation. contre les Vices de 
Rome, le Feu du Poëte, fa vivacite , juſques au ton 
de Declamateur , qui toit le vrai Caractere de Fyve- 
nal, il Va laifſe tout entier. Et qu'on ne me diſe pas 
que la Satyre dépouillèe de ces emportemens en ſeroit 
moins agreable : car il eſt conſtant que le ſel de la fi- 
ne Raillerie en fait ſeul tout Pagrement ; & qu'au con- 
traire, la groſſieretè d'un dechainement fans meſure, 
ne peut manquer de de plaire aux Eſprits qui ont quelque 
Delicateſſe. Ce qui eſt aife a juſtifier pas Vexemple 
de Monſieur Deſpreaux: car y ac il quelque Ancien 
qu on liſe avec plus de plaifir > Cependant peut- on por- 
ter plus loin que lui la Diſcretion & la Retenue ? 

Sa Mule toujours honnete a ſu pourſuivre le Vice, 
& le condamner comme la Vertu le condamne elle- 
meme , par ſa lumiere, par ſon eclat. Car ce ſeroit 
outrer les choſes, & les pouſler juſqu'a la derniere ri- 
gueur, que de remarquer qu'il pouvoit bien ne don- 
ner aucun rang a la Neven dans ſes Ouvrages J. Ce 
qu'il en dit eſt fi bref, qu'il merite d'&tre excuſè, fi 
c'elt une faute; & fi ce nen elt pas, il faut avoiier 

| qu'il 


* Le P. Tarteron qui a traduit Juvenal avec beaucoup 

q agrement & de politeſſe; mais d'une maniere peu 

fidele, & peu exacte. | 

+ Et combien la Neven avaht ſon Mariage 
A de fois au Public vendu ſon Pucelage.. 
SA 1 VI. | Z 
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qu'il a appris que Von peut quelquefois parler d'une 
telle perſonne , mais avec tous les temperamens dont 
il ſe ſert a propos, en un ou deux mots, & encore 
fort honnetement. | 5 

Ce n'eſt pas ainſi que Lucrece en a uſe ſur la fin 
d'un de ſes Livres. II faloit avoir les Veines allumees 
d'un flambeau de Amour, un bücher tout entier em- 
braſe dans le fond de Ame; ou, ſans me ſervir de 
ces gtandes expreſſions , il faloit etre fou, comme en 
effet il I'Eroir , pour nous peindre fort au long, & a- 
vec des circonſtances extravagantes & ſales, les Songes 
& les illuſions d'un Jeune homme. | 

Plus jy fais d'attention, & moins je trouve les cau- 
ſes pour leſquelles on s entète d'un Auteur ſi emporte. 
Quand il veut faire le ſerieux & le diſcoureur, d abord 
c'eſt un homme perdu, qui ne fait ce qu'il dit. Te- 


moin ce Vers que j ai oui citer ſouvent fi mal- a- propos: 


Primos in orbe Deos fecit timor &. 


„La Crainte a fait accroire aux Hommes qu'il y 
„ avoit des Dieux. « Car ſi on lui demandoit qui 
eſt· ce qui a fait naitre cette Crainte? Ne ſeroit- il pas 
oblige de repondre , que ceſt Videe naturelle que les 
hommes ont de la DivinitE ? Car Ja Crainte & les autres 
Paſſions ne ſont en nous que par les Objets qui les ex- 
citent par le moyen de Imagination ou de la Penſee. 

Que ſi je trouve en moi Fidee de la Divinité, avant 
que Jy trouve la Crainte que je dois avoir pour elle, 
c eſt donc cette Crainte qui eſt effet, & non pas la 
cauſe de la Penſee que Jen ai. Ne faut-il pas avoir 
bien peu de penetration , & d' etendu d' Eſprit, pour 
waller pas juſque-la? . 

| : Sil 

* L'Aureur fe trompe: cet Hemiſtiche n'eſt point 
dans Zucrece. On le trouve dans Stace ( Tauzs. Lib. 
III. v. 661. (& parmi les FRaG6MENs de Petrone; 
& il ne faut qu une Attention mediocre pour reconoitre 
que Stace l'a pris de Petrone, quoi qu' en diſe le ſavant 
Adrien de Valois; (VALESIANA, p. m. 185.) 
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Sil veut deſcendre de cet erat, qui ne lui convient 
as, pourquoi faut-il qu'il aille perdre d'aſſez belles 
Expreſſions, pour repreſenrer des choſes impertinen- 
tes, pour Sy arreter longtems, & pour ne laiſſer point 


ſans Tepuiſer , un auſſi ridicule ſujet que celui des Songes 
d'un age qui n'a rien, mème pendant le jour, qui 


mérite un peu d' attention? 

$1 ceſt la de la Beautè, de la Delicateſſe, de PE- 
rudition „ j applaudis a la groflierete de nos jours, 
qui ne ſupporteroit pas certainement une Licence ſi de- 


reglee, en quelque Auteur que ce füt. 


Je voudrois bien pouvoir excuſer Auſene, cet illuſ- 
tre Conſul Gaulois *: mais la fuite de cette Remar- 
que me porte, malgre que j en aye , a parler de lui, 


& a en parler mal. Qu'y avoit-il de plus beau = | 


ſon Action de graces a l Empereur ſur le ſujet de fon 
Conſulat ? Pline Second lui auroit enviè cet Ouvrage. 

Qu'y avoit- il de plus ingenieur que le Supplice de Cu- 
pidon aux Champs Elyſiens, & que ces Peines & ces 
Reproches que lui firent ſouffrir les Herojnes , qui 
avoient toutes quelque ſujet de fe plaindre de lui? 

Il a fallu pour le malheur de fa Reputation qu'il ſe 
ſoit amuſe a Voccupation du monde la plus indigne 
d'un Honn&e-homme- Jugez quelle perte de tems il 
a faire en s amuſant à raſſembler tantor un commen- 
cement de Vers de Virgile, rantor une fin; a lier tou- 
tes ces Parties ſi differentes les unes des autres, pour 
en compoſer un Ouvrage tiſſu de textes? 

Que dirai- je de ces expreſſions de VHrgile, ou il ne 
fair entrer que tout ce que Imagination la plus dere- 
glee peut ſe repreſenter de plas mal-honnete ? 

A dire vrai, voila une peinture Errange de I'Hom- 
me. Celui qui eſt Auteur d'un Ouvrage ſerieux qu'il 
adreſſe a un grand Empereur , qui a de PEſprit & de 
IErndition , comme on le voit afſez en beaucoup d'au- 
tres endroits de ſes Livres, eſt le meme neanmoins 


qui 
* Voyez le DIe TIONAIRE de Mr. Baye. 
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| 2 proſtituè ſes Muſes , & qui forme un Ouvrage in- 


ame avec des morceaux d' une Poëſie fort honnete en 
clle-meme. 5 4 

Ce n'eſt point ètre trop farouche, que de condamner 
toutes ces inſolences. Ce le ſeroit Erre au gre de beau- 
eoup de gens, que de condamner Virgile lui- mème ſur 


Entrevu d' Ene, & de Didon dans cette Cayerne du 
Ly. de I Eneide : 


Speluncam Dido, Dux & Trojanus eamdem 
Deveniunt. | | 


Ce ſeroit ne Jetre pas moins, que de condamner 


Homeère ſur ce qui ſe paſla entre Junon & Jupiter ur le 


Mont Olympe. | 

Ces deux grands & illuſtres Auteurs ont Evite mille 
occaſions ou tout autre ſe ſeroit perdu. Si Paris & 
Helene ſe parlent dans IItiape, ce n'eſt que pour 
ſe faire des reproches. Calypſo, Circe , les Syrenes de 


TIOprssEt, nont rien qui allarme la Pudeur. UH 
ſe wabuſe point des bontes de la Princeſſe Nauſicaa. 
Quand ou a Ame grande, Elevee, noble; que le. 


Genie eſt vaſte; que I'Imagination eſt nette & bien ar- 


rangee on ne deſcend point aux Baſſeſſes que je con- 
damne ici. 
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CHAPITRE TROISIE' ME. 
De la Juſteſſe du Raiſonnement, 


Es Qualites par leſquelles on pretend ſe faire va- 
loir , ſont ordinairement celles que Fon n'a pas. 
Loũer une Perfection qui vaut ſon prix par elle-meme , 
n'eſt point un titre ſur lequel on ait droit d'en avoir la 
propriete. L'Orgueil fe forme à lui-meme ce titre ſpe- 
cieux. Mais il y aura toujours beaucoup de differen- 
ce entre eſtimer ce qui merite de fetre, & le poſſeder 
effectivement. 5 
Les Exemples n'autoriſent point un defaut , & je ne 
yeux point y tomber, quoi- qu'il ſoit aiſè de voir que 
les Auteurs du monde les plus eſtimès, & qui ont les 
premiers fait eclater fi haut la gloire du Bon- ſens, n'ont 
pas laiſſe de ven Eloigner toutes les fois qu'il y a en 
occaſion de faire valoir les Opinions dont ils $'etoient 
declares protecteurs. | 
L'Entetement, qui eſt une diſpoſition d' Eſprit la plus 


contraire à la Raiſon, @oir neanmoins leur Bon- ſens; 


& il n'y avoit pas de terme plus equivoque & plus em- 


barraſſant que celui-la dans leurs Diſcours. 


Le Carteſien regarde comme ſeffet d'une Lumiere 
nouvellement deſcendue dans les Eſprits, tout ce qu'il 
medite ſur le different arrangement des parties; & il 
ſe repreſente le Sylteme ancien comme un amas con- 
fus de tEnebres. | 

Cependant, au meme tems qu'il s applaudit de la 
decouverte de la Matiere ſubtile , & des effets qu'il lui 
attribue ; le Philoſophe Ancien le regarde en pitié, & 
dit en lui mème, que tout ce qu'il avance n'a rien de 
plus Evident que les Qualites occultes d'. Ariſtote. | 

Ce qui m'a fait penſer plus d'une fois, que l'on ne 
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peut ſe flater d' etre parvenu à une aſſez grande Juſteſle 


de Raiſonnement, juſqu'a ce que Von ſe voye delivre 
du joug des Opinions d'autrut , & de la dependance 
ſervile d'un Style attache au Caractere ou au Parti de 
ccrtaines gens. | 5 

Il y a quelques années qu'il y eut dans la Langue 
Francoiſe une eſpece d'inondation generale de certaines 
manieres de parler. On n'ofoit plus ſe ſervir de la 
premiere perſonne; & un Medecin qui demandoit des 
nouvelles a un Malade, navoit point d'autre rèponſe, 
ſinon que on avoit paſſe mal la nuit, que Yon avoit 
ſenti de grandes douleurs , que Von btoit dans, une extreme 
foibleſſe. Et comme Iinteret du Medecin Pobligeoit à 
avoir de la complaiſance pour ce jargon , il ne man- 

uoit pas de repondre, On vous ordonne , on vous con- 
alle, on vous prie, & cc. En un mot, tout ſe traitoit 
par cette maniere, non ſeulement dans les Entretiens , 
mais encore dans les Livres “. 

Cetoit de la Modeſtie & de !Humilite toute pure 
que de parler ainſi. Pour moi, je dis que c toit de 
Hypocriſie & de P Affectation dans ceux du premier 
Ordre, & de la plus baſſe & de la plus ſervile Imita- 
tion dans les Subalternes. | 3 

Il y a une difference conſiderable entre les Sentimens 
d'autrui & les miens; & je ſuis oblige d'exprimer cet- 
te difference. Si j ai a parler d'une diſpoſition qui ſoit 


dans I Eſprit & dans le Cœur de tous les hommes, 


alors je puis dire, en parlant par exemple de FEſtime 
que tous les hommes Ea de f Vertu; On a tant de 
penchant pour revenir au premier état ou 'on avoit Pte 
deſtine par le Createur , que toutes les fois que Pon fait at- 
tention à la beaute de la Vertu, on ne peut Semptcher de 

Peſtimer 


* Les 12 inventerent cette eſpece de jargon 
pour ſe diſtinguer dans le Monde, & s'aquerir une 
Reputation de Modeſtie & d'Humilite extraordinaire. 
Voyez dans le DIC TIONAIRS de M. Bayle Article 
PASCAL, - F I 
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leſtimer & de Laimer. Ceſt a reprèſenter ces diſpoſi- 
tions generales de FAme que cette maniere eſt parfai- 
tement bien employee. Mais lors qu'il s'agit Fun Sen- 
timent particulier, de mon Opinion, de mon Gott, 
je ſoùtiens que ca Ce une faute de Bon- ſens de Sex pli- 
quer indefiniment, & de n'oſer dire quand on a recu 
un bienfait, je vous remercie; & au lieu de cela d'al- 
ler chercher, on vous eſt extremement oblige +. 

Cependant je hai beaucoup le Livre d'un Auteur nou- 
veau * pour la liberte qu'il s eſt donnee de ſe mèler 
mal-a propos dans tous les ſujets qu'il a traites. Un 
Livre eſt une Converſation generale que on ſe propoſe 
d'avoir avec un grand nombre de Lecteurs. 

Je ne puis ſouffrir que vous tiriez vos preuves d'une 


infinite de petites Hiſtoriettes dont vous me cachez 


toutes les circonſtances, & dont vous declarez meme 
dans la Preface que vous ſuppoſez les Noms. 

D'ailleurs vous en contez de toutes ſortes, de ſerieu- 
ſes , de plaiſames, de conſcience : vous connoiſſez la 


Cour, la Campagne; fur tout les Communautez & 


les Predicateurs. Enfin vous avez ſupprimè votre nom: 
mais il n'y a point de Lecteur habile qui wait reconnu 
votre Profeſſion. 5 | 

Cette libertè que je reprens en ce Livre, eſt ſans com- 
paraiſon plus excuſable dans les ESSAIS DE Mon- 
TAGNE II eſt vrai qu'il dit un peu trop naivement 
ſes penſées & ſes inclinations, & que lorſqu'il a fait 
quelques Digreſſions il en revient totyours a lui-meme, 
qui eſt le ſujet. de fon Ouyrage. Mais en ramenant 

=: on 

F Mr. Paſcal diſoit que la Pitte Chretieme aneantit le 
MOT bumain, & que la Civilite humaine le cache & le 
ſupprime. Voyez IART Ds PENSER, III. Partie 
Chap. 20. | 

* Je ne ſai fi Auteur n'auroit pas en vue un Livre 
imprime à Paris (en 1689. ) ſous le Titre de RE- 
FLEXIONS ET MAXIMES SUR DIVERS SU- 
JETS DE MORALE, Dz RELIGION, EF DE 
POLITI GDI. 
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ſon Lecteur chez lui, il a toujours dequoi lui plaite & 
le rejouir. Ce n'eſt point un hote importun. Quand 
la Converſation lui manque, il a des Amis qui la fou- 
tiennent, juſqu'a ce qu'il ait un peu reſpire. On y entend 

avec plaiſir les Anciens & meme quelques Modernes; 

| &. il ſe fait par ce melange une varietè qui plait toũ- 
| | 
jours. | 1 | 

Il y a eu beaucoup d'affeCtation a blamer cet Auteur, 

& on a vu peu de certains Livres ou il ne ſoit extreme- 


8 ment maltraite *. Cependant ces Auteurs l' ont lu eux- 
l memes, & on le lira rotyjours. Je ne veux pas en- 
1 treprendre ici ſon Apologie. Qui eſt ! Auteur qui n 
C 


point eu ſes defauts? Celui de parler franchement de 
ſoi-· meme n'eſt peut. ètre pas plus grand que celui d af- 


C fecter de n'en parler jamais, lors meme que la ſuite 
2 du diſcours y oblige. . 
— Au lieu donc d'entrer dans une diſcuſſion plus eten- 


du, Jaime mieux avancer prefentement , que la ſour- 
- = ce & Torigine de la Juſteſſe du Raiſonnement, ſoit 
pour les Penſées, ſoit pour les Expreſſions, conſiſ- 
& te dans I'Independance & la Liberte de Ame. 
: Il ya afſez d'Idees naturelles de la Verite, affezde 
manieres naturelles de Pexprimer , ſi on vouloit avoir 
lus d'atzention ſur ſoi-mème, que ſur autrui. Ceſt 
n- juſtement les regards fur autrui qui gatent tout, juſ- 
N- ques ala Raiſon & au Bon- ſens. | 


ſervilement; de mEme chacun a une certaine maniere 
d'entendre & de parler. es 
Quiconque ne parlera que ſelon ce qu'il penſe, ne 
dira pas toujours des chofes merveilleuſes, mais il nen 
dira point qui lui attirent une Cenſure raiſonnable. 


Per- 


decriè Montagne de toute leur force; mais il faut voir 


comment les meilleurs Eſprits d Angleterre les ont ber- 
nes la- deſſus. | 


Comme chacun a un certain ton de Voix qui lui 
convient, & qu'il ſeroit ridicule a un autre de ſuivre 


Meſſieurs de Pori- Royal & le Pere Malebranche ont 
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Perſonne neſt oblige de penſer au dela de ſes Lu- 
mieres, & on ne ſort jamais du Bon- ſens que parce que 


Von veut aller plus loin. 7858 
_ \ + AR 
Je ne donne point ici des excuſes a la pareſſe ou a 


la Stupiditè: car quand on fair ſe ſervir de ce que Von 


a recu de la Nature, il ne laiſſe pas de croitre avec le 
tems; & ce Docteur ſi vantè dans les Ecoles , dont 
il eſt devcnu le Chef, paroiſloit ſtupide dans les pre- 
mieres anndes de ſes Etudes. 

on bonheur fut de wayoir qu'a ſuivre une toute qui 
etoit deja trace. Dans le tems groſſier ou il parut, il 
n'y avoit nulle connoiſſance des N ni des Belles- 
Lettres. C'Croit aſſez d'arranger a des Clercs & a des 
Moines chaque preuve, de propoſition en propoſition. 
On ne penſoit alors qu'a remedier a 1'Ignorance la plus 
epaiſſe. | | 

Pour exceller dans ce genre de Science, un peu de 
maturitè d'Eſprit ſervoit pour le moins autant que plus 
de vivacite. Le Docteur ſubtil F , qui ſuivit de pres, 
penſa perdre tout par trop de fineſſe; & je ne ſai ce 
que cet Eſprit n'auron point entrepris , sil ne $'ctoit 
troave borne par la methode de fon Siecle , qui con- 
ſiſtoit a ne s'cloigner point des formules de Pierre Lom- 
bard, Maitre de toutes les Queſtions Scolaſtiques, dont 
on a fait dans la ſuite ſi peu de cas. | 

Il eſt vrai qu'il y a des Revolutions dans la Repu- 
blique des Lettres comme dans tous les Etats, & que 
les Affaires, les Goũts & les Inclinations ont leur durce. 

Il eſt du Bon- ſens de s accommoder au tems ou I'on 
ſe trouve. Tous les Sages Font fait. Je ne parle que 
de la maniere exterieure. On ſe prete par Ia à la 
Societè des hommes; mais ou n'y engage jamais juſ- 
ques a la liberte ds ſon Raiſonnement. 

Car, ſi l'on meſure bien le ton de fa Voix a Toreille 
de ſes Auditeurs, & ſi ce ſeroit Etre ridicule que de crier 
en preſence d'un petit nombre de gens, aulli haut que 

; | | devant 
® Saint Thomas. 

1 Duns Scotus, 


r 


tO 
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devant une nombreuſe aſſemblee d' Auditeurs; de me- 


me, la meſure des choſes, ou des manieres de les 
propoſer , doit Cre priſe de la differente diſpoſition des 
Tems ou fon parle. 

je ne {aurois rendre l' Homme totyjours conſtant. II 

a trop de choſes qui contribuent à ſon Inconſtance. 
i meme mouvement qui fait ſucceder les Siecles en 
la place les uns des autres, leur apporte de nouvelles 
manieres. | 

Il faut ceder A cette impreſſion puiſſante, fi ce n'eſt que 
Fon ſoit ne dans un rang aſſez conſiderable, ou que 
Lon ſe grouve dans une Place aflez illuſtre , ou que Fon 
ſente en ſoi-meme aſſez de force de genie pour faire 
changer quelquefois le Goũt de ſon Siefle. | 

On a vu des Rois qui ont fait diſparoitre de leur 
Cour, la Raillerie, les Amuſemens , & tous les autres 
Plaiſirs badins, par la profonde Sageſſe qu ' ils faiſoient 
paroitre dans toutes leurs Actions. On a vu la Vigi- 
lance & PActivitè des Miniſtres reveiller la Pareſſe des 
Courtiſans les plus oiſifs, & les appliquer, par emula- 
tion, aux Travaux ſerieux & utiles de Etat. On a 
vu enfin la ſolide Eloquence des grands Orateurs de 
notre Tems bannir des Diſcours publics, les pointes, 
les Jeux de mots, & les Faux-brillans, dont le gour 
avoit tant regne dans le Siecle paſſe. 

Mais il faut etre veritablement grand pour changer 


ainſi tant de Goũts differens , & pour les reünir. Ceſt 


une eſpece de conquete qui vaut ſon prix; & la ſeule 
penſèe de ne ſuivre que a 3 d'obliger les au- 
tres a nous ſuivre, eſt deja heroique.. 
Celle de ne ſoùmettre ſon Nai dugeiwen à perſon- 
ne, en approche de bien pres. Il faut de la hardieſ- 
ſe pour aller ſeul, principalement aujourdhui que l'on 
ne parle dans les Livres de Morale , que des defauts du 
Genre-humain & de ſes Egaremens. Il ſemble que la 
voye de la Verite eſt fermèe, & que Fon ne trouve de 

tous cotes que des erreurs inèvitables. N 
Mais que peuvent les Erreurs contre un Eſprit un 
peu 
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peu ferme, lequel deſoccupe de tous les embarras des 
Cabales qui partagent le Monde, ne conſulte, pour 
juger d'une choſe, que ce qu'elle eſt en elle mẽme. 
Quel plaiſir ne goũte-t-il pas a decouvrir la Verite, 
qui eſt enfermèe dans Pidee que la Nature nous don- 
ne de chaque choſe? 3 
Te qui fait que tant de Diſcours, ou prononces on 
ecrits, ne perſuadent point, ceſt qu'il y a peu de gens 
qui les etabliſſent ſur les principes dont tous les hom- 
mes ont en eux-memes une conviction interieure. 
Tout le ſecret de la Perſuaſion conſiſte à les appli- 
quer à ces premieres Verites. Il n'y a que Homme 
ui puiſſe ſe convaincre lui-meme. Les Corftictions 
de docilite ne durent pas, & ne font nul effet. Mais 
depuis que vous avez mis la Lumiere d'autrmi dans 
vos intere&s , & que vous avez decouvert a l' Homme 
we ceſt lui-meme qui penſe & qui juge de cette ma- 
niere, attendez tout de ſa confiance & de execution 
de ſes deſſeins. | | 
Mais &vitez avec un grand ſoin la faute d'un Auteur 
de la premiere reputation , qui veut que tous les 
hommes congoivent les choſes tout de mème qu'il les 
a concues lui-mème. Je ue ſai fi dans quelques au- 
tres occaſions je nen parlerai point; & je me ſuis de- 
ja Cronne qu'une Socicte puiſſante, qu'il wa pas Epar- 
nee, ait eu toujours de fort grands egards pour lui. 
Te que j ajouterai eſt, que je ne puis le croire lorſ- 
qu'il dit que les hommes n'errent jamais en tirant d'un 
Principe ou d'une Definition , les Conſequences qui y 
ſont renfermèes. Car c'eſt la, ſi l'on veut y faire at- 
tention, que la fauſſetè d' Eſprit paroit davantage. 
Ainſi au lieu d'tre de ſon ſentiment, & d'enſeigner 
que fon etre aux Principes, & non aux Conſcquen- 


ces, je ſoùtiens que c eſt aux Conſequences que lon. 


ſe trompe, principalement lorſqu elles ne ſont pas im- 
mediates, & non aux Principes. | 

Mais il Eroit de Pinteret de ſon Ouvrage de decre- 
duer 


f L Auteur de TART DE PENSER. 


Res 


n 
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diter les regles de la Logique d' Ariſtote. Pour moi 
ui wai 3 mers de les loüer, je ne laiſſe pas de voir 
5 diſtinctement qu'elles peuvent ſervit beaucoup pour 
faire ſentir aux Eſprits faux qu'ils ne raiſonnent pas 
conſequemment. Mais qui eſt-ce qui ne le voit auſſi 
bien que moi? Neeſt-ce pas la meme choſe que pen- 
ſoit autrefdis Horace, en nous donnant pour le pre- 
mier & le plus important precepte de I'Art Poëtique, 
d'on Fon peut tirer des regles pour tous les Ouvra 
d'Eſprit, qu'il faloit avec un grand ſoin contin 


nite dans tout ce que Vou avoir a faire? Sit ſimplex 


quodvis dumtaxat & unim. Cette unite ſi cherie des 
Anciens eſt- elle autre choſe que la Juſteſſe du Raiſon- 
nement ? 

Que ſi vous voulez en @tre plus perſuade , conſide- 
rez un moment ce qu'il dit de image qu'il met a la 
tẽte de cette admirable Epitre. V trouve-t-11 un plus 


grand defaut que celui de la diſproportion qui eſt en- 


tre les differentes parties qui la compoſent ? 4 

En effet, fi Deſcartes a merite des loiianges en ce 
Siccle , peut-on louer fon Syſteme par un plus bel en- 
droit que par la ſuite & Varrangement de ſes Parties? 


Jai un Livre de MEDI T ATIONSCHRETIEN- 


NES {ur les Verites de la Foi. L' Auteur Etort un faint 
homme, je le veux croire ſur ſa Reputation. Mais 
comme il Tavoit Ecrit en Latin, parce qu'il parloit 
trop mal Francois , un de ſes Confreres eut ordre de le 
traduire, & al y revilit aſſez bien. 
Comme il ſe fait entre un Traducteur & ſon Auteur 
une Eſpece de familiaritè fort particuliere, on eſt plus 
en etat den ſentir les imperfections. Celui- la s apper- 
gut bien-tor qu'il n'y avoit pas un ſeul Raiſonnement 
:tache directement a fon Principe. Toutes Conclu- 
ſions indirectes, obliques , qui ne tiroient point leur 


veritè au Principe dont on les faiſoit venir. Recti- 


fer ce defaut n'eſt plus traduire , c'eſt faire un nou- 
vel Ouvrage. 3 


On n'entend dans la Chaire autre choſe que Apo- 
Jom. I. 5 | | logie 


1 
—— ——— n  e  EEI 


| 
| 


122 ä 
logie du deſſein du Sermon, & de la diviſion ou de- 
la methode que on pretend y ſuivre. Mais cette Apo- 
logie paſſee, le ee, eſt le premier a l' oublier: 
11 s carte, il fait des Digreſſions, & il arrive a la Vie 
ctertelle, ſans qu'il ait encore commence de ſuivre 
arrangement qu'il avoit promis. 

C'eſt le defaut de ceux qui fe ſont entetès de ne par- 
ler que poliment, & d'avoir la derniere negligence 
pour la Juſteſſe du Raiſonnement. 

Il n'y eut peut- tre Jamais, ſans en excepter le tems 


d Auguſte, une plus flor iſſante Elegance de Latinice , que 


vers le Siecle dernier. Mais il auroit ere a ſouhaiter que 
les Auteurs, qui n'ètoient en cela que des Grammai— 
riens, ou tout au plus d'agréèables Declamareurs , ne 
ſe fuſſent pas meles de dogmatiſer ſur la Religion. 

Appliques a leude des Langues ſavantes, ils ne pu- 
rent raiſonnet avec aſſez de juſteſie ſur des matieres ele- 
veces, dont ils n'avoient qu'une connoiſſance fort ſu- 
perficielle, II faloit, s'ils avoient Cre 2 ſages, bor- 
ner leur juriſdiction aux Auteurs Profanes. Le Ferre 
de Saumur Va fait de nos jours avec ſucces, &. I Au- 
teur de RE MARES ſur Horace ira juſqu'au dou- 
zieme Volume impunement. Les ANT1QUi1iTEs 
de Roſin y ſeront luès avec moins d'ennui, parce que 
la lecture du Poëte viendra au ſecours du Lecteur. 
C'eſt un Pays libre que celui de ces Antiquitès Romaines 
ou Greques. Il eſt permis de perdre du tems à les ecri- 
re, ou a les lire, fans Etre oblige d'en rendre compte 
qu'a ſoi- mème. 

Mais de ſe meler des ſaints Livres, & n'avoir que 
de 'erudition puiſee dans les profanes *, ceſt ſortit 
de fon caractere. Le Bon-ſens veut que Von ſe meſure 
avec ſon Lecteur. Pour peu qu'il y ait de diſpropor- 
tion, mattendez plus de Juſteſſe. 


* Afr. Dacier explique pluſieurs Paſſages de IEcR1- 
TuPE dans ſes Remarques ſur Horace. : 
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deux tiers plus ample que Pautre , ſous 


deſſein 


LOMESIANA; mais m'etant apergu que je ferois un 


COLOMES IAN. 


eroyeiqedoaoqyge 


COLOMESIANA. 


XA rn. Coronmte's wſeradans ſes OyusScvres 
M imprimès en 1668. un petit RECUE1L DE PAR- 
TLICULARITE'S Litteraites qu'il avoit fait en 1665. 
Six Aus apres il publia ſur le mbme ſue un Recueil des 

e Titre de ME“ 


LaNcss HisToRIlQuzts. Ces deux petits Ouvra- 


ges furent tres-bien regus du Public: mais ils Etoient de- 


venus ſt rares qu on ne les trouvoit preſque plus. Cela 
m engage 4 les publier de nouveau; & comme il S agiſ- 
ſoit de leur donner un Titre qui convint &galement 4 Fin 
A Pautre joints enſemble , je wai pas cru en pouvoir 
tromer un plus commode que celui de COLOMESI ANA, 
On les trouvera ici corriges & augmentes ſur un Exem- 
plaire que I Auteur avoit revu lui-meme , & que Mr. de 
Fonvive a eu la bonté de me donner. Tai mis les Ad- 


ditions & les Changemens conſiderables entre deus Cro- 


chets, Fn: la ſatisfaftion des Curieux. Au reſte Javois 
donner une eſpece de Commentaire fur le Co- 


Ouvrage plus long que le Texte, ge me ſuis contenté diy 
faire quelques Remarques. 
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COLOMESIANA. 


TAN x alle voir a Paris Monſieur de 
Valois l Ainé, il me dit entre autres 
choſes, qu'il y avoit quantitè de gens 
aqui ſe meéloient de faire des Livres, 
mais qu'il en connoiſſoit peu qui ècri- 
viſlent auſſi bien que Monſicur Dale. 
Sur la liberte que je pris de lui demander le Catalo- 
gue de ſes Ouvrages, voici ceux qu'il me nomma. 
Ammian Marcellin commente, qu'il eſperoit don- 
ner à quelque heure beaucoup plus ample. | 

Des Fragmens de Polybe, Nicolas Damaſcene , & au- 
tres, dont le Manuſcrit lui avoit ètè communique par 
Monſieur de Peireſc. Monſieur de Ranchin Conſeiller 
a la Chambre de I Edit de Caſtres, poſſede aujourdhui 
ce MS. | 

L' Hiſtoire Eccleſiaſtique d'Euſebe , avec une Verſion 
Latine, & des Notes. | 

Quatre Harangues ; la premiere a la Reine de Suede ; 
la ſeconde ſur la Mort du Pere Sirmond, a occaſion 
de laquelle le Cardinal Frangois Barberin lui ecrivit , 
qu'il avoit excellemment parle d'un ſi ſavant Homme, 
mais qu'il en avoit moins dit qu'il ne meritoit ; la troi- 
ſieme, ſur la Mort au Pere Petau; la quatrieme , fur 
iz Mort de Monſieur du Puy I Aine : elle eſt a la fin 


de fa V᷑I E faite par Monſieur Rigault. 


M. de Valois a auſſi fait imprimer pluſieurs Potmes 


Latin, entre leſquels je ne dois pas taire fon Action 
> | de 
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de graces pour la ſantè du Roi, dont il me fit preſent, 
Parmi ſes 8 Manuſcrits, il me dit qu'il avoit 
des Remarques ſur I. 4pollodore qui accrit de Diis Gen- 
uum, qu'il diſtingue très- doctement, avec excellent 
Mr. Voſſius fur Pomponius Mela , de celui dont nous 
avons la Bibliotheque. II garde auſſi une Harangue fur 
la mort du Cardinal Maxarin, qui lui a laiſſè une pen- 
ſion de 5c0. Ecus. II travaille aujourd'hui ſur Theodo- 
ret, Soxomene, & c. & prouvera quelque jour que plus 
du quart de la Bibliotheque de Photius , n'eſt point de 
ce Patriarche. | 8 
Jai appris du Pere acob Religieux Carme & Au- 
monier du Roi, que M. Gaulmin ᷑tant priſonnier a la 
Baſtille, ſe mit un ſoir a faire un Pome Grec ſur 
IImmortalite de Ame, & qu'ttant deja fort avance , 
it ſongea une nuit, qu'il y avoit dans la Bibliotheque 
Royale de Suede, un vieux Auteur Grec qui achevoit 
ſon Potme. Ce qui Fobligea a ecrire le lendemain a 
Mr. Grotius, qui Ctoit alors Ambaſſadeur de cette Cou- 
ronne, qui lui confirma le ſonge qu'il avoit fait. Ce- 
pendant il proteſtoit n'avoir jamais oui dire que cet 
Auteur Grec ſe trouvàt en ce lieu- la. Enlavte il chan- 
gea de deſſein, & fit un Potme Latin fur le meme 
ſujet, qui fur imprime in-folto. 


RE M AAN AUR. 


Gilbert Gaulmin fut premierement Maitre des Reque- 
tez, & enſuite Conſeiller d'Etat. Le Roi le fir Intens 
dant du Nivernois en 1649. Il etoit excellent Critique, 
bon Porte, & très-habile dans la Langue Greque, 
Hebraique, TArabe, la Turque, & la Perſane. IIa 
fait quelques Ouvrages dont on trouvera le Titre dans 
les JuUGEMENS DES SAVANS de Mr. Baillet. On 

croit qu'il mourut en 1667, age de plus de 80 Ans, 
Mr. de St. Evremond m'a dit que Gaulmin avoit ſur la 
| bo Religiow 
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Religion des idées bien differentes des ſentimens ordi- 
naires. Voyez ſa ſeconde LET TRE a Mr. Fuſtel. 


* Mr. Voſſius m'a dit, que Meſſieurs Gaulmin, Sau- 


maiſe & Mauſſac ſe rencontrant un jour a la Bibliothe- 


que Royale; le premier dit aux deux autres, Fe penſe 
que nous pourrions bien tous trois tenir tote a tous les Sa- 
vans de ] Europe. A quoi Mr. de Saumaiſe rèpondit, 
Foimez 4 tout ce wi y a de Savans au monde, & vous 
& Ar. de Mauſſac, je vous tiendrai tete moi ſeul. 

* J'ai oui dire à Mr. Daille que Mr. Blondel avoit laiſſè 
une Continuation DE LA PRIMAUTE en IEgliſe, preſ- 
que auſſi groſſe que celle qui eſt imprimee. Elle eſt 
entre les mains d'un Miniſtre, qui fe tient aupres de 


Leyde, nommé Courcelles, Fils de (ce celebre Cour- 


celles de qui nous avons un ſi beau Syſtème de Theo- 
logie.) Mr. Blondel a auſſi fait des Notes ſur les An- 
nales de Baronius , qui ſont aujourd'hui gardèes dans 
la Bibliotheque publique d'. Amſterdam. 

* J'ai appris de Mr. Yofſizs que Fedevic Morel tra- 


vaillant ſur Libanius, quelcun lui vint dire, que fa 


Femme Eoit fort malade; a quoi il re pondit, Fe Mai 
plus que deux on trois Periodes à traduire, apres cela je 
Pirai voir. Quelcun retournant lui dire qu'elle sen al- 
loit, 7e ai plus que deux Mots, dit-il , je ſerai auſſi- 
tot que vous. Enfin comme on lui vint annoncer, 
que {a Femme ètoit morte; Pen ſuis bien marri, repon- 
dit-il froidement, c' toit une bonne Femme. 

Le dotc Mr. Gevartius Hiſtoriographe de I'Em- 
pereur & du Roi d'Eſpagrze, me donnant a diner chez 
lui a Auers, me fit remarquer ſur ſon Baſſin a laver, 
ce Vers retrograde, tire de PANTHOLOGLE: 

Ni Vor eyornmuanrey Un WHY 35/10, 
Ce qui me fit ſouvenir de ce que m'avoit dit autrefois 
mon Pere, Qu'il avoit oui a Paris un Predicatcur , 
qui commenca ſon Sermon ainſi, Nous liſons autour 
du Benoitier de PFEgliſe de Ste. Sopphie a Conſtantino- 


Fle ce vers Gꝛec Ni, &c. Ce que confirme le Me- 


decia 
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decin Vertunian Ecrivant a Scaliger, de Poitiers le 13. 
Avril 1607. M. Rapin, dit-il, a appris ce Vers Gree 
dre Hνν0·trouvẽ autour d'un Benoitier a Conſtantino- 
le Ni, &c. (Touchant ce Vers retrograde voyez 
e Pere Roſweydus Jeſuite dans ſes Notes ſur St. Paulin.) 
Mr. Gevartius me fit auſſi monter dans fa Bibliothe- 
que, qui eſt mediocre , mais bien choiſie, ou il me 
montra ſes Commentaires ſur Manile z & ſur la Vie de 
? Empereur Antonin, qu'il donnera bien-tor au Public. 
Il me fit preſent de fon Hy MEN&aus PACITER, 


qui eſt une Picce fort galante, faite ſur le Mariage du 


Roi avec l'Infam e d'Eſpagne. Je vis autli ſon Cabinet 
de medailles, qui eſt tres-curieux, 

* Jai connu quelques Savans en Hollande , qui 
m'ont parlè de Scriverius comme d'un homme extre- 
mement amoureux. Mr. Voſſius entre les autres me 
contoit un jour, que Barthius Erant venu d' Allemagne 


o . 23 . 2 
a Harlem, pour voir Scriverins ,- il amena avec lui une 


Dame parfaitement belle; & que Scriverius ne leut pas 
plitor vue qu'il trouva moyen de faire enivrer Barthius 
afin d' entretenir cette Dame avec plus de liberté, ce qui 
lui rẽüſſit fort heureuſement. Il ne pũt pourtant ſi bier 
faire que Barthius revenant de ſon yvreſſe, neut quelque 
ſoupcon de ce qui s toit paſle , qui s augmenta telle- 
ment qu'il r'emmena {a Dame, fort en colere . & la 
laiſſa noyer ſur le Rhein. A cet exemple j en ajoute un 
autre qui ne vaut peut-ètre pas moins. Scriverius al- 
mant depuis pluſieurs annces une belle Femme de Har- 
lem, trouva un jour à ſa porte un des Magiſtrats de 
la Ville. Comme les Amans ſont rotyours jaloux , & 
que ſuivant le dire de Mr. de PEtoille , 
Qui ſe trouve ſans defiance 
Ne peut avoir beaucoup d'amour. 

Scriverius qui nen manquoit pas pour cette Fem- 
me, ſ{oupconna auſſi-tot que ce Magiſtrat avoit deſ- 
ſeir de la viſiter. Cependant feignant de wen rien ſa- 
voir, il lui demanda ce qu'il faiſoit Ia. L'autre lui ayant 
repondu qu'il alloit rendre viſite à une Dame, Scri- 
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verius lui dit qu'il fe retirat, & qu'il ſe donnàt bien 
garde d'y retourner. Le Magiſtrat ſe voyant choque 


ſe jette ſur Scriverius , qui Etant un des plus forts hom- / 


mes de la Hollande, ne tarda pas à avoir le deſſus. Ainſi 
le pauvre Magiſtrat ſe retira tout honteux chez ſoi, & 
Scriverius plein de gloire chez ſa Maitrefle. 

* Erant au College de Clermont avec Mr. Voôsſius, je 
me ſouviens qu'entre autres Manuſcrits que nous mon- 
tra le P. Coſſart Bibliothecaire, il y avoit un Lexicon 
Grec in- folio „ fans nom d' Auteur, os bien Ecrit , ou 
lus quelques Fragmens tres-confiderables d'Auteurs que 


nous wavons point. Si quelcun vient a avoir aflez de 


credit (ur PEfprit des Jeſuites pour les obliger a le pu- 
blier , Joſe me perfuader que les Doctes nen tireront 


pas moins de profit, qu' ils font tous les jours de Pollux, 


d Heſychius, & de Suidas. 

Mr. Hardy Conſeiller au Chatelet me fit voir a 
Paris (a Bibliotheque , qui eſt remplie d'un grand nom- 
bre de Livres Latins, Grecs , Hebreux, & Arabes. II 
me montra des Heurss a l'uſage de la Princeſſe de 


Guiment., 2 & Frangoiſes; & mł'apprit 


n Henri- Louis Chaſtaigner de la Roche-Poxay , Eveque 
90 Poitiers „ avoit fait un Livre DE SCRIPTIS CA R- 
DiNALiuu, pour tàcher d'ctre de leur nombre, ce qui ne 
lui reüſſit pas. Quelques jours après, me trouvant chez 
le Pere Facob, a I'Hotel de Mr. le Procureur Generat, 


il me mit en main le Livre de cet EvEque, qui eſt 


unprime ſans nom d'Auteur, 

x Jai oui dire a Mr. Chapelain qu'un de ſes Amis, 
homme de Lettres, avoir jouc à la longue paume avec 
un Battoir, ſur lequel ſe voyoient des Fragmens de 
quelques DRC ADE DE TITE-LIVE que nous 
n'avons point: & que ces Fragmens venotent d'un 
Apoticaire, qui ayant eu en don des Religieuſes de 
Fontevraut, pluſicurs Volumes en parchemin du mEme 
Auteur, les avoit vendus par ignorance à un faiſeur 
de Battoirs. La Deſtinee de ces Decades eſt aſſez plai- 
fante, & me fait ſouvenir de celle de quelques autres 
| | Manu- 
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Manuſcrits, qui n'auroient pas ètè mieux traitès ſans 
le ſecours des Gens de Lettres. Ainſi liſons- nous de 

N Quintilien qu'il fut trouve par Pogge au Concile de Conſ-- 

tance chez un Chaircuitier: d'. Agobard , que fans fai- 

de de Papire Maſſon , un Relieur ètoit ſur le point de 
s'en ſervir à endoſſer ſes Livres: Des EETT RES du 

Chancelier de / Hopital, que ſans le docte Pierre Pithou, 

1 un Paſſementier sen ſervoit a enveloper ſes Paſſemens. 

Ajoũtez a cela la rencontre du Pere Sirmond , qui, paſ- 
ſant par la Lorraine, tira pour cinquante Ecus des mains. 
d'un Relieur, quantitè de bons Manuſcrits, qu'il en- 
voya enſuite au College de Clermont où je les at vus. 
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Ceux qui voudront ſavoir plus particulierement / Hiſ- 
toire des FRAGMEN TS de Tite-Live * qu'on avoir 
trouves dans Abbaye de Fontevraut, peuvent conſul- 
ter la Lettre que Chapelain ecrivit la deſſus a Mr. Co- 
lomies , & que celui-ci a inſerèe dans la ſeconde Edi- 
tion de fa BI BIIOT HE E Cuorsrs , page 31. Le 
Chevalier Robert Cotton Etant alle chez un Tailleur, trou- 
va qu'il allon faire des Meſures de la GRAN DB CHAR 
TRE d'e Angleterre en Original avec les Seings & tous; 
les Sceaux. Il eut pour quatre ſous cette rare Piece 
qu'on avoit cru ſi longtems perduè, & qu'on n' eſpe- 
roit pas de pouvoir jamais retrouver. | | 


| * Tapprens que Mr. Moreau Medecin de I'Hotel- 
| Dieu, garde PECOLE DE SALERNE de Fean de 
Milan, commentee par Monfienr ſon Pere, beaucoup 
# E ample que nous ne Pavons. II ſeroit fort a ſou- 

: aiter qu'il en voulùt obliger le Public. | 
* Parmi les divers Manuſcrits de la Bibliotheque 
Royale, que me-montra PFobligeant Mr. de Caſſagnes ,. 
; je me ſouviens d'avoir vu un OyP1 an avec dad- 
| mirables figures, & un Dros cox ip en Lettres- 
Capitales, que Mr. Voſſiis jugeoit de mille ou douze 
F 5 oent 
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cens ans. A propos dequoi il me ſemble avoir lu dans 
un Vox AGH DALLEMAGNE MS. de Faques E/- 
princhard Rochelois, qu tant a Vienne en Autriche lan 
1598. Hugues Blotius Bibliothècaire de] Empereur lui 
tit voir, dans la Eu de ſon Maitre, un Dioſ- 
coride de 1300 ans. Ceſt apparemment celui dont 
parle Auger de Busbeque ( Ecrivant a Nicolas Micaut) 
en ces termes *: Unum reliqui Conſtantinopoli decrepitæ 
vetuſtatis., totum deſcriptum litera majuſcula, Dioſcori- 
dem, cum depictis plantarum figuris , in quo ſunt paucula 
gqucdam, ni fallor > Cratevæ I libellus de avibus. Is * 
eſt penes eg Hamonis ,. dum viveret, Suleimanni | 
Medici Filium , quem ego emptum cupiviſſem, ſed me de- 
terruit pretium. Nam centum ducatis indicabatur , ſumma . 
Cæſarei non mei marſupii. Ego inſtare non deſinam, do- 
nec Ceſarem impulero, ut tam præclarum Auctorem ex. ö 
illa ſervitute redimat. Eſt vetuſtatis injuria peſſime habi- 
tus „ ita extrinſecus a vermubus corroſus , ut in via repertum 
vix aliquis curet tollere. | Le Docte Lambecius 3 
Catalogue des MAanuſcrits de la Bibliotheque de PEmpe- 
zeur parle fort au long de ce DioseCOR1DE..) 
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Le Pere Dom Bernard de Mont faucon, dit qu'il a vu & 
Naples dans la Bibhotheque de St. Fean de Carbonaxia 
appartenante aux Auguſtins, un DiosScoR1DE beau- 0 

coup plus ancien & plus beau que celui de la Biblothe- = 
que Royale: mais il ſemble avoir ignore qu'il y en 
avoit un encore plus ancien que ce dernier dans la Bi- 
bliotheque de Empereur. Quoi qu'il en ſoit voici ſes 
Termes. Codex DioscoRiDpis L eleganter deſcrip- 
tus membranaceus » Characleribus uncialibus quadris , 9 
| accen- 
* Epiſt. de Legatione Turcica. 

+ Cratevas inter Auctores Medicos a Plinio non uno 

co laudatur. 


1 Diat. Iralic. Cap. XXI. p. 309. 
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accentibus , adpoſitic plantarum florumque figuris , minio de- 
piftis a perita manu. Hujus Auctoris nullum puto part 
vetuſtate & elegantia Exemplar exſtare : nam Rægium quod 
eAntiquitatis cauſa ſujpicitur , huic multum concedit etate 
pulchritudine. Initio mutilum his verbis incipit. AM- 
BPOEIA OIAE BOTPYZ. OIAE BOTT Z. eſtque V. 
ut puto Sœculi. 


* Mr. Voſſius m'a dit, que Fean Rhodius, Auteur 
du Traite Ds Ac1a, diſoit hautement a Padone, 
qu'il avoit fait les ELocss DES HoMmMES 1L- 
LUSTRES que Thomaſmus a publics ſons ſon nom: 
& que ſi celui- ei Erout devenu EveEque , il lui en avoit 
toute obligation. 

* Le meme m'a dit qu'il avoit poſſede un AN A- 
CREON , ON Scaliger avoit marque de ſa main, qu Henri 
Etienne n' toit pas Auteur de la Verſion Latine des 
ODxs de ce Poëte, mais Fean Dorat. 

» Jai appris de Mr. Patin, que Mr. de Meziriac 
avoit Ee Feſuite 2 lage de vingt ans, & qu'il avoit fait 
la premiere Claſſe à Milan, on ètant rombe malade, 
il ſe fit derechef Seculier. Mr. Pelliſſon na pas ſu cela 
faiſant la Vie de ce grand- Homme dans ſon H1sTot- 
KE DE LAC ADEMIE FRANCOLSE. 

* Etant alle voir a Dordrecht Mr. Colvius , Theo- 
logien fort ſavant, il me fit monter dans ſa Bibliothe- 
que, qui eſt afſez belle; on il me montra quantite de 
Lettres Manuſcrites du P. Paul, du Pere Fulgence, de 
Scaliger, Caſaubon, Marnix, Funius & autres. Jy vis 


auſſi Hadrian Zunii A D VERS A, avec des Additions 


de ſa propre main. Il me dit qu'il poſſedoit un Ou- 
vrage du P. Paul intitule, ARC ANA PAPATuS 
qui n'Ctoit pas acheve. I! a traduit en Latin le T R a 1-- 


TE DE LINQUISITION de ce meme Theologien, 


avec ſa CONFESSION DF For. Le Livre eſt 

im primè à Rotterdam in decimo-ſexto. Il a fait pluſieurs- 
Livres, mais qui ne verront le jour qu'apres ſa mort. 
* Mr. Veſſius m'ayant dit qu'il ſe ſouvenoit d'avoir 
16% Ja- 
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lu dans les HisTor1REsS TRAGIQUES du Baudel, un 
Eloge donn a Luther par le Pape Leon X; j allai auſli-ror 
dans ſa Bibliothèeque, ou feuilletant les Hiſtoires de cer 
Auteur, voici ce que je trouvai dans la Pretace ſur la 
vingt-cinquieme NOVELL E de la troifieme Partie: 
Nel principio che la Setta Lutherana comincio a 2ermo- 
gliare, efſendo di brigata molti Gentilhuomini, ne Phora 
del meriggio in caſa del noſtro virtuoſo Signor L. Sci- 
pione Attellano, e di varie coſe raggionandoſi, fu xono 
alcuni che non poco biaſimarono Leone X. Poniefice, 
che ne i principii non ci metteſſe remedio, a I hora che Fra- 
te Silveſtro Prierio, Maeſtro del Sacro Palazzo, gli 
moſtro alcuni Punti d Hereſia che Fra Martino Lutero 
haveva ſparſo per Opera, la quale DE LE IN DV- 
GENTIE haveva intitolata; percioche imprudentemente 
riſpoſe, che Fra Martino haveva un belliſſimo ingegno , 
e che coteſte erano invidie Frateſche. Paroles que Sleydan 
n' auroit pas manque de mettre à la tète de fon Hiſtoire, 
' $2]. les avoit (ues. 5 
* Jai apris de Mr. Menage, que L A PRINCESSE 
DE: MonTPENSISR&, Ctoit de la charmante Ma- 
demoiſelle de la Vergne, qui eſt aujourdhui I'Illuſtre 
Comteſſe de la Faiette. Le meme m'a montre ſes Ox- 
SERVATIONS SUR LES POESIE DUEMATL-· 
HERE, dont il corrigeoit les dernieres Epreuves. 
H m'a auſſi fait voir une Ebauche du deſſein qu'il a 
d'eEcrine la Vie des Medecins de I Antiquité, & d'enche- 
ir fur Caſtellanus. Mais le principal Ouvrage au- 
quel i travaille, eſt un TRA ITE DES DIAL EC-. 
r ES, od 1] explique quantitè de Mots etrangers qui ſe 
rencontrent dans les vieux Auteurs, comme des Mots 
Egyp:iens , Libiques , Perſans, Maccdoniens , &c. 
Manfeur Pojjus m'a dit, que Mr. Guyet avoit eu le 


Re- 


F 
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Ces deux derniers Livres de Menage n ont point en- 


core paru. Voyez le Catalogue de ſes Ouvrages tant 


imprimes que Manuſcrits, a la tète du premier Tome 


du MENAGIANA. 


* Le Pere le Cointe Bibliothecaire des Peres de! Ora- 
toire de Paris, me montra dans leur Bibliotheque plus 
de cent cinquante Volumes Hebreux ,. pour la plupars 
MSS. relies en maroquin de Levant ; que Mr. de 
Sancy , depuis Eveque de St. Malo, apporta de Conſ- 
tantinople revenant de ſon Ambaſſade. 


* Jai oui dire a Mr. Voſſius, que la Reine de Suede 


ayant Ecoute une Harangue dont la longueur Lavoit en- 
nuyce , comme il vint ala ſupplier de tèmoigner ſa 
Liberalite a celui qui Tavoit faite; Cela eſt trop zuf+ 
te, dit-elle, quand ce ne ſeroit qu'a cauſe qu'il vient de 

ar. | IS 
l * Je ne ſaurois paſſer ſous ſilence les civilites que 
jai reges de Mr. Seguin, Doyen de St. Germain de / Au- 
xerrois, Tallant voir de la part de Mr. Gevartius ſon 
Ami intime. Apres $'ttre enquis de mes Etudes, 


& m'avoir parlè de la maniere du monde la plus en- 


gageante, il eut la bontè de m'ouyrir ſon Cabinet de 
Medailles, qui eſt fans contredit le plus beau de la 


Ville. Jy em vis quantite de Gottiques qui ctoient 
or, & une entre autres qui avoit des deux cotes le 


le nom de VocARAN. Il a fait imprimer depuis 


peu avec un Commentaire très- docte, pluſieurs Me- 
dailles de ſon Cabinet qui n'avoient point encore Cre 


expliquèes. Les plus fameux Antiquaires de Paris le 
vont couſuſter tous les Mecredis comme lent Oracle, 
& nen retournent jamais ſans rav iſſement. 

* Mr. Voſſuis m'a fait voir un Exemplaire des Vo- 
AGs de Mr. Polo Venitien in 8. d'ancienne Editi- 
on contenant pluſieurs r qui ne ſe trou- 


vent 


j 
| 
; 
{ 
{ 
z 
| 
| 
[ 


N. 


% MEN NA 


vent point dans ceux que Rannuſio a mis dans ſon R x- 


CUEILL. 

Jai vu dans Ja Pibliotheque de Mr. Yoſſius , ( plu- 
fieurs) Volumes #in-folw' de Plantes naturelles extreme- 
ment rares, que Leonard Rawolf- d. Ausbourg (dont nous 
avons IITINERA1RE en Allemand) avoit appor- 
tees du Levant, & qu'il avoit lui-mème adroitement 
collees ſur du papier, afin de les mieux conſerver. 
Le nom de chaque Plante eſt marque au haut de la 
feuille en quatre ou cinq Langues. ( Charles de IE, 
cluſe dans ſes Notes ſur les S1NGULARIT EIS DE 


'BELON , & le Jeſuite Gretſer dans fon TRAITE“ 


DES PELERINAGES, apportent quelque Fragmens 
du Voy ace de Rarwolf, traduits en Latin.) 

* Jai connu à la Haye le Savant Mr. unis, fils 
de ce celebre Frangois Funins , qui a &te Profeſſeur en 
Theologie a Leyde. Ceſt un Vieillard qui a pres de 


go. ans, mais qui eſt encore fort vigoureux. I! &a- 


die tous les jours treize ou quatorze heures „& a pu- 
blie depuis peu LES QUATRE EvANGiLEs en 
Langue Gottique avec un GLOSSAIRE fort travail- 
l&. Il ma fait preſent de ce bel Ouvrage, & m'a dit 
qu'il feroit bientor r imprimer ſon Livre PI r 


Ra VETERUM, avec les Noms & les Ouvrages de 


tous les Peintres del Antiquitèe. Il ſera dediè au Com 
te d' Arundel d aujourd'hui, qui a ere fon Diſciple, 
lorſqu'il Ecoit en «Angleterre Bibliothecaire de ſon Pere. 
Je ne dois pas oublier , pour la gloire de Mr, Funivs , 

ue Grotius loue fort ſon. Livre de la. PEINT URI 
* une Lettre que voici- 


Viro 


EY — 


ö 
N 
N 
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Viro doctiſſimo Francisco Juno 
in familia Illuſtriſſimi Comitis 


, 


| [ 
M AGNAS tibi gratias ago, Juni Doctiſſime, pro- 


donato mibi Libro tuo DE PIC TUR A V at x- 


RUM, qui ipſe vivam habet ingenii eruditioniſque tuæ pic-- 


turam. Miror difſuſam lectionem, qudicium , ordinem 
& que, ex cunctis Artibus ad hanc Artem ornandam at- 
tuliſti. Plane ſimile mihi videtur hoc opus tuum illis ima 
ginibus, que e lapillis diverſicoloribus compaginatis fiunt 
qualis illa Satiri Epigrammate Graco celebrata x & Theu- 
derichi Gothorum Regis memorata Procopio . Delec- 
tat varietas , multoque magis ex iſta varietate conſurgens- 
pulchra ſpecies. Rego te ut multa nobis des ſimilia: ut 
vero Pictorum veterum nobis des nomina operaque etiam ex 
promiſſo te convenio. Quo magis videas legiſſe me libri tui 
onmid, quero que (mt apud Claudianum vela. Tudaica.. 


Scis Tudeis impermiſſum wlam exhibere animantis effigiem 


vel in velis. Cogita an . Ta. » Lydiacts quæ pingi- 
tur India velis: aut ſiqui 
etiam parte me levabis ſollicitudinis , que me movet ut 


quorieſcunque aliquem ex Anglia video, ex eo de te twiſ- 
que rebus inquiram. Quod ſr pateyts & hoc adjici, meo - 


ut nomine comiter ſalutes Viros egregios , Seldenum , Pa- 
micium cagvvucy tuum, Pertxum , & ſiqui his ſimiles 
ſunt alit ; ad multa merita tua quibus obſtrictum me ha- 


kes, novum hoc adjeceris. Lutetiæ 31. Maii 1639. 


Tuus toto animo H. GRoOor Ius. 


Selden parle de cette Lettre dans ſon Commentaire 
de 


* Ex autographo.. - 

+ A Nilo Scholaſtico lib. 4. Anthologiæ. | 

+ Similem D. Hieronymi imaginem Riceliact vids 
mus A. 1660. | e N 


habes melius ad nos ſcribe. a” 
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de Naude. ; 


de Ture-naturali & Gentium , a Voccafion du paſſage 
de Claudien. „„ 1 


R E M AR QUE. 


Il y a dix Ans que la ſeconde Edition du Livre 22 
PIC Tu RA VETERUM eſt imprimee. Mr. Græ- 
vius a compole la Jie de ! Auteur & Va mile a la tete 
de cette Impreſſion. Je remarquerois ici les fautes qu'il 
y a faites, ſi je ne les avois pas deja communiquees a 
Mr. Bayle , qui en fera apparemment uſage dans le 
SUPPLEMENT de fon DICTIONAIRE. 


* Jai appris de Mr. Yofſius que VAuteur du petit | 
Commentaire ſur les Medailles , que Mr. Gevartius 


donna au public Fan 16 54. Etoit (Albert Rubens, Fils 
de Pierre, qui Etoit } grand Peintre & grand Anti- 
uaire, dont Mr. Gaſſendi parle avec eloge dans la VI 
& Mr. de Peireſc . Philippe Rubens dont nous avons 
EL ECT A, la Verſion de quelques Home tits dA 
terius , & les Poxs1Es, ton frere de ce fameux Peintre. 
* Mr. Patin me preta a Paris un Livre fort rare, 
intitule, JUGEMENT DE TOUT CE QUI A ETE 


TMPRIME CONTRE MR. LE: CARDINAL: 


MAZARIN. LOuvrage eſt de Gabriel Naude fon 
Bibliothccaire. Des deux Editions qui sen font faites, 
la ſeconde, qui eſt la plus ample, eſt de 717. pages. 
A quoi il fait bon prendre garde, n'y ayant pas moyen 
de les diſtinguer d'une autre facon.. 


R EMA RN QA R. 


On tronvera à la fin du NA u DAA impreſſion 
de Hollande , une Liſte exacte de tous les Ouvrages 


+ Lib. 2 cap. 9. 
+ Pag. 111. Ed. Hag, 


* Mc, 
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* Mr. YVeſſius m'a dit, qu'il avoit appris de Mr. da 
Puy FAinè, qu“ Henri Lindenbrog Erant a Paris, & al- 
lant ſouvent a la Bibliotheque de St. Victor, ſous pre- 
texte d'y Etudier , y deroboit toujours quelques Ma- 
nuſcrits; & que quelcun s tant appergu de ſes larcins, 
on alla le prendre un matin en bonnet de nuit & en 
pantouflles, & qu'on le mena ainſi en priſon; d'ou il 
lortit quelques jours apres par le credit de Mr. du Puy. 


* Mr. Vosſius m'a dit, qu un Italien nomme Pala- 


vicini toit Auteur du Di VvoR GS CELESTE, & du 
CourRIER DEVALISE Ceſt auſſi de lui que 
Jai ſu que Mr. Chevreau avout fait Ls GENIE DB 
CHRISTINE, | | 


REMARQU E. 


Il eſt très- ſur que Ferrante Palavicini eſt J Auteur du 
DivoRTioCELESTE & du CORRERIOSYA- 
L1ISGIA To. Voyez le premier Tome des MEL AN- 
GES D'HISTOILREET DE LITTERATURE de Vig- 
neul-Marville, ou vous trouverez pluſieurs Particulari- 
tes curieuſes de la Vie de Palavicin. 

Le Pere facob poſſede une HA RANGUE 2 
mee, ſur la Mort de Mr. Naude, faite par M. 7- 
pbentier Medecin ; dans laquelle il sem porte fort contte 
bh Benedictins., au ſujet du Livre de FIMIrTaTIoON 


DE Je$US-CHR1ST, qui court ſous le nom de Tho- 


mas 4 Kempis. Cette Harangue eſt fort rare. | 
* Jai appris de Mr. Voſjius qu'il avoit trouve quel- 
ques paſlages de HIS TOR d'Herodote , qui ne ſe 
lifent point dans celle que nous avons. Apres quoi il 
ne faut plus s tonner e ce que nous n'y trouvons point 
celui qu'allegue Ariſtote au 18. Chapitre du 8. livre 
de fon HITS TORE DES ANINMAux. Liſez ſur 
ce paſſage le docte & laborieux Yoſſius le Pere, dans 
ſon TRAITE DIE ITDOLATRIE page 1221. & 
dans ſes HISTORIENS GRECS. p. 16. de la der- 
niere 
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niere Edition. Voyerz auſſi Thomas Gatalęr a la pag. 266. 
de la premiere Partie de ſes admirables ME LAN GES. 

* Mr. Cotelier m'a dit, que Mr. Bigot publieroit dans 
quelque tems la VIE de St. Chryſoſtome , ecrite en 
Grec par Palladius. Si le Chevalier Savill toit vivant, 
il en auroit ſans doute beaucoup de joye, d'autant plus 
Fe faiſant imprimer les OzuvR ts de St. Chriſoſtome , 
x fir chercher cette V t E en France, en Eſpagne, en 
Italie & dans VOrient meme , ſans la pouvoir jamaiz 
rencontrer. > | | 


[ 


| RE MAR QA k. 


Mr. Bigot, la publiée en 1680. ſous ce Titre: Pal- 
ladii Briſcops Helenopolitani PE VITA S. Chryſoſtomi 
DiaLlogus. 


1 * Jai oui dire a Mr. Vſſius, que Boxhornius avoit 
x corrige & commente une Satyre DE LITrNH, qu'il 
£1 * croyoit ancienne; qui eſt du Chancelier de I Hoſpital. 
Ce que jai verifie depuis avec grand plaiſir. Pricæus 
wm i: Critique Anglois fait la mème faute ſur A PoLoG1E 
i hr wer pag. $4. [ & avant priceus & Boxhornius, 
SED Barthius dans ſes ADveERSARILA.) ET. 

1 | * Jai appris du Pere Facob que le Livre intitule 
| Cos fDpERATTIONS POLITIQUES SUR LES 
| Cours p'ErAr, imprime Fan 1639. in 4. etoit 
de Gabriel Naude, qui le fit par le commandement 
de Mr. d'Emery Surintendant des Finances, & non 
pas par celui du Cardinal de Bagny qui ètoit mort; a 
| qui il parle neanmoins de tems en tems dans POuvra- 
ge pour ſe mieux cacher. Il faut auſſi remarquer qu'au 
lieu que dans la Preface au Lecteur, il eſt dit qu'il 
n'y a qu'une douzaine d'Exemplaires de ce Livre, il 

y en a eu plus d'une centaine. 
* Jai ou! dire a Mr. Patin qu'il avoit appris du 
: Bon-homme Laurens Bochel ( qui a fait imprimer les 
DzcRETs DE IEGLISE GALLICANE, &c.) 


qu' Amiot 


2 
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qu. Amiot avoit traduit les V 1 ES de Plutarque ſur une 
vicille Verſion Italienne de la Biblioth&que du Roi, 
& qu'elle toit cauſe des fautes qu'il avoit faites. Je ne 
ſai {i cette Verſion n'eſt point celle que fit ſur le Latin 
ran 148 2. Baptiſte- Alexandre Faconel de Riete, qut 


eſt dans la mEme Bibliotheque. 


* Mr. Voſſius m'a dit, que Moret fameux Impri- 
meur d' An vers, reprochant a Erycius Puteanus , ſuc- 
ceſſeur de Lipſe, _ ne faiſoit que de petits Livres, 
celui - ci lui rẽ pondit, que Plutarque & pluſieuts autres 
Auteurs de Antiquite en avoient auſſi bien fait qui lui. 
Alors Moret lui repliqua , croyex-vous que vos Livres 
que je ne ou debiter , ſoient auſſi bons que ceux de Plu- 
tarque? Ce qui mit Peteanus en colere , & le fit ſortir 
de la Boutique de Moret. | 

Mr. Junius m'a aſſure , que Selden ( qu'il eonnoiſſoit 

articulierement, } faiſoit lire pluſieurs perſonnes pour 
ui, comme on l'a dit „ du Cardinal du Per- 


ron , de I Avocat General Servin, & de Mr. du Pleſſis.. 


Sa Bibliotheque qui Etoit fort belle, fait aujourd hui 
partie de celle d'Oxford. ED | 

Fai oui dire a Mr. Yoſſius qu'il ſe ſouvenoit d'avoir 
lu dans une Chronique Flamande , que Philippe , Due 
de Bourgogne ſur-nomme le Bon, avoit inſtitue Ordre 
de la 22 d'or, ur la rencontre qu'il avoit faite dun 
poil de {a Maitreſſe, qui &toit de couleur jaune. Ce 
que j'ai trouve confirme par «Andre Favin, au com- 
mencement du ſecond Volume de fon THEATRE 
DHoNNEuUR; Dautres, dit-il, diſent que Philippe 
Duc de Bourgongne gouvernant avec beaucoup de privau- 
te une Dame de Bruges douee d'une exquiſe U 120 
entrant du matin en ſa chambre, tronva ſur ſa toilette de 


A Toiſon de fon pays d'embas , dont cette Dame mal ſoig- 


neuſe donna ſujet de rire aux Gentils-hommes ſuivans dudit 
Duc, qui pour couvrir ce myſtere fit ſerment , que tel S toit 
mogue de telle toiſon, qui wauroit pas honneur de porter 
un Collier dn Ordre de la Toiſon qu'il deſignoit d'etablir 
pour Pamour de ſa Dame. 


Mr. 
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* Mr. Gudius Savant homme de la Duche de Hol- 
tem, ma montre un Livre vs: LigczRTATE Ec- 
CLESIASTICA, imprime Fan 1607. $9. qui eſt 
de Caſaubon, comme Vavoit marque de ſa main Foſtas 


: Mercerus Beau- pere de Mr. de Saumaiſe. Cet Ouvrage 


ayant Ete entrepris par T'ordre de Perſonnes de quali- 
te, eſt demeurè im parſait par le commandement d'Hen- 
ri IV. Ce qui a fait mettre à Mercerus a la page 
264. qui eſt la derniere, Cætera rebus mutatis non ſunt 
edita. Paroles que aques Cappel explique en ces ter- 
mes dans ſon Ass ERT ION DE BONNE Fot con- 
tre le Jeſuite Roſweidus ; In e Antiquitate 
__ non eſſet tyro Gaſaubonus, docuit A. D. 1607 
ibro ſingulari DE L1BERTATE ECCLESIASTICA, 
cujus jam paging 264 typis erant editæ, cum Rex Henri- 


cus IV. auguſtæ memoriæ, compoſitis jam Venetorum 


cum Pontifice Romano controverſus , vetuit uitra progredi, 
& hoc ipſum quod fuerat inchoatum , ſupprimi voluit , ut 


ejus pauca nunc exſtent exemplaria. Caſaubon parle cou- 
vertement du meme Livre en deux ou trois endroits 


de ſes Letttres f & ary une ſeule fois dans les ſien- 


nes &. ( Mechior Goldaſt a infere ce Traitè dans ſon 


premier Tome de la MoN ARCH IE DE E EMPIRE 


ROMA IN.) 


* Mr. Veſſius m'a dit, que Fon pouvoit connoitre 


aiſement le Stile figs le Pere au Pronom Qi, 
que, quod, dont il fe ſervoit plus qu aucun autre. Ce 
que j ai verifie avec plaiſir. Jai appris du mème, que 


Pettæus Chapelain du Comte d' Arundel, ayant fait plu- 


ſieurs Voyages en Grece & en Italie, pour en appor- 
ter a ſon Maitre quantite de raretez, il en fut ſi mal 
recompenſe qu'il mourut de deplaifir. | 

* Jai oui dire a Mr. Patin, que le Cardinal de 
Richelieu parlant un jour du Pere Morin Pretre de I'O- 
ratoire, dit que cëtoit un Bel-eſprit, & qu'il le craig- 
noit. es | i 


7 Pag. 17. } pag. 628. 63 2. & 647. Edit. Hag. $- 
Pag. 345. Ed. 1627. 
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* Jai vu chez Mr. Vſſius un Medaillon d'Zraſme: 


en cuivre, aſſez bien fait, qui avoit d'un core IIma- 
ge de ce grand-Homme , & de autre celle du Dieu 
Terminus avec ces mots, Concedo nulli Terminus; ce qui 
Saccorde parfaitement avec FAnneau qu il portoit, ſur 
lequel il avoit fait graver la meme Deviſe. D'ou un 
Cordelier Eſpagnol nomme Carvajal, prend occaſion de 
Jui reprocher qu'il pretendoit par la , ne ceder a qui 


que ce ſoit dans la Republique des Lettres. A quoi 


Eraſe repond adroitement a ſon ordinaire, qu'il ex- 
pliquoit 25 mal ſa penſèe, & qu'il ne s toit ſexvi de 
cette Deviſe que pour ſonger ſouvent a la Mort. 
* Mr. Daille m'a dit, qu'il avoit appris que J Auteur 
du Livre intitule ViNDICI& CONTRA TVI RAN· 
Nos, ſous le nom de Stephanus Tunius Brutus, eſt 
Hubert Languet , ſavant homme & grand Politique. 
Ce qui m'a ètè depuis confirme par Mr. Le Gouſt de 
Dijon; qui ajouta que Mr. de la Mare Conſeiller de 
la meme Ville , avoit remarque cela faiſant FEloge 
d' Hubert Languet. D'autres attribuent ce Livre a M. 95 
Pleſſis, à qui je le donnerois auſſi volontiers fur ce te- 
moignage de d' Aubigne , I paroiſſoit un autre Livre 
qui Sappelloit Junius BRuxr us, o DEFENSE 
CONTRE LES TYRANS, fait par un des doctes 
Gentils- hommes du Royaume, renomme pour pluſieurs ex- 
cellens Livres, & vivant encore aujourd hui avec autorite. 
Dans un autre endroit de ſon H 1 STO 1 R Ez d'. Aubignd 
dit , que ce Gentib homme lui a avoue qu il en Coir 
Auteur. 


RE MAR QU E. | 
1! eſt vrai que d'Aubigne parloit ainſi lorsqu il publia 


h premiere Edition de fon HiS101K% en 1616, 


mais il fe retracta dans la ſeconde, faite en 1626. & 
declara qu Hubert Languet ètoit le veritable Auteur de 


+ Tom. 2. l. 2 ch. 2. pag. 108. 4 Tom. 1. Iiv. 2. 


ch. 15. pag. 91. 
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ce Livre, & que du Pleſſis-Mornai n'avoit fait que lui 
donner le jour. Mr. Bayle a traite cette matiere a fonds 


dans une D1sSSE8RTATION qu'il a mile a la finde 
ſon D1CTIONAIRE. 


Mr. Voſſius m'a contè, que Sambuc plus celebre 
par la publication de pluſieurs Manuſcrits que par ſon 
Savoir; Etant venu expres de Hollande pour voir Ha- 
drianus Funius , il apptit a ſon logis qu'il buvoit avec 
des Voermans , Ceſt- a- dire des Charretiers: ce qui lui 
donna tant de mepris pour ce grand Critique, qu'il sen 
retourna fans le voir. Le depart de Sambuc Crant rap- 


ports a Junius , il S'excuſa fort, diſant qu'il ne s toit 


trouve avec ces Voermans , que pour apprendre d'eux 


ans ſon Nomenclator qu'il faiſoit alors. 


La paſlion que javois de connoitre Mr. de Lani | 


'Theologien de Paris, fit que me trouvant un jour chez 
Mr. Menage , je pris la liberté de le ſaluèr. Enſuite a 
roccaſion te la Statue de la Papeſſe dont on parloit, je 
lui dis devant Mr. de Racan, Mr. Abbe Marucelli Re. 
fident du Duc de Toſcane, Mr. Menage & pluſieurs autres; 
que j avois Cre ſurpris de voir dans un de les derniers Li- 
vres , que cette Statue Croirt encore debout; le Cardinal 
Baronius remerciant Florimond de Reymond des Van 1600, 
de ce qu'elle avoit Etc renverſce. La Lettre n'eſt ni trop 
longue ni trop commune pour etre pas rapportee ici. 
Tardias ſcribo ut opportuniùs ſcriberem , remque ex ſen- 
tentia geſtam ſignificarem : cujus teſtes Litteras Sereniſſuni 
Magni Ducis Hetruriæ his junxi. 17 apud Sanctiſſimum. 
Egi cum Collega ornatiſſimo ac illuſtriſſimo Cardinali Se- 
nenſi, & ipſe apud Magnum Ducem. Ornnes paratiſ- 
ſemi inventi foo » ſe r boa non ſine rubore , neſciſſe 
quod ultra Montes aded vulgatum innotuit. Nullo obice 
res quam feliciſſime confecta eſt. Subdubitabam ne aucto- 
ritas S. Antonin « Archiepiſcopi Florentini, Florentinum 
Principem retardaſſet. Sed Dei benignitate patenti Peritati 
| ceſſere 
I In Diſſertat. de Au c roRITATSES ARGUMEN- 
TI NEGANTI $, pag. 274. 


e Termes de leur metier , qu'il vouloit metite 
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ceſſere omnia. Deo ſit gloria, de imagine vana proſtrata. 
Tibi tamen debentur trophæa atque triumphus, triumpha- 
liſque Statua nobili inſcriptione notanda, Vindici Verita- 
tis. Vale. TEE 4 | 

A cela Mr. de Launoy repondit , qu'Etant à Sienne 
en 1634. il avoit vu de ſes propres yeux dans I Egliſe 


Cathedrale, la Statue de la Papeſſe au rang des Papes, 


fans apparence d'aucun changement ; & qu ainſi il ne 
doutoit point, que ceux de Sienne nen euſſent fair ac- 
croire a Baronius. ( Apres- quoi je m' tonne fort que 
le Pere Alexandre fac kin „ait ofe dire dans ſon H1s- 
ToiRE ECCLESIASTIQUE, parlant de la Papeſſe, 
que ſa Statue ne ſubſiſtoit plus.) 8 

* Jai apris de Mr. Vſſus, que Mr. de Saumaiſe 
parlant au commencement de ſon Livre contre Grotius, 
dun de ſes Amis qui avoit 2 de Religion „en- 
tendoit Lucas Holſtenius de Hambourg, qui eſt mort 


Bibliothecaire du Pape. Leo Allatius, Grec de nation, | 


eſt aujourd'hui en ſa place. 

* Jai vu dans la Bibliotheque de Mr. Vosſius „ la 
VIE DES ME DECINS DE LANTIQUITTE, fai- 
te par Pierre Caſtellanus, avec des Additions margina- 
les de Denis Vosſins fon frere. Fean- Henri Meibom avoit 
auſſi Ecrir ſur le mème ſujet; mais ètant venu a mou- 
rir, fon travail eſt demeure imparfait. Japprens que 
Mr. Reineſius Medecin , (qui eſt | mort depuis quel- 
ques annèes) avoit ] eEbauche la mEme matiére. 

* Tai oui dire a Mr. Vosſius, qu'il avoit lu au Va- 
tican dans un Anaſtaſe, que du tems du Pape Sergius, 
les Saraſius avoient emportè de Rome les corps des Apò- 
tres St. Pierre & St. Paul. Le meme ma dit qu'il a- 
voit appris en Angleterre, que Selden avoit laifle un 
Co MEN T AIR E ſur les MARBRES DA RUuN- 
DEL , une fois auſſi ample que celui que nous avons. Si 
la choſe eſt veritable, nous pouvons eſperer d'avoir a 
quelque heure ces Marbres en fort bon Etat ; ſur tout 
apres la publication du travail d'un docte Gentilhom- 
me de Normandie, nomme Mr, de Grentemeſnil, que 


Jal 
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Jai eu Vavantage de voir a Caen avec une extreme ſa- 
tisfaction. N | 
* Des divers Manuſcrits qui font dans la Bibliothe- 


que de Mr. Veſjius , voici les plus conſiderables dont 
je me ſouviens. | 


MSS. Gar tecs. 


Un { Achmet ) des Songes, beaucoup plus entier que 
celui de Mr. Rigault. 

Des Notes de Porphyre, & de pluſieurs autres ſur 
Homere , qui viennent de la Bibliotheque de Mr. de 
Peireſc. 9 
Un gros Volume de Libanius; ou fe trouvent quan- 
titè de Lettres qui n'ont jamais vu le jour. | 
Des Fragmens de Pollux, qui corrigent & augmen- 
tent en pluſieurs endroits celui de Seberus. 

Des Fragmens du Stephanus de Urbibus, (dont nous 
r'avons que Epitome) copiès ſur un Manuſcrit de la 
Bibliotheque ) de Mr. Seguzer. ) | 

Un Etymologicum beaucoup plus ample que celui de 
Sylburgtus. | 

Des Notes d' Holobolus Rhetor ad Aras Doſiadæ, 
dont Fortunius Licetus na fait imprimer qu'une partie. 
1 Mr. de Saumaiſe les a copices ſans en avertir ſes Lec- 
* teurs , dans les Notes qu'il publia Van 1619. ſur ces 

mEmes Potmes, Cer Holobolus m'eſt peu connu ; je 

| ne ſachè pour lui que deux tèmoignages; l'un dans les 

1 FRAGMENS de Bachymeres, publics par le Pere Pe- 
| 


wy 
: 44444 „„ 
Sy 


tau , avec rABREGE HiSTOKIlQuE de Nice- 
phore lan 1616 ; autre dans la Preface de Gyraldus 
ſur ſon TRaA1TE DES ENIGMES. 

Un Recueil d Epigrammes Grecques qui ne ſont point 
dans LANTHOLOGTE, copie par Gruterss ſur un 
MS. de la Bibliotheque Palatine dont il Eroir Garde. 
1 Un Xiphilin ſur St. Matthieu, dont Henri Etienne ap- 
if porte quelques Fragmens dans fa Preface fur ! Epito- 
| me de Dion Caſſius. 
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Des 


dun . 
Des Notes ſur Lucien. D autres fur quelques Come- 


dies d' Ariſtophane. 


La Lettre d'Origene à Africanus. 
MSS. LATINS. 


Un gros Volume in- ſolio, qui vient de la Bibliothe- 


que de feu Mr. Petau, contenant la Conferenee d Eu- 


de Eveque de Cambrai & d'un Fuif du Pays, avec cin- 
quante autres Traites. Thevet au II. Tome de fa 
CosMOGRAPHIE pag. 682. parle de cette Con- 
ference. | | 

97 Servius ſur Virgile, plus ample que celui de Da- 
nel, | a 

L' Anthologie toute traduite en Vers par Grotius , avec 
les Epigrammes qui n avoient point ere publices, auſſi 
ua © | WES i ep 

D*Anciennes Epigrammes , tirèes des Marbres d' Halie. 

La Vie des Savans qui ont Cte parmi les « Arabes., de 
* Leon TAfriquain, copice ſur un MS. de la Biblio- 
theque du Duc de Florence. Fean Leon cite cet Ou- 
vrage au 3. livre de ſa DESCRIPTION DE L'A- 
FRIQUE, & M. Voſſius le Pere en produit deux ou 
trois Fragmens dans ſon Traite DE PHILOSOPHIA . 

Une Lettre de Gyllius , contenant la Relation de fon 
Voyage en Aſie, &c f. E 

Un Lexicon Hebreu & Latin, de Frangois Junius le 
Theologien , qui ne vient que juſqu'a la Lettre FJ. . 

Des Notes de Gerard Voſſus le Fils, ſur Valerius Flac- 
cus. Ceſt celui qui fit imprimer un Vellejus Paterculus 
aves des Notes lan 1639. in 12. In 

Des Remarques ſur les Commentaires de Ceſar , de 

Tow. + - G Denis 


T Pag. 111 & 115. E tt 
J Ortelius apporte quelques Fragmens de cette Lettre 
dans fon D1cTIONAIRE DE GE OGRAPHIE 


aux mots D'8SCUTA, NICOMEDLIENSES, & 
ailleurs. N | 
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Denis Voſſius ſon Frere, dont nous avons la Traduc- 
tion du Conciliator de Menaſſeh, Rambam de Idolola- 


tria, & quelques autres Pieces. 


MSS. FRAN O OI8S. 


Les Funerailles d. Ame de B retagne, ſemme de Louts 


XII, avec d'aſſez belles Miniatures. 
Scaligeriana: ceſt un recueil de choſes remarquables 
-Aites par Scaliger. | | 
's Perroniana : ceſt auſſi un Recueil de choſes particu- 


' "Heres que Dom du Puy le Chartreux, Frere Aine de | 
”' Meflicurs du Puy, avoit oui dire au Gardinal du Perron, 

$1 Mr. Veſſius nous tient fa parole, nous devons 
attendre de lui une Bible des Septante, une Grammaire 
dle Denis de Trace promiſe par le Prefident Mauſſac, un 


r » le Voyage de Hanno Carthaginois, Ariſtee, 
une Hiſtoire des Plantes, un Ariſtophane, un Aaratus, 
une Diſſertation fur les Lettres & ſur la prononciation de 
la Langue Grecque , la ſeconde Edition du Geographe qu'il 
fit imprimer Ber jeune ſous le nom de Scylax, un 
Martial, & quelques Ouvrages de Mathematiques. 
* Le Bon- homme 22 e Fevre d'Eſtaples en Picar- 
die , qui ᷑toit un des plus Savans hommes de ſon Siecle, 
ſe voyant cruellement perſecutè a Paris par les Sorboniſtes, 
e retira a Nerac aupres de Marguerite Reine de Navarre, 
- Sceur du Roi Frangois I. Cette Princeſſe, qui aimoit 
les Lettres, recut ce bon Vieillard avec joye, & Sen- 
tretenoit ſouvent avec lui de pluſieurs choſes graves & 
relevees. Un jour ayant fait deſſein de diner chez lui, 
elle y attira quantitè de perſonnes doctes. Duraft, le 
repas ce Bon-homme parut fort triſte , & verſoit me- 
me par fois des larmes. La Reine $'en Erant apper- 


- | cue, lui en demanda le ſujet, le raillant de marquer de 


la triſteſſe, au lieu de contribuer a ſon divertiſſement. 
Helas, Madame! lui repondit ce bon Vieillard , com- 


ment pourrois-je avoir de la joye > on contribuer a _ 


„ 
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des autres, ᷣtant le plus méchant homme qui ſoit ſur la 
terre? „„ Quel ſi = peche pouvez · vous avoir com- 
„ mis, repliqua la Reine, vous qui ſemblez avoir 
„ mene des. votre bas age une vie fi ſainte & ſi in- 
„ nocente? „ Madame, dit-il, je me vois en läge de 
cent un an, ſans avoir touchè de Femme , & je ne me ſou- 
viens point d avoir fait aucune faute dont ma Conſcience 
puiſſe etre chargee en laiſſant le monde , ſinon une ſeule , 
que je crois qui ne ſe peut expier, La Reine Vayant preſſe 
de la lui decouvrir.; Madame, dit ce Bon- homme en 
pleurant, comment pourrai. je ſubſiſter devant le Tribunal 
de Dieu, moi qui ayant enſeigne en toute pureté PEvangile 
de ſon Fils à tant de perſonnes, qui ont ſouffert la mort 
pour cela, Fai cependant toiijours Evitte , dans un age mb- 
me on bien loin de la devoir craindre , je la devois plutot 
deſirer ? La Reine qui Etoit naturellement Eloquente, 
& qui n'ignoroit pas ] Ecriture Sainte, lui fit la- deſſus 
un fort beau Diſcours, lui montrant par divers exem- 
ples „ que la meme choſeetoir arrivee a pluſieurs bons 
„& Saints Perſonnages qui regnoient avec Dieu dans 


„ le Ciel, & ajoutant que quelque grand Pecheur que 


„ fon ſe trouvat, il ne falloit jamais deſeſperer de la 
„ Miſcricorde & de la Bonte de Dieu. „ Ceux qui 
etoient a table joignirent leurs conſolations a celles de cet- 
te Princeſſe; de quoi ce bon Vieillard ètant fortifie ; il ne 
me reſte donc plus, dit- il, apres avoir fait mon Teſtament, 


que de men aller a Dieu, car je ſens qu il wappelle ; ainſt 


ſe ne dois pas differer. Enſure jettant les yeux ſur 

Raine , aa dit-il, je . mon beritiere. Te 

dome mes Livres a MA. Girard le Roux , (toit ſon 

Predicateur ordinaire, qu'elle fit depuis EvEque d'O- 

leron.) Fe donne mes habits & ce que je poſſetle , aux Pau- 
2 G 2 


+ Ou Royſſeay. Il avoir&e Jacobin. La Reine Mar- 
guerite le defroqua , comme pluſieurs autres. (Mrs. de 
Ste. Marthe ont fait ſa Vie dans leur FR AN CEC HRE- 


I EN NEM) & Eraſme parle de lui dans une de ſes 
Lettres a Faques le Fevre , 


„ ſon heritiere. ,, Ce bon Vieillard paroiſſant alors 


ble, Adien Mesſieurs. Enſuite il Salla mettre ſur un 
Lit, & lors qu'on s' iĩmaginoit qu'il dormoit, il paſla | 


— * 
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wres. Je recommande le reſte a Dieu. La Reine ſoũriant 
alors, „ que me reviendra-t-il, lui dit-elle, de The- 
„ TEditE ? „ Madame, rèpondit ce Bon- homme, le ſoin 
de diſtribuer ce que Jai aux Pauvres. „„ Je le veux, 
„ Tepliqua la Reine, & je vous jure que Jai plus de 
2» joye de cela, que ſi le Roi mon frere m' avoit fait 


plus joyeux qu'il n avoit encore fait; Madame, dit-il, 
4'ai beſoin de quelque repos, & à ceux qui ètoient à ta- 


de cette Vie a une Meilleure, fans avoir donne aucu- | 
nes marques d' indiſpoſition. Etant mort, la Reine le 
fit enterrer magnifiquement , vculant mème qu'il füt 
couvert du Marbre quelle avoit fait tailler pour elle, | 
Telle fut la fin de ce grand Perſonnage, dont cette Prin- 
ceſſe entretenoit à Paris Frederic II. Electeur Palatin, 
lors qu'il y tomba malade au retour de fon Voyage 
d'Eſpagne vers Charles- Quint. L' Hiſtoire de ce Voya- 
a £te ecrite en Latin, par un des Conſéillers de cet 
Flecteur, nomme Hubert Thomas, de Liege, aqui | 
dois tout ce je viens de dire de la mort de Taques e 
Fevre. | | 3 
* Mr. Bouillaud, qui ſe nomme en Latin Bullialdus, 
ſavant homme & grand Mathematicien , publia a Paris 
Tan 4657. une Diſſertation Latine touchant le St. Be. 
nin de Dijon, you avoit faite pluſieurs annèes aupara- 
want: Sed ea de re ſibi meditata edere tunc veritus eſt, 
dit Mr. Sarrau dans une de ſes LET T REST. Ce Mt. 
Bouillaud &ant en Pologne, comme on le traitoit ſou- 
vent DEJCEILILEN CE, vint a Sen facher, diſant 
qu'il ne meritoit pas ce nom-la. Quelcun alors lui re- 
pliqua qu'il ne devoit pas sen facher, qu'en Pologne 
on le donnoit à tout le monde. 
Dans le premier Volume des MR MOHR 8s ſous 
Charles IX. imprimez Van 1576. fe lit J une Haran- 
| | gue 
I Pag. 199. 
4 Pag. 32. 


UHE : a 

e faire au Roi au nom de pluſicurs Princes d'. Al 
arc le 23. Decembre 1 570. que je conjecture Ette 
d'un Gentil homme Bourguignon nomme Hubert Lan- 
guet. Voici comme il parle Ecrivant + a ſon Heros 
Philippe Sydne , de Vienne le 1. Janvier 1574. Exemplum 
Epiſtolæ de Electione Polonica , quam tibi oſtenderam, 
non puto me habere, ſed ſt ejuſmodi ineptiis delectaris, da- 


bo operam ut habeas Orationem quam nomine aliquot Prin- 


cipum Germanicorum habuimus ad Regem Galliz ante 
triennium: in qua ſunt quedam ita libere dicta, ut intu- 
multu Pariſienſi valde metuerim ne ea res eſſet mihi exi- 
tio, Mr. de Thou au 47. Livre de ſon H1sTor ne 
rapporte cette Harangue en abrege, mais il n'en mar- 
que point FAuteur. tho 14% oe F2M 

Jai appris de Mr. Yoſſus, que Mr. de Saumaife 
crant à Paris, Evitoit autant qu'il pouvoir de ſe ren- 
contrer en viſite avec Mr. Blondel, parce que celui - ci 
Eroit un grand cauſeur, & omnia in numerato habebat, 
etiam locos integros Auctorum: au lieu que] autre, quoi 
qu il eut une prodigieuſe mèmoire, ſep ſilebat. 

*A la fin + Jus EMEN T de Melanchthontouchant 
I Euchariſtie , envoye a ] Electeur Palatin, & imprime 
Jan 1560. ſe trouve une Lettre du meme Melanchthon 
ecrite J. C. D. M. Vr. ceſt a dire, comme je erois, 
Foannz Cratoni Doctori Medico Vratiſlavienſi. Ce Juge- 
ment & cette Lettre ont donne lieu aux Diſciples de 
Melanchthon de le dechirer apres {a mort. 

* Quelcun diſant un jour a Mr. Yoſſius le Pere, 
qu'il ne penſoit pas qu'il y eur rien dans la Republi- 
que des Lettres qu'il ignorat ; Vous vous trompex fort, 
lui repondit-il, je ne [ape le quart des choſes qu un jeu- 
ne Miniſtre croit N 2 - 

* L'Auteur de la Preface des LEeTTREs de Gro- 
tius ad Gallos, eſt Mr. Sarrau, comme il le decouvre 
dans une Lettre Frangoiſe a Mr. de Saumaiſe, qui n'a 


G 3 5 jamais 


t pag. 32. de ſs LET T RES de redition de Leyde. 
Voyez aufli la pag. 54. es 
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Je parle de lui & de ſes Ecrits plus amplement dans 


pour en faire part au Lecteur. Voict donc ce que c 


mais vu le jour, que Mr. Gndius me communiqua a” 
la Haye. Jai raporte un beau Fragment de cette Lettre 
dans ma FRANCESORIENTAILE, pag. 238. 
* Jai tonjours cru que le grand Caſaubon navoit pas 
moins de pietè que de doctrine; & j'ai ètè marri de 
voir le contraire dans un des Ouvrages de Mr. Claude. 
Qui eſt- ce en effet qui viendra a lire avec quelque ſoin 
& ſans prejugè, les Exxf ERC ITATIONs contre Ba. 
ronius de cet excellent homme, fa Lettre au Pere Fron. 
ion du Duc Jeſuite , & celle qu'il ecrivit au Cardinal du 
Perron par le commandement du Roi Faques , ſans ad- 
mirer en meme tems, le zele & la piers qu'il y fat 
paroitre? Javoiie qu'il. n'eft pas de ces Ecrivains de] 
feu, a qui IEmportement tient lieu de Raiſons, & 
qu'i] garde dans ſes Ecrits une Moderation particuliere. 
Mais cette Moderation , loin de le fletrir comme on le 
pretend , fait toute {a Gloire; puis qu'elle le rend Dif: 
ciple de Fefus-Chriſt. Je devois ces deux mots d' Apo- 
logie, a la memoire d'un homme, dont j ai lu & lis 
encore aujourd'hui les Livres, avec une extreme utilitt. 


fa V1e, dot je ne ſaurois m'empecher de tirer un 
remoignage d'un celebre Catholique Romain , Con- 
ſeiller de la Grand' Chambre, nomme Jaques Gillot, 


grave Senateur dit de Cafuubon, Ecrivant a Scaliger, & 
Paris le 7. Fuillet 1592, Ceſt 4 ce coup que Mr. Ct 
ſaubon eſt tout 4 nous, & fort reſolu de vivre & mouni 
« Paris. Mr. le Premier Preſident , qui Jaime comme ſt 
Vertu le merite , Ia loge bravement & aſſex pres de nous 
Le Roi avant hier lui fit grand*chere , lui reprochant qui 
avoit eu volonte de le laiſſer , mais qu'il ne trouveroit j- 
mais un ſi bon Maitre, & qui laimat comme lui. Quil 
vouloit qu'il fut en ſa Librairie, que celui qui Iavoit, nt 
pouvoit plus vivre qu un an. Qu'il verroit ſes beaux Livre 
& lui diroit ce qui toit dedans ou il wentendoit rien. Bref 
il lui fat bien de la faveur & de I honneur. Il ſoupa hier 
avec moi qui Vai fort conſirmè, & ſommes encore ici aft 


rer un 
Con- 
Gillot, 
que > 
er, & 


fr. Ct 
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de gens admirateurs de lui & honorans fa Vertu, pour T'aſ- 


ſurer qu'il ne manquera de rien. Te ſuis certain qu'il ſe con- 


zentera de nous. Quoi que nous puiſſions faire, nous ne le 
meritons pas ni ne le meriterons jamais; & je ne ſai ſila 
France eſt digne d'un tel homme , ſoit que Ion regarde ſa 
Doctrine, ſoit ſes Mæurs. Paurai Thomeur & le bien de 
le voir ſouvent & profiteras en ſa Compagnie. Jamais je 
ne me ſepare davec lui que je nen vaille mieux. 

* Selden ètoit prodigieuſement ſavant, mais il ècri- 


voit d'une maniere un peu degoutante. Ceſt le plus 


grand homme que I. Angleterre ait jamais eu pour les 
Belles-Lettres. Il mourut Van 1654. age de 70. ans. 
Voici de beaux Vers qui ſe liſent ſous ſon Portrait: 


Talem ſe ore tulit, quem Gens non barbara quævis 
Quantovis pretio mallet habere ſuum. 


Qualis at Ingenio, vel quantus ab Arte, loquentur 
Dlque ipſi G LariDes ſi taceant homines. 


Le ſens du dernier Diſtique eſt, que fi les hommes 
viennent a ſe taire de Selden, les Dt zu x (ceſt adire 
ſon Traite DES DIEvVX DES SYRIENS) & les 
PIERRES (ceſt a dire les MArBREs D'AR UN- 
DEL, qu il a ſupplees & expliques) parleront à jamais 
de lui. (Les Vers que je viens de rapporter ſont de 
Gerard Langbaine, ( docte Commentateur de Longin ) 
comme me la appr1s le celebre Mr. Smith Docteut᷑ du 
College de la Magdelaine a Oxford.) 


= 


REMARQU E. 


Mr. Oolomiès auroit pu trouver cette Particularite 


avec pluſieurs autres, dans le Livre Latin de Mr. Mood, 
imprimè en 1674. & intitule His TOR tA ET AN- 


TIQUITATFS UNSIVYERSITATIS OTONStEN-· 
18. Le meme Mr. Wood a public (en 1691) un 


autre Livre en Anglois ſons le Titre DAT HEN 
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and Bishops who have had their Education in the Univer- 
fy of Oxford, from the Year 1 500 to the Year 1690, 

Article de Selden eſt ſi defectueux dans Mor tr 1, 
255 je profite agtèablement de cette Occaſion, pour 

Ire un peu mieux connoitre ce ——— Le 
dernier Livre de Mr. ood me fournira preſque tout 
ce que j en dirai. 

Jean SEID EN naquit le 16 de Decembre 1584 
dans un petit Village du Comte de Suſſex appelle Sal- 
vinton. Son Pere, qui Eoit un Payſan aſſez riche, 
Ienvoya d'abord a Chicheſter ou il commenca ſes Etu- 
des, & enſuite (en 1600 ) a Oxford ou. i] etudia la 
Philoſophie pendant trois Ans qu'il y demeura. II fe 
retira aptès cela au Temple pour y Etudier les Loix 
d' Angleterre; & il y fit de fi grands progres, auſſi bien 
qu' en toute ſorte de Science & d' Exudition, qu'on le 
regardoit comme un Prodige. Il s'atacha mème à 
E Pocſie, dans la vue de rendre ſon Stile plus doux & 


plus poli. II publia en 1618 ſon HisTorRE DES 


IXMES en Anglois, qui fit beaucoup de bruit, & 
qui lui attira bien-to: la haine du Clerge. I! fut cite 
devant Ia Haute Commisſion, & oblige de ſe retracter; 
ce qui le mortifia cruellement. On le choiſit Membre 
de tous les Parlemens qui saſſemblerent depuis 1623 
juſqu'a la Mort de Charkes I. mais stant ſervi de quel-- 
ques ren trop libres contre la Cour dans le Par- 
lement de 1628, il fut mis en Priſon, & il y demeu- 
ra pluſieurs Mois. Cette nouvelle Mortification jointe 
à celle qu'il avoit dèja receut , lui fit ſuprimer ſon M A- 
RE CLAUSUM qu'il avoit compoſe contre le Ma- 
RE LIBERUM de Grotius. La Cour en ayant été in- 


forme ſentit la faute qu'on avoit faite de le menager 
ſi peu, & reſolut de n'oublier rien pour le gagner: Ar- 


cheveque Laud ſe chargea de le ramener , & y reiiſlic 
enfin. Le Livre fut imprime en 1635, & le Roi or- 
donna qu'il fut ports aux Barons de I Echiquier afin 
qu'ils le miſſent parmi les Regitres de I Etat. Selden 
Etoit alors ſi bien a la Cour, qu'il ne tint e de 
| | | s clever 
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clever aux premiers Emplois: mais il leur prefèra le 
Plaifir de pouvoir ſe donner tout entier a FErude. Ce- 
pendant la Guerre Civile stant allume, il ſe declara 
pour le Parlement, & devint la Maitreſſe- Rouꝭ du Par- 
ti. Il fut un des Laiques que le Parlement choiſit (en 
1643.) pour aſſiſter a I'_Aſſemblee des Theologiens , qui 
etablit le Presbyterianiſme ſur les ruines de! Epiſco- 
pat. Deux Ans apres le Parlement le fit Garde des 
Regitres de la Tour, & un des Commiſſaires de PA- 
mirautè; & lannce ſuivante il ordonna qu on lui don - 
neroit 5000 Livres ſterlin, pour le dedommager de 
ce qu'il avoit ſouffert en 1628 *. Au milieu de tou- 
tes ces Diſtractions il ne laiſſa pas de continuer ſes Etu- 
des juſqu'a ſa Mort, qui arriva le dernier de Novem- 


bre 1654. On Tenterra dans I Egliſe du Temple avec 


toute la Pompe & la Magnificence poſſible. Voici le Ti- 


tre de ſes Ouvrages Latins, felon Vordre quils ont EE 
| publics. DTT” Og 


Jani « Anglorum facies altera. Lond. 1610. in 8. 
eAnaletav «Anglo-Britanicay &c. Lib. II. Francof. 
1615 in 4. | = WY 
De Diis Syris Syitagmata duo. Lond. 1617 in 8. E'Edi- 
tion revue par Andr. Beyer eſt la meilleure. | 
Spicilegium in Edmeart VI. Libros Hiſtoriarum. Lond. 

1623. in fol. | 2 | 
Marmora « Arundelliana cum aliquot Inſcriptionibus veteris 
| Latii. Lond. 1628 in 4. Le Dr. Honph, Prideaux 
a inſere cet Ouvrage dans ſon Marmora Oxonienſia. 
De Succesſionibus in Bona de functi ſecundum Leges Hebrao- 
rum. Lond. 1631. in 8. imprime avec: 
De Succesſione in Pontificatum Hebræorum Lib. II. 
De Jure naturali & gentium juxta Diſciplinam Hebræorum 
Lib. VII. Lond. 1640 in fol. i 
Verſi & Comment. ad Eutychii Eccleſiæ Alexandrinæ Ori- 
gines. Lond. 1642 in 4. On y a joint les ANN A- 
| 6 5 LES 
. * Il y a des Auteurs qui diſent qu'il regut cette ſomme's 
mais d autres ſoutiennent qu'il la ſh genereuſemert.. 


. 
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L £5 d' Eutychius avec les Notes de Pococ l. 
De Amo Civili & Calendario udaico. Lond. 1644 in 4. 
Uxor Hebraica, ſive de Nuptiis ac Divortiis Lib. III. 
Lond. 1646 in 4. ; | 
Fleta, ſeu Comment. Juris « Anglicani fic nuncupatus. 
Lond. 1647 in 4. imprime avec les deux ſuivans : 


Tractatus Gallicanus Fet aſſavoir dictus de agendi cxci- 


piendique Formulis. 

Diſſertatio Hiſtorica ad Fleram. 

Prefatio ad —_ Auglicanæ Scriptores decem. Lond. 
2652. in fol. | © 5 

De Synedriis & Præfecturis Veterum Hebraorum Lib. III. 
Lond. 1650 in 4. L'Edition d'Amſterdam 1679 
eſt plus correcte que celle de Londres. 


Vindiciæ ſecundum integritatem exiſtimationis ſuæ per con- 


vitium de Scriptione Maris _ Lond. 1653 in 4. 
Il y a pluſieurs Particularites de la Vie de Selden dans 
cet Ouvrage. 
De Nummis c. 3 "hs 
Bibl. nummaria P Kong, gers. in oy 

La Bibliotheque de Sz Lt DEN fait partie de celle de 
FUniverſite d'Oxford. Voici I'Epitaphe qu'il ſe fit lui- 
meme, & qu'on a gravee ſur un Marbre attache à la 
Muraille au deſſus de ſon Tombeau 5 0 

Joannes Seldenus heic juxta ſitus , natus eſt XVI. De- 
cembris MDLXXXIV. Salvintoniz , qui viculus eſt Ter- 
ring occidentalis in Suſſexiæ maritimis ; Parentibus honeſ- 
tis Joanne Seldeno Thomæ fikio ,, e quinis ſecundo , An. 
MDXLI. nato ; & Margaretha filia & Herede unica 
Ihomæ Bakeri de Rushingron , ex He Bakeriorum 
in Cantio familia, filius è cunis ſuperſtitum uaicus , Etatis 
fere LXX. eAnnorum. Denatus eſt ultimo die Novem- 
ris An. Salutis reparats MDCLIV. per quam expectat 
Beic Reſurrectionem fœlicem. 1 


Mr. Patin ma aſſure que le Pere Petay lui avoit 
dit au lit de la mort, que il et vu, avant que d ecrire 
contre Scaliger, ſes divines EFIT RAS, (ce ſont les 

ter mes 


rum 
etatis 
vem- 


pectat 


avoit 
Ecrire 
nt les 
ermes 
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termes du Jeſuite) il ne Pauroit jamais attaque. ' 
* Parlant un jour a Mr. Yosſius de Sleidan , & lui 
Joiiant cer Hiſtorien comme fort fidelle ; il me dit, 
que I Empereur Charles-Quint Paccufoit d'avoir dit beau- 
coup de fauſſetes en faiſant mention de Ini F. Sur quoi re- 
pliquant a Mr. Yosſms „ que nous ne ſavions cela que 
7 for le rapport du Jeſuite Pontanus dans ſes Notts 
„ ſur Cantacuxene $. Cela eſt vrai, me repondit-1l, & 
je penſois ttre le ſeul qui euſſe trouve cette rarete. : 

* Mademoiſelle de Schurman avoit pris pour {a De- 
viſe ces belles paroles de S. Ignace , Men amour eſt 
erucife. Le Chanceher de 'Hoſpital , Si fractus illaba- 
tus orbis , impavidum ferient ruinæ. (Jean Whitgift Ar- 
cheveque de Cantorbery , Yincet qui patitur. ) Mr. du 
Pleſſis, Arte © Marte. George Caſlander , Quando 
tandem? Jean Calvin, Promté-& ſmcere. Jaques Ar- 


minius, Bona conſcientia Paradiſus. Pierre Scriverius , 


Legendo & ſcribendo. Daniel Heinſius, Quantum eſt 


uod neſcimus! Hugues Grotius, Ruit hora. Jean Meur- 
* „EeAtternitatem cogita. Juſte Lipſe, Moribus anti- 

quis. Jean Douza le Pere , Dulces ante omnia Muſæ. 
* Dans la Bibliothe que du Roi ſe voit un IN s x RU 
MENTUM SECURITATIS , du tems de I Empe- 
reur fuſtinien, eEcrit ſur de Tecorce d arbre. Le Preſi- 
dent Briſſon , dans ſon Livre DE FORM UI IS, pro- 
duit une Copie de cette Piece, qui lui avoit ètè com- 
muniquee par Goſſelin le Bibliothequaire. Ce qu'a igno- 
re Gabriel Naude , qui en publia une autre a Rome 
ran 1630. croyant qu'elle neut jamais paru. Ayant 
confere a Paris ces deux Copies, je trouve que celle 
du Prefident Briſſon eſt un peu meilleure que lautre, 
qui vient pourtant du 2 lieu, mais qui na pas 
. : 


F L'Auteur de FArpoTHtrosz de Ruard Tapper 
Chancelier de l' Univerſitè de Louvain p. $7. de ledition 
de Francker , dit que Charles- Quint rendoit un temoigna— 
ge tout contraire a Sleidan. & P. 990. 

& Dans fon EPIT RE aux Remains. Pag. 646. 


= — 
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ere faite avec tant de ſoin, bien que g ait ètè par For- 
dre du Cardinal de Bagny. ¶ Le ſavant Uſſerius Arche- 
veque d'.Armach, a auſſi fait imprimer deux Potmes 
d'Hildeberd de Tavardin Eveque du Mans, à la fin de 
{a Diſſertation Dz Sy MBOL1S, qu il croyoit n avoir 


point EE imprimes. Cependant ces deux Poëmes fe 


trouvent au 25 livte du Mi ROIR HISTORI L de 
Vincent de Beauvais, mais un peu moins corrects qu'Uſſe- 
rius ne les a donnes. ] : 


RE MAR QA E. 


CT 


Mir. Colomies ſetrompelors qu'il dit, que IT x d r R v- 


MENTUM PLENARITt& SECURITATIS &c, fut 
publié à Rome par les ſoins de Mr. Naude en 1630. 


Ce ne fut qu'en 1641. Voyez les «Additions au NA u- 
DAANA), pag. 254. 


* M. Veoſſius m'a dit, que M. de Saumaiſe lui avoit 
dedié un de ſes Livres ſans le nommer. Ceſt celui 
de Amulis. Au devant de la Dedicace ſe liſent ces 
Mots: « Amicus Leydenſis Amico Amſtelodamenſi; Celt- 
a-dire , Claudius Salmaſius, Iſaaco Voſſio. 

* C'etoit une aſſez plaiſante Coutume que celle qui 
$'obſervou autrefois dans le Bearn. Lors qu'une Fem- 
me ètoit accouchee, elle ſe levoit, & ſon Mari ſe met- 
toit au Lit faiſant la Commere. Je crois que les Be- 
arnois avoient tire cette Coutume des Eſpagnols, de qui 
Strabon dit la meme choſe au 3. livre 1 ſa G £ 0- 
GRAPHILE. La meme Coutume ſe pratiquoit chez les 
Tibareniens , au rapport de Nymphodore dans excellent 
Scholiaſte d' Apollonius le Rhogien liv. 2 & chez les 
Tartares , fuivant Ie temoignage de Marc Paul Veni- 
tien au ch. 41. du 2. livre de fes VOY AGES; qui 
ue paſſent plus pour fabuleux, __ que de nouvel- 
es Relations ont confirme ce qu ils nous apprenent. 
e fameux Pere Aerſenne Religieux Minime , 
apprit a mon Pere I'tant venu voir, que Jean du Ver- 


1 


— 
* R 2 
. 


$5. 

Soo 

7 55 8 

| 2A 

5 

£ 3 
* 


CU RIE UX. 157 
cer d Hauranne Abbé de S. Cyran avoit fait un Livre 
ſous le nom d Alexandre de PExcluſſe 4 intitulè S & M- 
ME DES FAUTES ET FAUSSETEZ DE LA SOM- 
ME THEOLOGIQUE DE GARASSE, imprimea 
Paris Van 1626. in-quarto. 1855 

* L'Antiquitè tenoit you la plus heureuſe de toutes 
les Femmes , une Lacedemonienne nommee Lampito, 
parce qu'elle avoit èt fille de Roi, Femme de Roi & 
Mere de Roi. Le bonheur d' Ame Mauricette d. A- 
triche de glorieuſe mEmoire A te encore plus grand; 
car elle Etoit Fille de Philippe III. Roi d'Eſpagne, Sceur 
de Philippe IV. Femme de Louis XIII. & Mere de 
Louis XIV. notre triomphant Monarque. 

* L' Auteur de la Traduction Latine de HIS TOI 
RE DU CONCILE DE TREN TS de Fra- Paolo, eſt 
Adam Neuton Ecoſſois, Precepteur du Serenifſime 
Henri Prince de Galles, a qui le Roi aques adreſſe ſon 
PRESENT ROYAL, & non pas a Charles I. com- 
me lecrit le docte & poli Serafh dans ſa Diſſertation 
du Jeu DES Eu HOS. (La plus belle Traduction 
de 'HisTo1RE D CoNCILE DE TRENTE du 
Pere Paul, eſt celle que nous a donné en Francois 
Mr. Amelot de la Houſſaye , ſous le Nom de la Mothe- 
Foſſeval, qui eſt ſon Anagramme. Dieu ſoit Joiie, 
que dans un tems ou les Proteſtans font fi maltraites, 
il ſe ſoit trouvè un Catholique Romain, qui ait oſè 
publier leur Apologie. Jappelle ainſi IHISTOIRB 
du Pere Paul.) | 1 

* Beaucoup de gens parlent du Livre DE TRIBUS 
Iv ro3TORIBUS, Adoſe , Chriſto , & Mubhammede; mais 
n'y a perſonne que je ſache qui diſe Pavoir vu. A 
propos de quoi je remarquerai que Gxotius s eſt trompe, 
Ecrivant dans IApPEN DiE de ſor Trace DE. L'ANTE- 
Cunisr { que les ennemis de F Empereur Frederic 
Barberouſſe lui attribuoient cet Ouvrage. Car ce ne fut pas 
Frederic Barberouſſe que Fon faiſoit Auteur de ce Livre- 

| G 7 | la, 


+ Pag. 84-4 la fin de ſes Norss ſur les Evangiles. 
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la, mais Frederic II. comme il paroit par les Ebi TAE 
de Pierre des Vignes $, ſon Secretaire & ſon Chance- 
lier, & comme [*ecrit Grotius lui-m&me, dans ſes Of- 
SERVATIONS {ur la troifieme Partie de la Pt1Lo5so- 
PHIE REELE = de Frere Thomas Clochette, dit en La- 
tin Campanella +, | 

* De tous les Sonnets de Malherbe, voici celui qui 
lui plaifoit dayantage : at 


Beaux & grands Batimens d'eternelle ſtructure, 
Superbes de matiere, & douvrage divers, 

Ou le plus digne Roi qui ſoit en I Univers 
Aux miracles de '« Art fait ceder la Nature. 


Beau Parc & beaux Fardins , qui dans cette cloture 
eAvex toijours des Fleurs & des Ombrages verds , 
Non ſans quelque Demon, qui defend aux Hyvers 
Den effacer jamais Pagreable peinture. 


Lieux , qui donnex aux Cæurs tant daimables deſirs. 
Bois , Fontaines, Caneaux , ſi parmi vos plaiſirs 


Alon humeur eſt chagrine & mon viſage triſte : 


Ce neſt pas quien effet vous wayiex des appas ; | | 
Mais, quoi que vous ayiex, vous wavex point Caliſte. 
Et moi, je ne voi rien quand je ne la voi pas. 


* Marin le Roi Sieur de Gomberville a imite les deux 
tercets de ce Sonnet dans celui-cl : 


Effroyables Deſerts, pleins d'ombre & de ſilence , 
On la Peur & Phyver ſont &ternellement, 
Rochers affreux & nnds , ol Fon voit ſeulement 
Le Tonnerre & les Vents montrer leur inſolence. 
Tr 13 En 
0 Pag. 211. & ſuiv. de Vedition de Schardius. 
+ Le Prefident Fauchet ſe trompe auſſi dans fort 
Traits DE L'ORIGINE DES CHEVALIERS, a Paris 1600. 
p. 26. attribuant un couplet de Chanſon à Frederic IL. 
qui eſt de Frederic I. ſurnommè Barberouſſe. 


En quelque part des Cieux que le Soleil S'elance 
Vous btes toitjours pleins d'un ſroid aveuglement, + 
Et vos petits ruiſſeaux malgre leur element ; 
Font monter juſqu'aux Airs leur foible violence. 


Lieux, on jamais I Amour ne vint tendre ſes rets , 
Torrens, Cavernes , Troncs, ſs parmi ces Forbts , 
7e me tiens ft content © je vous aime encore: 


Ce n'eſt pas qu'en effet vous ayiex des appas y 
Mais puis que vous avex la Beauté que j; adore, 
Puis. je avoir ce bonheur, & ne vous aimer pas ? 


* Nous diſons tous les jours en commun Proverbe, 
que les Honneurs changent les Mæurs. En voict un ex 
emple afſez rare. Baudoin, qui de ſimple Moineetoie 
devenu Archeveque de Cantorbery , venant a changer 
de condition, changea auſſi de fagons de faire. Ce qui 
obligea la Pape Urbain II. à lui envoyer une Leitre 
dont la ſuſcription Etoit telle: Balduino, Monacho fer- 
ventiſſimo; Abbati calido, Epiſcopo tepido, eArchiepi- 
ſcopo remiſſo f. WE” + 
Les Portugais pretendent qu'un Vaſcus Lobera ſoir 
le premier Auteur du Roman d'AMADIS, quiate 
mis en Frangois par le Seigneur des Eſars. Je ne ſaĩ 
pourquoi Lipſe dans une de ſes Lettres + blame fi fort 
ce Roman. Voyez le ſavant Mr. Huet dans ſon TR AT- 
2E DE VJORIGINE DES ROMANS. 

* Mr. Voſſius m'a dit que Mr. ſon Pere ètoit Auteur 
d'un Livre intitule, ConsSILIUM GREGORIO NY. 
EX HIBITu M CUM PR&AFATIONEET CxN- 
3URA G. J. V. ceſt-a-dire Gerard: Foanms Foſſu, im- 
prime à Leyde Van 1623. in-quarto. Ce Livre eſt rare: 

De tous les Critiques de notre tems (je n'excep- 
te pas meme Mr. de Saumaiſe) je nen voi aueun de 

5 N qui 

f Voyez Cyraldus Barrius, autrement Cambrenſis 

dans ſon IT INERAIR E liv. 2. ch. 14. 


+ Cent. 4. Miſcell. Epiſt. 76. 
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ui les conjectures ſoient ſi certaines que celles de Jo- 


tas le Mercier F, ou Mercerus, comme il ſæ nomme 


en Latin. Jai trouvè dans ſon nom, Carior es Muſes : 


Anagramme qui lui convient fort. C'eſt dommage qu'il 
ait 1 peu écrit, & qu'ayant tant de genie pour les 
Lettres, il ait donne le meilleur de fon tems aux gran 
des affaires ou il toit employe. Son principal Ouvra- 


ge eſt Nonius Marcellus, qu'il a divinement corrige. 


Ses autres Pieces ſont des Nor Es ſur Ariſtenet, Ta- 
cite, Dictys de Crete , & ſur le Livre d' Apulte Þ E 
Dzo SocRATIs. II a auſſi fait I' Eloge de Pierre 
Pithou, & il y a des Lettres de lui dans le RE II 
de Goldaſt. Mr. de Saumaiſe, qui ètoit ſon Gendre, 


promettoit ſa Vie. Mais la mort Ta empeche de nous 


tenir ſa parole. i 

* Naude dans le JuGE MENT qu'il fait de Cardan 
& de ſes Ouvrages , dit que Gauricus avoir predit an 
Roi Henri II, qu'il mourroit en bonne Vieilleſſe & 
de Maladie fort douce. En quoi il weft pas d accord 


avec les Hiſtoriens, qui depoſent que ce Devin avoit 
<p an Roi qu'tl mourroit dans un combat fingu- 


Ce qui ne ſe trouva que trop veritable; Ie bra- 
ve Gabriel de Lorge Comte de Mongommery ayant eu 
le malheur de bleſſer a mort ſon Prince, avis etre 
long tems excuſe de joitter contre lui. Dans le R- 
CUEIL DE LETTRES AUX PRINCES, fait par 
Ruſelli, & traduit d Italien en Francois par Belleforeſt, 


ill yen a une fort belle pour la juſtification du Com- 


te de Mongommery, ecrite a Corneille Muis EvEque de 
Bitonte 5 par Evèque de Troyes en Champagne 4 qui 


Etoit alors le docte fean- Antoine Caracciole , ( fils du 


Prince de Melſe) qui ſe fit enſuite Proteſtant, Le Comte 


de Mongommery ayant pris les armes pluſieurs années 


apres pour la defenſe de ceux de ſon parti, fut appre- 
| * 0 hende 


| $. toit fils de Fean le Mercier , ficelebre dans Fautre 


fiecle pour la connoiflance de la Langue Hebraique. Jai 


ramaſſẽ ſes Eloges dans ma ER ANCE OALENT ALE. 
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hende a Dam front, & eut la Tete tranchee a Paris, 
4 la ſollicitation de la Reine Mere. Comme on le 
conduiſoit au Suplice, un Cordelier voulant le faire 
changer de Religion, commenqa à lui dire qu'il avoit 
te abuſe; Mongommery le regardant alors fermement, 
Comment abuſe? lui rèpondit- il, ſi je Pai Fte , f Fe 
par ceux de votre Ordre; car le premier qui me bailla 
jamais une Bible en Frangois , & qui me la fit lire, ce 
fut un Cordelier comme vous, & la dedans Jai appris la 
Religion que je tiens , qui ſeule eſt la vraye, & en la- 
quelle ayant depuis vecu , je veux par la grace de Dieu y 
mourir aujourd'bui. Etant venu ſur TEchaffaut dans 
la Place de Greve, il pria le peuple de prier Dieu pour 
lui; recita tout haut le Symbole, en la confeſſion du- 
quel il proteſta de mourir ; & ayant recommande ſon 
ame a Dieu, le Bourreau lui trancha la Tere. 

* Il ya peu de Livres dont la deſtinee ait ere plus 
avantageuſe que celle du TRAITE DE IA VE R1- 
TE DE LA RELLGION CHRE TIENNE, com- 
pole par Hugues Grotius. Outre les deux Verſions: 
Frangoiſes qui sen ſont faites, il a&tE mis en Grec, 
en Arabe, en Anglois & en Allemand. C'eſt un ad- 
mirable Livre, qui devroit Etre le Yade-mecum de tous 
les Chretiens. Je Vai lu pluſieurs- fois, mais toljours 
avec un nouveau plaifir. Le TRATE du Marquis 
de Pianeſſe eſt fort au deſſous de celui de Grotius , & fans 
la belle Traduction Francoiſe qu'en a fait le Pere Bou- 


hours Jeluite, il ſeroit lu de peu de perſonnes. 


RE MAR QUE. 


Mr. Le Jeune a public eu 1691. une nouvelle Tra- 
duction Frangoile du Traite de Grotius, de la V- 
RITE DE LA RELIGION CHRET1 ENNE. 


* L'Amiral de Chatillon avoit ecrit une Hiſtoire des 
choſes les plus memorables de ſon tems. On Vapor- 
ta apres fa mort a Charles IX. Ceux qui &oient au- 
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pres de lui la trouverent fort bien faite, & tres-digne 
d' etre imprimèe; & fans Albert de Gondy Marechal 
de Retz, qui en detourna le Roi, & qui la jetta dans 
le feu, le Public auroit poſſede cet Ouvrage. 

Ceſt avec grande raiſon que Mr. Bignon, dans 
ſes Nor Es ſir les ForRmvuLEs de Marculfe * , 
* le Prefident S A VAR ON eArvernorum decus. 
II Veroit en effet, & il n'y ayoit point de fon tems, 
de gens dans Fe Auvergne fi doctes que lui, fur tout 
dans les Auteurs Latins du bas fiecle. Il nous a don- 
ne des Traites du Du EIL, des CONFRERIES, de 
Ada SAINTETE DE CIO VIS, & de LA SOU YE-· 
RAINETE de NOS Rors. II a auth crit con- 
tre les MAaSqQuEs , & fait des Nor Es ſur Cor- 
nelius Nepos & ſur une HomeLte de St. eAvpuſ- 
tin dE CartNDis JANUARIiIS. Ses deux 
principaux Oavrages ſont les ANTiIQUiTES D'Av- 
VERGNE & un CoMMENTAIRE fur Sido- 
nius. Dans ce dernier, il fe plaint de quelques per- 
ſonnes qui le vouloient deferer comme criminel de Le- 
ze-Saintete, (fi joſe ainſi dire) pour avoir donne le 
nom de PAPE A Frangois de la Gueſle ArchevEque de 
Tours. En quoi je ne trouve pas qu'il y eut grand 
mal. Car bien que par IArrete de Gregoire VII. il 
foit defendu de donner le nom de Pape a d'autres qu'a 
I'Ev&que de Rome; cet Arrete ne fut pourtant pas en- 
ſuite univerſellement ſuivi. De vrai ne liſons- nous pas 


qu'Urbain II. qui eſt venu depuis Gregoire VII. don- 


nant le Pallium a Anſelme Archeveque de Cantorbery, 
Fappella Papam alterius Orbis, nonobſtant le Decret 
de bn Predecefſeur > C'eſt ce qui ſe trouve dans un 
Manuſcrit, qui a pour titre Imaginatio , dont l Auteur 
eſt un Moine Benedictin nomme Ger vais de Melke- 
laya, autrement Gervais de Canto rbery. De plus Sa- 
varon donnant le nom de Pape a I Archeveque de Tours, 
ne le fit, comme il dit lui-meme , qu'a N 
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CURIEUR. 163 
fon Sidonius, du tems de qui Von appelloit P AES 
tous les Eveques. | | 

* Le Roi ; "al IV. avant que de haranguer ſon Par- 
lement le 8. Janvier 1599. lui tint ce Diſcours. De- 
vant que parler de ce pourquoi je vous ai mandex je 
vous veux dire une biſtoire , que je viens de Tamente- 
voir au Marbchal de la Chatre. Icontinent apres la St. 
Barthelemi , quatre qui joitions aux Dex ſur une Table , 
vines paroitre des goutes de ſang ; & voyant qu'ttant eſ- 


ſuyees par deux fois, elles revenoient pour la troiſieme 
je dis que je ne jouerois plus , & que Cetoit un augure con- 


tre ceux qui Iavoient repandu. Mr. de Guile @toit de la 


troupe. * 


Ce prodige parut Van 14574. 2 Avignon, au Logis 
un nomme Grillon , comme le remarque Louis 2 
dans IH ISTOIRE Du CONNETABLE LESDI- 


Sur RES *. Voici ſes termes: Un jour L Leſdi- 


guieres avoit deptche a Avignon au Roi de Nayarre un 


Gentilhomme expres , pour recevoir quelques Avis; celui- 
ci ne pouvant Paborder a cauſe que ce 5 

de toutes parts, & particulierement de Henri de Lorraine 
Duc de Guiſe, qui 2 mieux decouvrir ſon Cur S ton 
fait ſon compagnon de table & de lit; il avint que jonant 
aux Dex lun contre l'autre, au logis de Grillon, ſur une 
Table de marbre, il y jaillit du [ove qui leur couvrit les 
mains, ſans qu on ſut don il venoit , perſonne des afſiſtans 
wayant te bleſſe, dequoi Pon fit tout a Pheure une exacte 
recherche : Et comme ce prong fut interprets des uns 4 un 


rince Gtoit tclaire 


reproche que le Ciel faiſoit au Duc de Guiſe du ſang qu'il 
avoit fait yy e a la St. Barthelemi, & des autres 2 
un prejage de celui qui ſe r&pandroit 4 cauſe de la querelle 
de ces deux Princes; ayant 14 deſſus quittè le jeu, 7 Gen- 
tilbomme de Leſdeguieres s'approcha du Roi de Navarre, 
& communiqua avec lui ſans temoin. | > 
(Madame 5 8e de France, Veuve & Douai- 
riere de Ferrare, Princeſſe fort zelèe pour la Religion 
Proteſtante, voyant un jour le Roi Charles IX. triſte 
K pen⸗- 


* Livy. 1. ch. 11. 
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& penſif, elle le pria, pour l'obliger a ſe rejouir , 
de vouloir chanter quelque nouvel j de Cour. A 
quoi le Roi repartit tout en colere, „Ma Tante; je 
2» Hen ſais qu un que vous mavez apris: 


Des. ma jeuneſſe ils mont fait mille maux, 
Et ſr wont pu me vaincre ni detruire : 


Qui eſt la Verſion du ſecond Verſet du Plume 129. 
Reponſe piquante a quoi la Ducheſſe ne repliqua point. 
Je tiens cette Hiſtoire de Favin dans celle qu'il a ecrite 


du Royaume de Naples. ) 


* Barleus fameux Potte de la Hollande , dit dans 
une de ſes Lettres qu'il avoit apris de fon Pere, que 
IEmpereur Charles-Quint faiſant ſon entree dans An- 
vers, ſalua fort civilement les magiſtrats de la Ville; 


mais que Philippe II. fon Fils, qui ètoit alors age de 


dix a douze ans, ne fe decouvrit point du tout. Ce 
que ! Empereur ayant remarque , il sem porta fi fort 
contre lui, qu en preſence des Magiſtrats & du Peuple 


il lui donna un ſouflet, ajoutant enſuite ces paroles: 
Eſt- ce la ce que vous avex apris de Vives ? ) 


* Nos Theologiens ont fait trop de mepris d'une 
Verſion que les Apotres ont eſtimee. Jentens la VER 
SION DES SEPTANTE; par le moyende laquelle 
on peut corriger un tres-grand nombre de paſſages dans 
la Verſion Francoiſe de nos Bibles. Mr. Voſſius Cant 
alle voir a Paris Mr. de Marca; ce Prelat, qui eroit 
alors malade, apres avoir loiie FA roLoG1sz pour 
les Septante que Mr. YoſJus venoit de publier, Tafſu- 
ra qu il etoit entierement de ſon opinion, & que fi 


Dieu lui redonnoit la ſantéè, il Ecriroit fur cette ma- 


tiere. Mr. de Marca mourut peu de jours après, en 
reputation du plus ſavant Eveque de France. 

* Jai remarque dans I'Hiſtoire , que les trois Seig- 
neurs qui avoient le plus d'averſion pour les Huguenots , 
ont eu tous trois des Femmes Huguenotes. Louis de 
Bourbon Duc de Montpenſter , Faquette de Longui , de 
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rancienne Maiſon de Givry, qui inſtruiſit dans ſa Re- 
ligion Charlotte de Montpenſier ſa fille, marice a Guil- 
laume de Naſſau Prince d'Orange. Frangois de Lorraine 
Due de Guiſe epouſa Anne d'Eſt , qui Eroit Fille de fa 
mere +, Ceſt a dire de cette 155 & Chretienne Prin- 
ceſſe Rence de France, Ducheſſe de Ferrare, fille de 
Louis XII. faques de Albon avoit pour femme Mar- 
guerite de Luſtrac, qui Epouſa en ſecondes noces Godefroi 
de Caumont, qui avoit E&tE Abbe de Clerac, mais qui 
depuis la mort de {on Frere Aine quitta la Robe & 
prit 'Epee. | x Ou 

* Il y a eu deux Feromes de Prague tous deux fort 
verſes dans les ſaintes Lettres, & tous deux très- elo- 
quens. Le premier a EtE celui qui fut briile a Conſtance 

ar un Decret du Concile , nonobſtant le Saufconduir 
de I'Empereur, le 30 de Mai 1416. & dont la Mort 
ate ſi elegamment decrite par Pogge Florentin dans une 
Lettre a ſon Ami Leonard Brunus d'. Arexx0 , qui ſe trou- 
ve au Livre inutile, FAsSCcICULUS RERUM E- 
VETENDARUM, Lautre a été un Hermite, qui 
apres avoir demeure vingt ans dans la Solitude de Ca- 
maldoli au mont Apennin, sen alla dans la Lithuanie, 
ou il convertit quantitè de you au Chriſtianiſme. Encas 
Sylvius Piccolhomini, qui fut Pape ſous le nom de Pie 
II. parle avec Eloge de ces deux Feromes z du premier 
daus l'HISTOI RE DE BOUHE ME, & de lautre, 
qui vivoit Fan 1430 dans la DESGRIPTIOR DE 
LEUROPE. | 


* 


Auteur deguiſes deconverts. - 


Bydenus Corallus : Ulric Hutten. Alexius à Maſe 
alia: Claude Saumaiſe. Amandus Flavianus: Da- 
vid Blondel. Aretius Felinus : Martin Bucer. Ariſ 
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zoteles de Benedictis: Pierre Antoine Spinelli. Benedictus 
Paſſavantius: Theodore de Beze. Bonini de Boninis: 
Pierre-Paul Vergerio. Caius Tilebomenus: Jaques Men- 
tel. David Leidhreſſerus: Didier Heraud. Didymus Fa- 
ventinus: Philippe Melanchthon. Dominicus Lopex: 
Fauſte Socin. Elias Philyra: Jean du Tillet. Eutychius 
yon: Wolphgang Muſcule. Felix Turpio Urbeveta- 
nus: Fauſte Socin. Firmianus Chlorus: Pierre Viret. 
| Gaſpar Caballinus: Charles du Moulin. Georgius Erhar- 
dus: Michel Gaſpar Lundorpius. Gregorius Velleius: 
George Reveau, Gulielmus Singleton: Leonard Leſſius. 
Guſtavus Selenus: Auguſte Duc de Lunebourg. Helias 
Pandocheus : Guillaume Poſtel. Hieronymus Marius: 
Cœlius Secundus Curio. Hippolytus Fronto Caracotta: 
Pierre du Moulin. Hippophilus Melangæus: Philippe 
Melanchthon. Honorius Reggius George Hornius. Ho- 


ratius Graſſius: Lothaire Sarſius. Fanus Nicius Eryj- 


threus : Giovanni Vittorio Roſſi. 7. Pacidius: Jaques 
Godefroi. ( Ferome à Coſta: Richard Simon.) Joannes 
Rolegravius: Jean Graverol. Irenæus Philadelphus: Louis 
du Moulin. Ireneus, Cœlius Secundus Curio. Julia- 
nus Rosbecius: Dominique Baudius. Latinus Pacatus: 
Dominique Baudius. (Licentius Evangelus: Beatus Rhe- 
nanus.] Ludiomeus Colvinus: Louis du Moulin. Ly- 


ſinachus Nicanor: Jean Leſlius. M. Antonius Conſtan- 


tius: Etienne Gardiner. Martinus Bellius : Sebaſtien 
Caſtalio. Matthæus Tortus: Robert Bellarmin. Mer- 
linus Coccaius: Theophile Folengi. Moderata Fonte: 
Modeſta Pozzo. Nadabus « Agmonius : Frangois du 
Jon. Nathanatl Nexekius : Theodore de Beze. Paſca- 
ſius Groſippus : Gaſpar Scioppius. Petrus Bellocirius : 
Pierre Danes. ay 2s Dyſidæus: Fauſte Socin. Rena- 
tus Verdeus : Andre Rivet. Stephanus Funius Brutus: 
Hubert Languet. Simplicius Verinus : Claude Saumaiſe. 
Thalaſſuis Baſilides: Marin le Roi. Veranius Modeſ- 
tus Pacimontanus : George Caſſander. Mallo Aeſſalli- 
nus: Claude Saumaiſe. Zacharias Furneſterus: Hugues 
Doneau. | 
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* Mr. de Bee ſe pouvoit paſſer de toutner en vers 
Francois les cent PSAUMES qui n avoient pas EtE 
traduits par Marot , puis que des Ian 1551. Fean Pei- 
tevin Chantre de Sainte Radegonde de Poitiers, les avoit 
tournds d'une maniere auſſi fidele qu edifiante, & les 
avoit fait imprimer la meme annee avec le Privilege 
d'. Henri II. Sept ans après Philebert Jambe- de- fer, 
Lyonnois, les mit en Muſique, au raport de la Croix 


d Maime dans ſa P1BLIOTHEQUE. Ce Traduc- 
teur ſuit principalement les Septante, | 


1 1 A R QUE. 


Vici le Titre de ces Ps Au M ts, de PEdition de Pa- 
ris 1558 chex N. du Chemin; ſans Privilege; Les cent 


Pſeaumes de David qui reſtoient a traduire {en rithme 


Francoiſe ) avec les X XII. Octonaires dw Plaume 
CXIX ; & les Lamentations de Jeremie ; traduits par 


Mr. Jean Poitevin; & autres. Mis en Muſique par Phi- 
lebert Jambe-de-Fer, Lyonnois. Cet Ouvrage eſt dedie 
au Cardinal de LoRRAINE. Conſiderant, Monſeig- 


neur, lui dit Poitevin, en quelle faveur ont Ete receus 
les cinquante Pſeaumes de David, traduits en noſtre 
vulgaire par Clement Marot: Jai bien voulu parache- 


ver le reſte dn Plaultier: Non pour me meſurer a Poëte 


{i excellent, mais afin que continuant Fentrepriſe (la- 
quelle prevenu de mort, il navoit entierement execu- 
tee) je peuſſe faire quelque fruit , au contentement 
des amateurs de FEcriture fainte: Et en cela, me de- 
fiant du peu de mon jugement, j ai ſuivi les anciens 
interpretes, Hebrieux, Grecs, & Latins, de ſaine & 
aprouvee opinion. Monſeigneur je dedie & conſacre 
ce mien labeur a V. R. S. Et ores que le preſent ſoit 
petit &c. Les Vers de cet Auteur ſont aſſex doux & na- 
turels, II y a à la fin de mon Edition les cinquante Pſau- 
mes de Marot imprimes a part ſous ce Titre : Cinquante 
Pleaumes de David: traduicts par Clement Marot , avec 
pluſieurs Cantiques , Oraifors, Prieres & autres Oeu- 
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vres adjoutces de nouveau, tant de la Compoſition du- 
dit Auteur que d'autres. . Le tout mis en muſique 
douce & harmonieuſe, ſelon le chant vulgaire ja Ale. 
A Paris de Imprimerie de Nicolas du Chemin 1 560, 
Le chant de ces Pſaumes eſt a pen pres le mbme dont on ſe 
ſert encore a preſent ': toute la difference qu'il y a varie 
plutot / Air quelle ne le change. Les Termes de Chant 
vulgaire ja ufite ſemblent inſinuer que Guillaume Franc 
wen eſt pas le premier Auteur. Peut-ttre n'y fit. il que 
quelques Changemens. Voyex dans le DI TIONALIRE 


de Mr. Bayle Article MAaRoT, avec les Additions 
& Corrections, | | | 


* Tai decouvert que Autenr d'un Livre qui a pour 
titre; PENSEES DUN GENTILHOMME, quia 
paſſe la plus grande Partie de ſa Vie, dans la Cour & 
_ dans la Guerre; Etoit Monſieur de Bourdonné, Parifien , 
Gouverneur de la Baſſee , & enſuite de Adoyenvic. 
Mr. Blondel avoit un frere nommé Moyſe Blondel, 
qui a fait un petit Livre intitule, RoME Au SECOURS 

DE GENEVE. (Il en avoit auſſi un autre a Londres, 
aqui il Ecrit le 20 d' Aoüt 1645. en ces termes:) Pai 
apris des Pan 1640. que Marc Velſer Pun des principaux 
Magiſtrats d Ausbourg, ayant envoye Fan 1601. aux Je- 
ſuites de Mayence un Manuſcrit d Anaſtaſe pour le faire 


mettre ſous la preſſe ; ils prierent on” Freher Con- 


ſeiller tle ſon Alteſſe Electorale a Heidelberg, de les ai- | f ; 


der en ce ſujet ; ſous la promeſſe qu'ils faiſoient de donner 


au Public de bonne foi ce qui leur ſeroit communique , il 


leur envoya deux Manuſcrits d Anastaſe, on la Vie de la 


pretendu? Papeſſe ſe trouvoit : mais ſe contentans de faire 


tirer deux Exemplaires de cette ſorte, ils ſupprimerent dans 


le reſte de [Edition ce qui leur avoit tte fournt , tellement 

wil na point paru; & Mr. Freher a été contraint de 

| ö plaindre par une eſpece de Manifeſte imprime , du tour 
qui lui avoit te jou. a 

Mr. Blondel tenoit cette Hiſtoire de Mr. de Saumai- 

fe > qui Etoit à Paris Van 1640. & qui lavoit auſſi 11 
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tec à Mr. Rivet de Hollande, comme celui -ci nous Vaſ- 
ſuredans fon CRITIuS SAA *, imprimè fan 
1642. Outre ces Anaſtaſes d' Allemagne qui avoient 
la Vie de la Papeſſe; je vois que Mr. Sarrau Ecrivant 
à Mr. de Saumaiſe, lui envoye cette inème Vie qu · il 
avoit extraite d'un Anaſtaſe MS. de la Bibliotheque 
du Roi; & ccrivant a Rome a Mr. Nicolas Heinſius, 
il le prie de voir les eAnaſtaſes du Vatican, ſür ce 
qu'un de ſes Amis, à qui il avoit fait autrefois la me- 
me priere, lui avoit mande que les Anaſtaſes qu il y 
avoit feuilleres , Etoient tous dèfectueux dans l'endroit 
| ou devoit &re la Vie de la Papeſle ; & qu'il en avoit 
vu uv à Milan dans la Biblioth&que Ambroſienne, ou 
cette Vie ſe rencontroit; mais qu'il navoit pu en 
avoir la Copie. De e ces divers Manuſcrits de Ana- 
ſtaſe, je recueille que la Pa eanne a Ete; que 
1 — — qu' allegue Mr. Bla, a qui s eſt 2 
=X croyant que la Vie de cette Femme, telle qu elle eſt 


| 5 | dans T. Anaſtaſe de la Biblioth&que du Roi, ſoit tiſſuę 


1 55 des propres paroles de Martinus Polonus. Car com- 

ment cela peut-il tre? vu que Gervaſius Tilberienſis, 

1 ðiͤ Auteur plus ancien de cent ans que Martinus Polonus', 
U 


dans un Ouvrage intitule, Or TA IMPERIALIA, 
fait pour le divertiſſement de PEmpereur Othon IV. 
que Jai lu MS. chez Mr. Yoſſus (& que Mr. Made- 
rs a depuis fait imprimer ; ) rapporte la Vie de la 
EE Papelle'en memes termes que F< Anaſtaſe de la Biblio- 
cheque du Roi; ajourant ſeulement que cette Papeſſe 
ſe trouvoit en peu de Chroniques, Et in paucis Chro- 
nicis, dit-il, öwenitur. Si Mr. Blondel eut vu cet Au- 
teur, peut- tre auroit- il retenu {a plume; mais il ne 
lui a pas ęètè plus connu qu Amalricus Augerii, qui 
vivoit Fan 1362. & qui a fait une Chronique des Pa- 
pes, dedice à Urbain V. ou il parle de la Papeſſe en ces 
termes: Joannes dictus Anglicus, natione magnanimus 
(ie crois qu'il faut lire Maguntinus] poſt Dominum Leo- 
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nem Papam in Romanum Pontificatum fuit aſſumptus ; & 
poſt B. Petrum Apoſtolum ponitur Papa centeſimus deci- 
mus. Le docte Scriverius avoit cet Hiſtorien manuſerit. 
Je remarquerai pour la fin, que Bernard Gamucci dans ſes 
Ax TIGI ES DE RoME, de Edition de Thomas 
Porcacchi , ſemble parler ( ſuivant la conjecture de mon 
Pere) du Tombeau de la Papeſſe, quand il dit: Nel- 
la Chieſa in Pallara è la ſepolturo di Papa Giovanni Ot- 
tavo ſenza alcuno artificio o architetffira ; ed in ſomma mol- 
to differente da quelle di molti altri Pontefici , che ſono in 
Roma. 3; 


RE MAN QA E. 


Feu Mr. Spanheim a fait une DISSERTATION 
Latine pour prouver qu'il y a eu une Papeſſe Feanne ; & 
cet Ouvrage a été traduit en Francois par Mr. Lenfant. 
Mais Mr. Bayle qui a examine a fonds & ſans Preju- 
ges cette Matiere ; promet de nous faire voir dans ſon 
SUPLEMEN TT, que tout ce qu'on a debite la- deſſus 
eſt imaginaire, & qu'il n'y eut jamais de PAYESSE 
IE ANNE. Voyez la CONTINUATION DES. 
PENSEES DIVERSES SUR LES COMETES, 
Tom. I. p. 15. 


* L'on ne fait pas au vrai qui eſt PAnteur du Livre 
intitule, FORTAaLitTIUM FiDEI. Quelques- uns 
croyent que ce ſoit Guillaume Totanus : D'autres Bar- 
thelemi de Spina, Dominicain. Grotius dans une Let- 
tre manuſcrite, que Jai lue chez Mr. Voſſius, Vappel- 
le Thomas Barbarienſis. Le Jeſuite Mariana dans ſon 
HrsTorTRE D'ESPAGNE hv. 22. ch. 13. dit que 
Ceſt un Cordelier nomme Alfonſe Spina, qui afliſta 
à la mort de ce grand Capitaine Alvare de Lune. Ce 
Livre eſt fait contre les Juifs. | | 

Le Pere Vayaſleur dans ſes EP G Sonny 
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Has Matho mendicis fecit juſtiſſimus edes : 
| Hos & mendicos fecerat ante Matho, 
Ce ſavant Jeſuite, faiſant cette Epigramme , ſem- 
ble avoir peuſe au trait que donna Lows XI. au Chan- 
celier Rolin, que Mr. de Corvrelles raporte en ces ter- 


mes, dans ſes Voyages MSS. Beaune eſt une ville fort 


renommee pour le bel Hopital qu y a fait batir Me ſire 
Nicolas Rolin Chancelier de Bourgongne , qui eſt ſi beau 
zue je ne penſe pas quil Jen trouve un_ſembable en toute 
to Ohretienté, principalement pour la nettete ; cette Maiſon 
reſſentant plutot un Hotel de Prince qu'un Hopital. Fe ne 
ſaurois oublier a ce 2 os Paigue reponſe que fit le Roi 
Louis XI. à un qui lui fear voir ledit Hopital , lui louoit 
la charite de Mr. Rolin; car il lui dit qu il &toit bien rai- 
ſonnable qu ayant fait tant de pauvres en ſa vie, il fit fai- 
re devant mourir une Maiſon peur les loger. 


* Le Bapreme des petits Enfans n'eſt pas d Iuſtitu- 


tion divine, & na eu lieu dans FEghſe, que vers la 


fin du ſecond Siecle. Auparavant , Fon ne baptiſoit 
que ceux qui pouvoient rendre raiſon de leur Foi. 

ce qu'a reconnu, parmi les Anciens, Walafridus 
Strabo, au 26. ch. de ſon Trane pts CH OS ES Ec- 


' CLE'STASTLQUES; & parmi les Modernes, Louis 


Vivès, eEcrivant ſur le 27. ch. du 1. liv. de la CI TE“ 
DE D1zv de St. Auguſtin; Eraſine dans le Fragment 
d'une Lettre, qui ſe trouve parmi celles que Paul Me- 
rula publia Van 1607. Hugues Grotius ècrivant a M. de 
Cordes le 30. d' Octobre 163 4. & Mr. de Saumaiſe dans 
ſon Traite DE LA TRANSUBSTANTIATION 
pag. 494. & ſuiv. Auſſi les e Albigeois ( qui faiſoient 
profeſſion de tenir leur Religion de J. C. & de ſes Ap6- 


tres) rapprouvoicnt-ils point le Bapteme des petits 


Enfans. Ecoutons ce que dit ean Chaſſanion Miniſtre, 
au 6. ch. du 1. Livre de HIS TOI RRE de ces Gens- 
la: Ce qui me fait croire que les Albigeois n'approuvoient 
point le Baptime des petits Enfans, Ceſt qu en I Hiſtoire 
de la ville de Trieves, + eſt dit qua Ivo du — 
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die Trieves, aucuns nioient le Sacrement du Bapttme pro- 
fiter 4 ſalut aux Enfans. En outre, une Catherine Saube , 
ui fut brulce a Montpellier Fan 1417. pour ne croire les 
Traditions de Þ Egliſe Remaine, avcit -cette opinion du Bap- 
teme des 1. nfans, ſelon qu'il eſt crit au Livre de la 
Maiſon de ladite ville de Montpellier. 


R EM AR QU x. 


Mr. Colomies avoit retranche cet Article en cotrige- 
ant ce petit Ouvrage: mais comme les Raiſons qu'il 
pouvoit avoir de Toter ne ſubſiſtent plus, j ai cru de- 
voir le laiſler. | | | 


* Jai vu a la Haye dans la Bibliothe&que de Mr. de 
Beuning , les OB vREõs de Theodore Volcard Kornhert , 
en Flamand. C'coit un Enthouſiaſte qui avoit ! Eſprit 
fort aiſe. Il apprit de lui-meme A lage de 40. ans le 
Grec & le Latin, & fit de fi grands progres dans ces 
deux Langues, qu'il tournoit en 9 yg? Auteur 
il vouloit. Il compoſa pluſieurs Traitès de Theologie , 
dont quelques- uns ont <tc refutes par Calvin & par Da- 
neau. II ecrivit meme contre Lipſe, qui lui rèpondit 
dans ſon Livre DE UN A REL1G1ONE. Les Hol- 
landois en parlent comme d'un miracle. Il mourut 
Fan 1590. age de 68. ans. (On tient que les Etats de 
Hollande a la ſollicitation des Miniſtres, firent ſupri- 
mer {es Ouvrages ; parce qu'il nioit le Peche originel 
& deſaprouvoit toutes les Aſſemblees des Chretieps. 


R EM AR QU E. 


Vous trouverez dans le D1cTIONATRE de Mr. 
Bayle un Abrege exact de la Vie de Ko OoRNUERT. 


Pline traduiſant Democrite dit + que le Chameleon eſt 
fair comme le Crocodile, & qu'il eſt auſſi gros que lui. 


. En 
7+ Liv. 28. ch. 8. 


Cn 


En quoi il seſt lourdementfrompe ; car le mot CR o- 


cop EILos,; dont Seſt ſervi Democrite ſuivant le lan- 


gage des Ioniens , ne ſignifie pas un Crocodile, mais 


un Leſard, comme nous Fapprend Herodote & apres 
lui Mr. de Saumaiſe dans ſes EXERCITATIONS 


ſur Solin . Ainſi c'eſt a tort que deux Maronites du 
Mont Liban. (je veux dire Gabriel de Sion & Jean Eſ- 
ronite) Dans leur Traite DEs CouTUMNES Dis Okt- 
ENTAUX I, blament Democrite (ur le temoignage de 
Pline, d'avoir Ecrit que le Chameleon Etoir de la gran- 
deur du Crocodile. | a n 
* Gerard Yoſſius , Pere de Mr. Voſſius chez qui j ᷑tois 
en Hollande , & Gerard Yoſſius de Timgren, qui a don- 
ne au public les Ouvrages de quelques Peres de FEgli- 
ſe, ètoient proches Parens. Leur nom eſt Vos, qui 
en Flamand fignifie la meme choſe que Focus en 
Allemand, Ceſt-a-dire Renard. Auſſi eroient-ils parens 
de Leonard Fuchsius , ſavant Medecin & Botaniſte, qui 
mourut à Tubinge Van 1566. Lors que Gerard 22 
Pere de Mr. Veſſius ècrivoit certaines Lettres, od il 
ne vouloit pas que fon nom parùt, au lieu de Yoſſius, 
il ſignoit A LOSG⁵ EX TOS, comme je le puis juſtifier 
par une que je garde, ecrite a un Theologien de Bre- 
me, nomme Matthias Martinius. Des Tan 1415. je 


trouve un Conradt de Yos au Catalogue des Bourguemeſ- 


tres de la ville de Groningue. 

* Je liſois il y a quelques jours avec dronnement, 
dans un docte & eloquent Plaidoye pour le droit de 
nos Rois, & pour Findependance de leur Couronne , 
fait par Meſſire Faques de la Gueſle Procureur General, 

Frere de VArcheveque de Tours dont Jai parle ci- deſ- 


 fus} & inſere par Laurent Bouchel dans le Corps des 


Decrets de Egliſe Gallicane ; que depuis Boniface VIII. 

juſques en lan 1 561. perſonne n'avort ſoũtenu en Fran- 

ce, que le Pape Etoit au deſſus du Roi pour le tem- 

porel. Eſt- il poſſible que M. de la Gueſle ignoràt ce 
H 3 | qui 
T Pag. 873. J Chap. 9. 
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; 7 arriva (ous. Loxis XII. tres-juſtement -appelle le 


S RE DU PExUPLE? Un Frere Fean de Bonnecourcy , 


Cordelier du Couvent de . en Italie, ayant mis 


cette aſlertion en ſes Theſes de tentative, fut par Ar- 


tet de la Cour de Parlement, condamne a ètre depouil- 


Ie de ſon habit de Cordelier par le Bourreau, & tevetu 
par le meme d'un habit ſeculier, mi- parti de jaune & de 
verd; puis ètant conduit devant Image de la Vierge du 
portail de la Ste. Chapelle baſſe, tenant en ſa main 
une torche ardente de deux livres de cire bigarrèe de ces 


Weux couleurs, à faire amende honorable , & à declarer a 


genoux la corde au cou, qu impieuſement & contre les com- 
mandemens de Dieu & les maximes orthodoxes il, avoit tenu 
de pernicieuſes erreurs dont il ſe repentoit, en crioit merci à 
Dien, & en demaudoit pardon au Roi, à la fuſtice & au 
Public. Cette execution faite, il fut conduit par le Bour- 
reau en ce meme etat juſques à Ville-uiſve, ou ſon ha- 
bit de Cordelier lui fut rendu, & où on lui fournit trente 
livres pour ſe retirer où il voudroit, avec defenſes de 
retourner jamais dans le Royaume, a peine d'y ere 
pendu & ctrangle. Cet — eſt d' autant plus re- 
mar quable que ceux qui ont depuis foiitenu la meme 
Propofition, comme Fean Tanquerel Bachelier en Theo- 
logie, ſous Charles IX. & Frere Florentin acob, Au- 
guſtin , fous Henri le Grand , nont pas Ce traitès fi 
fererement.. | 


* 


Le Pere Schottus Jeluite Ecrivout ſouvent a nos gens. 
Voici la Copie dune Lettre (dont je garde Original } 
qu'il Ecrivou a Mr. Viſſius le Pere, od il na oc ſe 
nommer. 


Docrif. 
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Doc iſſimo Viro 


GERARDO JOANNI VOSSIO 


. 
| Lug. Bat. 
1 Neidi nuper ,  dodliſſime Vos5$1z dum Officinas iden- 
G 


tidem pertranſeo , iu Opus tuum DE HiSTORICIS 
RAC IS, eruditum ſane & ad meum guſtum. Cotmi, 
dumque inveſtigo que in limine Cunæus 7. C. ait de Arte 
Hiſtoriæ à te præmiſſa eſſe, non hic reppert 3 negantque ſe- 
bi viſa. Si exiit annis prioribus, jube ut Elzevirn mihi 
curent. -Narro tibi — me colleGa eſſe, veluti naufragii 


ſcalmos, Veterum Hiſtoricorum Gracorum Fragmenta, ut 


Latinorum edidit & Fulvius Urſinus, ab Ant. Auguſtino 
collecta, ut noſti , & Ant. Riccobonus. Si putas iſtic 
tud operd vulgari poſſe , non meo appoſito nomine, ( hac 
lege) mittam ad te per Tabellarium , cui tantum portandi 
perſolves laborem, præterea nibil. Rhetores adhac anti- 
quos collectos habeo , & nomibil illuſtratos ; qui & tuam 
implorant opem , quia Rhetorica tam excellenter ſemel ite- 
rumque edenda curaſtt, ut & de PR1SCIS RHETO- 
K1BUs Libellum, quem legi libenter , ut antea Tragi- 
corum Veterum Latinorum à te digeſtas Reliquias. Mate 
porro; & Gracos Latinoſque Scriptores , ut cæpiſti, il- 


luſtrare 3 ac compingere perge. FELICTER Vale. Sa- 


lutat te tenebrio , qui PHOT1uM A dedit Latine, 
Antuerpiæ 24. Mai 1624. 8 
| | H 4 Le 


* Jai allegue cet endroit dans mes Oy us colzEs, 
pag. 52. de Edition de Cramoiſ y. 

F Coſmas Fontejus & Frederic Metius avoient auſſi 
tourne la Bibliotheque de Photius. Mais leur travail n'a 
jamais paru. | 


* wen 
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Le Pere Schottus mourut Van 1636. age de 84. ans, 

apres avoir donne au public pluſieurs beaux Ouvrages. 

Mr. Veſſius garde dans fa Bibliotheque , les Lyriques 

Grecs de Fulvius Urſinus, apoſtilles de la main de cc 

Jeſuite & de la mienne. i — 
* Maynard dans ſes PoESIES: 


Fe ne dois pas encore attendre 

Que tu fois un de mes Lefteurs : 5 
Tu wapprouves que les Auteurs 

Dont la Tombe garde la cendre. 
Ton puiſſant Eſprit ma charme , 

Et Phonneur d'en tre eſtime 

Eft be plus grand que je demande : 
Mais Guy ET pour me Paquery , 
Ma Vanite 1 eſt pas ſi 3 

Que je me hate de mourir. 


* Martial dit la meme choſe dans cette Epigram- 
me: 4 | 


Mraris Veteres , Vacerra ; ſolos, 
Nec laudas niſi mortuos Pottas. 
Ipnoſcas petimus , Vacerra : tanti 
Non eſt ut placeam tibi, perire. 


je ne vois proprement que fix Theologiens Pro» 
teſtans, (je parle de ceux qui ont Ecrit) qui ayent 
ee d'une grande Literature ; Rainold , Uſſerius , & 
Gatahker en « Angleterre ; Blondel , Petit, & Bothart en 


France. Mais comme il n'y a point de ft beau viſage 


qui n'ait ſes taches ; ces grans hommes ne ſont pas 
auſſi ſans defauts. (Ramold eſt un peu trop zele pour 
le Calviniſme: ) Uſſerius ma pas le Diſcernement fort 
fin: Gataker a un Stile trop afſectè: Blondel parle fort 
mal, & fait tres-ſouvent des fautes : Petit conjecture 


peu heureuſement ; & Bochart s etend trop a prouver 
des choſes communes. EY | 


R E- 


2 


c U RIE UX. 1 


RE M AR QUE. 


Le Ranold dont parle ici Mr. Colomits Sappelloit Fear. 


Il avoit un Frere nomme Guillaume, qui ſe rendit fa- 
meux auſſi bien que lui par fon Erudition & par ſes 
Ouvrages de Controverſe. Ils furent eleves Tun & l autre 
dans les Principes de la Reformation ; mais Fean ayant 
palle en France y changea de Religion & ſe fit Pretre. 
Guillaume en fut fi — „ qu'il reſolut de Taller voir 
pour tacher de le ramener a ' Egliſe e Ils 
diſputerent avec tant de chaleur, & pouſſerent fi loin 
les Difficultes de part & d autre, que chacun ſe trou- 
vant accable ſous a poids de celles de. ſon Adverſairez 
les reduifit en Preuves directes, & paſſa dans ſon Sen- 
timent. Jean quita le papiſme & revint en « Angleterre, 
ou il a &té un des plus zelts Defenſeurs de la Refor- 
mation; & Guillaume demcura dela la Mer, ou il a 
ecrit contre les Neformès avec tout l Emportement & 
toute Aigreur imaginable, Un Evenement fi extraordi- 
naire donna occaſion au Docteur « Alabaſter de faire I'E- 
pigramme ſuivante: | 


Bella inter geminos pluſquam civilia Fratres , 
Traxerat ambigyus Religionis apex : 
Nile pr 2 pro partibus inſtat; 
Ne reformandam denegat eſſe Fidem. 
 Propoſitis Cauſe rationibus alterutrinque , 
Concurrere pares, & cecidere pares. 
Ouod fuit in votis , Fratrem capit alteruterque ; 
Wood fuit in fatis, perdit uterque Eden. 
Captivi gemini (me captivante fuerunt, 
Et victor victi transfuga Caſtra petit. 
Quod genus hoc puguæ eft ubi victus gaudet uterque, 
Et tamen alteruter ſe ſuperaſſe dolet ? 


Voila le fait , tel qu'il eft raportè par Pierre Heyhn 


dans ſa CosMOGRAPHIE, & par plufieurs autres 


H 5 Aeuss. 
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Auteurs. Cependant Mr. Mood pretend que la choſe 
1 ne ſe paſſa pas de cette maniere. Il dit ſeulement * que 
| le Comte de Leiceſter ètant alle (en 1584} viſiter U- 
; niverſitè d Oxford dont il Etoir Chancelier , voulut bien 
i aſſiſter le matin aux Legons publiques. & laprès- dine 
i} à une Diſpute de Theologie, qui fut remarquable par 
la chaleur avec laquelle diſputerent 7 & Edmund Rai- 
nolds Freres : le premier defendant VEpliſe Anglicane , 
& Tautre ſoinrenant le Papiſme. II ajofite que cet Ed- 
mund qui ètoit Cadet de Fean , mourut dans la Com- 
munion Romaine , après avoir vècu d'une maniere 
fort obſcure. = | 
_  Faurois ſouhaitE que Mr. Wood ſe fut donne la peine 
de refuter PHiſtoire du Dr. Heylyn . & de repondre & 
uelques Difficultes qui naiſſent de la fienne : mais it 
£ contente de dire en general que tous ceux qui l'ont 
rus ſe trompent. En attendant que quelcun traite X 
fonds cette matiere, je prefererat le Narre du Dr. Hey- 
n à celui de Mr. Wood. Car 1. on ne ſauroit apli- 
quer les Vers du Dr. Alabaſter qui vivoit actuellement 
ns ce tems-là, a I'Hypotheſe de Mr. Mood. Ils di- 
ſent poſitivement que chaque Frere changea de ſenti- 
ment, & paſſa dans le Parti de fon Adverſaire: au lieu 
que Mr. N ood ſoùtient qu on ne pouvoit pas dire qu'ils 
euſſent eu aucun Avantage fun far autre. De bis per- 
peram fertur , Antagoniſtam in ſententiam ſuam utrumque 
pertraxiſſe; velitationibus enim its , quantum ad eruditio- 
nem ſpcctat, ita ſunt perfun&i , ut neuter 8 
videatur preripuiſſe. 2. Tout ce qu'il dit la deſſus n'eſt 
fonde que (ur je ne ſai quel Manuſcrit inconnu; & ſur 
le Temoignage du Jeſune Perſon, dont V'autorite ne 
ſauroit etre d'un plus grand poids que celle d'.Alabaſ- 
ter, d' Heylin & de tous les Auteurs qui ont parle de 
ce Fait. 3. Mr. Hood lui meme varie dans ſes 2 
res > 


Anton. d Wood, HisT. Er Ax rio. UN tv. 
Oxon. Lib. I. pag. zoo. & ATHENA Oxon. 
Tom. I. pag. 233. col. 2. 


CURSEUL re 
tes: il raporte ce Fait dans un autre endroit * a peu 
pres de la mEme maniete que l'a Ecrit le Dr. Heylyn. 
4. Enfin quoi que les deux Livres F de Mt. Mood ſoient 
très- curieux & tres-dignes d'erre lus ; il faut pourtant 
ſe ſouvenir que cet Auteur ne paſſe pas pour fort judi- 
cieux , qu'il n'a pas examine avec aſſez de diſcernement 
les Memoires qu'on lui a fournis; qu'il fait perpetuel-- 
lement le Panegyrique des Auteurs Catholiques Ro- 
mains, & qu'il ſe dechaine violemment contre les Pu- 
ritains & les Non- conformiſtes: il n'a meme pas epar- 


gne pluſieurs Perſonnes Illuſtres de J Egliſe Anglicane. 
Pierre Gales , Eſpagnol ꝓ, merite que lon tire 


fon Nom de Foubli. C'ttoit un favant Perſonnage, qu 


ayant ètè mis à la genedans Rome pour avoir &re ſoup- 
gonnè de la Religion, y perdit un œil. Depuis tant 
venu a Geneve , il y enſeigna la Philoſophie, & fut 
quelque tems après Recteur du College de ' Guyenne 
a Bourdeaux. D'ou Eranr ſorti a caufe de Venvie qu on 
lui portoit, il laiſſa la France pour aller en Flandre ; 
ou ayant Cre decouvert de la Religion, & mis entre 
les mains des Eſpagnols ſes Compatriotes, le plus 
doux traitement qu'il en regut, fut d' etre brule par 
un Decret de Inquiſition. ( Le Pere Schottus, qui ꝭtoit 
Flamand & qui pour Thonnear de fon Pays, a peut- 
etre voulu dickmuler cette triſte Mort, en come I'Hiſ-- 
toire autrement dans fa BIB LIOTHEuER Es- 


| PAGNOLE p. 612. Voict ſes termes: Petrus Ga- 


leſius Philoſophiæ, Grætarum Litterarum ac Furispru- 
dentiæ ſtudio Romæ & in Gallia claruit, Burdigalam- 
que ut Aquitanico Gymnaſio præeſſet, ſalario publico ac- 
citus , qua tempeſtate bello civili fetlerato Gallia flagra- 
bat, militari manu cum Conjuge raptus in Pyrenæis — 4 
raſſe fertur, amiſſa inſigni Grecorum exemplarium 2 10 
5 ca-) 
* Ant. « Mood ubi ſupr. Lib. II. p. 139. ö 

I Voyez ci- deſſus pag. 151. 
+ Florimond de Remond le fait Italien, au ch. 18. de 
fon Traité DE IAN T E- CHRIS; mais il ſe tromꝑe. 


— ͤ nn) ͤU.-ü]¶ p ]— ²r! e—_—__—_——_—_——_—C__——_CwC__ 


180 ME LANGE 

theca.) Ce Gales avoit de bons Livres, (& meme com- 

me vient de dire le Pere Schottus , pluſieurs Manuſcrits.) 

Caſaubon, qui Tavoit connu a Geneve, parle dans ſes 

Ouvrages ſ de quelques- uns qu'il lui avoir communi- 

ques , & loiie meme ſes conjectures. Cujas dans ſes 

OBSERVATIONS + [appelle dociiſſimum & acutiſ- 

ſimum virum , à Foccaſion d un Privilege de Empereur ) 

8 qu'il lui avoit fourni; & le Pere Labbe dans 
BiBLIOTHEQUE DE MANuscRI TS, cite“ 

Orientii Monita in Bibliotheca Galeſiana reperta. 

* Jai va dans la Bibliotheque de Mr. Voſſius un 
Manuſcrit Latin #-folio, fort gros, qui contenoit tout 
ce qu avoit fait chaque jous Leon X. durant le tems de 
fon Pontificat. Mr. Voſſius faiſoit grand cas de ce MS. 

a cauſe des choſes très- particulieres qui s'y liſoient & 
que Ton ne trouyoit point ailleurs. Je crois que le ce- 

g lebre Mr. de Peireſc poſſedoit un pareil Livre; au moins 
me ſouviens- je d avoir vu dans le Catalogue de ſes Ma- 
nuſcrits, Diarium Pontificatùs Leonis X. 7 

* Mr. Golius , que je vis a Leyde , ou il Ctoit Pro- 
feſſeur en Arabe en la place de Mr. Erpenins, Etoit fort 
intelligent dans les Langues & dans les Mathematiques , | 
mais il avoit encore plus de genie que d'crudition. II 
aquit beaucoup d honneur au Voyage qu'il fit dans 
Orient Van 1622. & ſar tout a Adaroc, avec un Am- 
baſſadeur des Etats & un Ecuyer du Prince d Orange. 
Comme ils furent arrivès dans cette Ville, ils allerent 
faire la reverence au Roi, qui ſe nommoit Mouley 
Zidam , & qui les regut avec leurs preſens fort oblige- 
amment. Il temoigna particulierement Etre fort con- 
tent du preſent que lui avoit envoys Mr. Erpenius , 
qui<ctoit un grand AT TAS & un NouviAu TEs- 

A | A- 


Sur Theocrite de Edition de Geneve, fur Diogene 
Latrce pag. 59. 93. 105. 118. & 119. de edit. 1 594. 


fur Suetone pag. 9. & dans ſa Preface fur Athene. 
+ Liv, 10. ch. 11. | 


15” 
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ne lui donnoit point ſon expedition, fut conſei 


CURIEUM we 


TAMEnmT Arabe dans lequel il liſoit enſuite ſouvent- 


L' Ambaſſadeur des Etats venant a s ennuyer de 2 
lle de 
preſenter au Roi une Requere , que Mr. Golius fit en 
ecriture & en langue Arabeſque, & en Stile Chretien, 
extraordinaire en ce Pays-la. Le Roi demeura cronne 
de cette Requete, ſoit pour J Ecriture, ſour pour le Lan- 
gage, ſour pour le Stile; & ayant mande les Tulips ou 
Ecrivains , il leur montra cette Requete qu ils admire- 
rent. II fit aufſi-ror venir l Ambaſſadeur, nl il de- 
manda qui avoit dreſſè cette Requere. LAmbaſſadeur 
lui ayant dit que cëtoit Mr. Golius, Diſciple & En- 
voye de Mr. Erpenius; il le voulut voir, & lui parla 
en Arabe. Mr. Golius lui repondit en Espagnol, qu il 
entendoit fort bien ce qu il lui diſoit, mais qu il ne pou- 
voit lui rẽpondre en Arabe, parce quc la gorge ne lui 


aidoit point. Le Rot, qui entendoit I Eſpagnol, re- 
gut ſon Excuſe , & àyant accorde à TAmbaſſadeur les 


ns de (a Requète, le fit promtement expedier. Je 
dois toutes ces particularites a la Relation de feu Mr. 
le Gendre Marchand de Rouen, qui fe trouva alors I 
Maroc. M. Briot en garde une Copie, qu'il me fit la 
faveur de me communiquer a Paris. Ajoũtons encore 
un mot au ſujet de Mr. Golius. I ètoit frere de Pierre 
Golius, très- ſavant auſſi dans les Langues Orientales, 
qui a tournè de Latin en Arabe, le Livre-de FI M1 T a- 
ION DE J. C. de Thomas à — & qui s tant 
fait de Ordre des Carmes dechauſſes, prit ke nom de 
St. Lidwine. Ces deux dignes Freres eroient Neveux 


d'un Chanoine d' Anvers, nomme Hemelar, qui a fait 


un beau Livre de Medailles, qui ne ſe trouve pas ai- 
femenr. | | | 

* fean Leon d Afrique eſt un excellent Hiſtorien. 
Il Ecrwit premierement ſon HISTORIE en fa Lan- 
gue. L'Original $'eſt vu dans la riche Biblioth&que 
du Seigneur Vincent Pinelli, le Pere des Muſes de I'Ita- 
lie. Depuis, stant fait Chretien, il la mit a Rome 
en Langue Italienne; d'ou elle fut traduite en Latin par 


Hy” Tean 


YO, „„ nd EI OY TE 


= T Pag. 301. 
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Jean Fleurian , mais peu fidelement; & en Frangois 
par Fean Temporal. J'ai remarque que Marmol la co- 
pic preſque par tout, ſans nommer ! Auteur une ſeule 
tois. Fean Leona auſſi ecrit un petit Traité Latin Es 
SAVANS QUI NT ETE PARMY LES ARABES, 
qu' Hottinger fit imprimer à Zurich Fan 1664. dans ſon 
B1iBLIOTRHEQUATRE, fur une Copie que Caval- 
cantes lui avoit auſſi envoyee de Florence. Il avoit auſſi 
compoſe une GR ANMMAITIRKE ARAB E, que poſſedoit 
un Medecin Juif nomme Facob Mamin, au rapport de 


 Ramuſio. Daus ſon HIS TOoIR E, il parle de quel- 


ques autres Ouvrages de ſa facon, que nous n'avons 
pmais vus. Ceſt dommage qu'il ſoit retourne au Ma- 
hometiſme. Je ne ſache que Vidmanſtadius qui mar- 
que cette particularitè, dans fa belle Epitre à l Empe- 
reur Ferdinand ſur le N. T. Syriaque, imprimè à Vien- 
ne lan 1555. (Voici ſes termes: Ægidium Viterbien- 
ſem Senatorem doctiſſimum Arabicæ Lingue praceptis ad 
hoc diligenter compoſitis Rome Leo Eliberitanus inſtiturt. 
Sed — bic Catholic fide cum Punica commutata 
Tunnetem migraſſet, Arabicarum literarum dignitatem in- 
ter chriſtianos Ægidius prope ſolus tuetur.) 

Mr. de Saumaiſe a fait deux bevues aſſez conſide- 
rables : lune dans fon Traite DE La TRANSSUBS- 
T'-ANTIATION F, ou il dit que les Catholicues 
Romains ne melent point d"Eau avec le Vin dats la 
celebration de I'Euchariſtie ; vu que leur pratique fait 


voir le contraire. Lautre dans un endroit de ſes No- 


TES ſur IH ISTOIRE Au GUS TR, (ceſt à la page 
396.) oũ il dit qu un Moine de Rheims nomme « Aelin , 
mit en Vers il y a quelques Siecles, le petit Traite v 
La CENE DU SEIGNEUR y attribue à St. Cyprien. 


Cependant il neſt rien de plus faux que cela; puis que 


Mr. de Saumaiſe nous apprend lut-mEme- par quel- 
2 Fragmens qu'il apporte du Po me de Axeliu, en 

autres endroits de ces mEmes Notes, que la Para- 
phra e que fit ce moine Etoit d'un autre Livre auſſi at- 


tribue 


taſſet. 


\ 
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tribuc 4 St. Cyprien, intituld Cots, qui ſe trouve 
à la fin des OEUuUVY RES de cet. Martyr de l'edition- 


de Morel & de Pamelius. Habebat hoc Vir illud incom- 
parabilis, (dit fort bien Gronovius dans ſon Livre des 
SESTERCESI] ut uberrimo ingenio nulla ſufficeret ma- 
uus, & ubi inſtituerat ſcribere nec rerum nec verborum 
modum noſſet . Sic factum eſt , ut multa illi exciderint, ue 


norat ipſe melius, & rectius alio die tradiderat tradebat- 


que: que, ſi paululum modo atrendiſſet animum facile vi- 


* Eraſme a Exit ſa Vie. Frangois Junius la fienve. 


Louis le Roi, dit en Latin Regius, celle de Gu 11- 


LAUME BuDE. Julien Brodeau celle de CHARLES 
Du Mouz iN. Le Cardinal Polus celle de Cn RIS- 


FOPHLE DE LONGuE II. Guy Patin celle de Mr. 


PIETRB, inſerce dans les EKoOGES DES Hom- 
MES ILLUSTRES de Papire Maſſon. _ Le Caſa celle 
des Cardinaux BeMBE & CONTAREN. Laurent 
Humphrede celle de Jean IwEL.  Bexe & Mr. Dre- 
lincourt celle de CALVIN. Foachim Camerarius celle 


de MEL ANCHTHON. Les Theologiens de Straſ- 


bourg celle de BuctR & de PA u Faclus. Foſeph 
Scaliger celle de JuLs CEBSAR SCALIGER ſon 


Pere. (Samuel Prxipcovius] Chevalier Polonois celle de 


FausTE SOCIN. George Pfuegerus celle dE R A $- 
ME, de CANIN & de FR1ISCHEIN.' ( Ritters- 
ÞDuſeus celle de Pr RxXEYMERUS.} Un Miniſtre de 
Geneve nom me la Faye celle de B EZ E. Jofias Simler celle 
de PIERRE MARTYR, de CONRARD G88 
N ER & (HENRI Bu EIN GER. FJeanSturme cel- 
le de BEATus RRENAN Aus. Nicolas Gerbelius cel- 
le de Cu$P21NSEN. Paul Gualdo eelle de VIN- 
CENT P1NELET, Jaques Fuligatti celle de BBT - 
LARMIN. Antoine Hoxebellus celle de Sa pOTET. 
( Meric) Caſanbon celle de fon Pere, dans le Livre in- 


titulè PIE TAS. Rent Moreau celle de Ja Aus du 


Bois dit en Latin 8S1L virus, (& celle de Px k- 
| 7 3 3: 44 +. &. 3.8 _ 
4 Pag. 46. 


— 
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-DULGCTS.) Aubert Miré celle de LI SE. Nicolas 
KRigault celle de PIERRE DU Puy. Le Pere Ful- 
gence celle du P. Pa ul. Pierre Gaſſendi celle de T v- 


CHO BRaAnE', de Cor ERNI & de Mr. de PEI 
K ESC. Antoine Clement celle de Mr. de SA u MA Ts E. 
Charles Paſchal celle de Mr. de PY BRA C. Gerard 


Voſſius celle de THOMAS ExENIuS. ( oachim 


Paſtorius ab Hirtensberg (qui de Socinien ſe fit Catho- 


lique) celle de CRELLIns.) Mr. Baluae celle du 


TASs E. Moyſe Amyrault celle de Mr. de La Nous. 
Mr. de Liques celle de Mr. da Prkrss THIS. Daniel 
Touſſain celle de Bux TORFs le Pere. Luc Gernler 
celle de Bu xrOR FE le Fils. Everard Vorſtius celle 
de CHARLES DE L'ESCLnse dit en Latin C u- 
srus. Abraham Heidanus celle de Fxz'DEtR1c 
SYVAN HEIM. Adolphe Vorſtins celle de PISRRR 


CuNæ us. Zacharie Schæfferus celle de Gui l Aux 


SCHICKARD. Iſaac Wake celle de IRAN RAT 


NOL DU. Henri de Valois celle du P. PET A U. CAR 


DAN & Mr. dz T Ho la leur. Mr. DE MAROT- 
LES A ſienne. Claude Binet celle de Ro Ns AR D. 


Frangois le Begue celle de Nic. IE FEVR E. Le Pere 
Facob celle de N Au DER. Papire Maſſon celle de Cu- 


148. Mr. Borel celle de DE SScARTES. Mr. Daille 
celle de fon Pere. Le Pere Fronteau celle de Mr. B 1 G- 
NON. Le Pere I Allemand celle du Pere FRoxr RAU. 
(Mr. Arnoldus celle de VEL SER. Mr. de Valois cel- 


le de HENRI DE VAIOIsSs fon Frere. Mr. AMo- 


rin celle de Mr. PAULMIER DE GRENTENM ES 
N1L. Gabriel Michel de la Roche-Maillet celle de 
SCEVOLE DE STE. MAR THE. Fean Frangois Pie 
celle de Jean PIc Comte de la MtRanDOLE 
ſon Oncle , & celle de SA VONAROL A. Leo Al. 
latius celle de JL ERS CESAR LaGALL A. Pierre 
Gallandius celle de PEN CAST EIILANVUS. An- 
dre Dudithius celle du Cardinal Po Ls.) & moi cel- 
le du P. SiR MoSũ ND. | | 
* Mr. Aenage dans ſes PoBSs1Es Frangoiſes: 


Ce 
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Ce Portrait reſſemble a la Belle " 
Il eſt inſenſible comme elle. 


Le divertiſſant Colletet à la pag. 24. de ſon D1 s- 
couRs DE V'EPIGRAMME, lotie celle-ci comme 
etant de invention de Mr. Menage. Pour moi; Jat 
de la peine à croire qu'il n'ait pas penſè en la faiſam 
a ce Sizain de Mr. de I Efſtoile : 


Pour Cloris on fit ce Portrait, 
Mais on n'y peut voir aucun trait 
De ceux qui la rendent ſi belle: 
Il lui reſſemble ſeulement 

Pour ttre inſenſible comme elle 


Aux Paſſions de ſon ¶Amant. 
 " REMARQU E. 


Les Amis de Mr. Menage pretendent que cette Pen- 
{ce peut naturellement ſe preſenter a plus d'une perſon- 
ne; & ils ont ſans donte raiſon. Mais a quot bon ce 
detour , puis qu'ils font convenir M. Menage lui-meme 
de la Remarque du M. Colomies ? Voyez le I. Tome 
du MENAGIANA pag. 323- de la ſeconde Edition 
de Hollande. | 


© * Celui aqui la Reine Marguerite adreſſe ſes M- 
Mork Es, neſt pas Meſſire Charles de Nome, Ba- 
ron de la Chaſtaigneraye, comme pretend Auger de 
Maulton Sieur de Granier, qui les a donnes au Public; 


mais Meſſire Pierre de Bourdeille, Seigneur de Brantö- 


me, Fun des plus dignes hommes de fon tems; qui 
a fait un D1rsScouRs ur la Vie de la Reine Mar- 
guerite , inſerè dans ſes FEMMES ILLUSTRES, ou 
il parle aſſez au long de Pau, du Voyage de la Reine 


en France, du Marechal de Biron, d' Agen, & de la 


ſortie du Marquis de Canillac du Chateau d' Uſſon en 
e Auvergne. Si Von donne la peine de compater tous 


r 
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ces endroits avec ce que dit la Reine Marguerite des le 
commencement & dans la ſuite de ſes ME'uOLIR ES, 
j oſe me perſuader qu'il y aura peu de perſonnes qui 
n approuvent ma conjecture. Il paroit en effet par les 


MEM OI REs de cette Princeſſe, qu'elle y refute indirec- 


tement quelques endroits du Dis co uxs de Mr. de 
Brantome. Et plut a Dieu que nous euſſions ces M E- 
MOI RES un peu plus entiers qu'on ne les a publics ! 
Nous 22 » ſuivant la promeſſe de cette Reine, 
de quelle facon elle detruit ce que dit fi galamment 
Mr. de Brantome, de la ſortie du Marquis de Camllac 
du Chateau d'Uſſon en Auvergne. Mais pour autoriſer 
davantage ma conjecture, le ; px om remarquera que 
cette Princeſſe appelle dans ſes Mz'Mol1REs Mada- 
me de Dampierre, Tante de celui à qui elle parle; Ma- 
dame de Retz, ſa Couſine; & Monſieur d' Ardelay, 
ſon brave Frere. Ce qui convient preciſement a Mr. 
de Brantome , qui nomme ſouvent 1 ſes MSM o1- 
R ES. Madame. de Dampuerre} , ſa Tante; Madame de 
Retx, dans la VIE du Marechal de Biron, ſa Cou- 
fine; & Mr. d'.Ardelay *, au Discours Dis Co- 
LONELS, ſon Frere; qui fut tue , comme il dit, 
dans Chartres, en le defendant très-vaillamment. Apres 
cela je ne dirai point, que Mr. de Brantome-etoit 
particulierement connu de cette Princeſſe, qu'il rece- 
voit de tems en tems de (es Lettres, & qu'il lui a 
dedie par reconnoiſſance, ſes Ho M MES IITLus- 
TR ES EBT RANGERS. Pajoũterai ſeulement 

je ne ſaurois m'empecher de croire , que c'eſt de ce 
meme Seigneur, dont veut parler cette grande Rei- 


ne, dans ces belles & magnifiques Paroles: Mon 


Hiſtoire ſeroit digne d'ttre &crite par un Cavalier d hon- 
neur » vrai Frangois, nc dilluſtre Maiſon, nourri des Rois 


- + Diane de Nvonne, Mere de Madame de Retæ, qui 


fe nommoit Claude Catherine de Clermont, & qui Epoula 


en ſecondes noces Albert de Gondy Mare chal de R etz, 
| * Jean de Bourdeille, ; 


- 
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mes Pere & Mere , Parent & familier Ami des plus 
alantcs & honnttes Femmes de notre tems, de la Com- 
pagnie deſquelles J'ai eu ce bonheur dbtre. Produiſons 
ici, avant que de finir, un FRAGMENT des M- 
MO1RES de cette Princeſſe, qui ne ſe trouve point 
dans les Imprimes, tire des CO MMENTAIAESs de 
Theveneau ſur les PRECEPTES de St. Louis a Philip- 
pe III. fon Fils: La Reine Marguerite, dit-il , a laiſ- 
ſe par hiſtoire de la Cour &crite à la main, & qui 
tombee entre les miennes , que ſur toutes choſes la Reine 


Catherine ſa Mere, avoit pris ou que ſes Enfans ne 


fuſſent abreuvex des dogmes de Calvin; & qu un jour elle 


tira des pochettes de Henri II. les PSOBAuu Es de la 


Verſion de Marot, & chaſſa ceux qui btorent pres de lui, 
& qui 5efforgoient de lui faire golter le breuvage d une 
nouvelle Doctrine. | | 

*® Scipjon Tetti Napolitain a fort peu écrit. Nous 
n'ayons de lui qu'une Diſſertation v Ar 0LLoDOs 
Rs qui eſt au devant de la BI BLIOTAHS uz, 
d'APOLLORE de Benedictus AHgius; & un CAT A- 
LoGuk DE MAN uscRI Ts des meilleures Biblio- 
theques d' Italie, que le Pere Labbe a fait imprimer *. 
Mr. de Thou ètant a Rome apprit de Aauret, que ce 


Tietti avoit ets envoye aux Galeres pour avoir mal par- 


le de Ia Divinite. II eſt loiie par Ade AManuceFils 
de Paul, dans ſon Traitè vs LOR THOGRAPHETF. 
* Lenom de Colours, eſt aflez ancien dans 
THiftoire. Des Tan 1209. je trouve un Guidon de Co- 
lomiès dans I'H1sSToOIRE DE MELuN de Rouil- 
lard , & Van 1297. un Edme de Colomies entre les 
Prevots Royaux de Melun *. Lan 1229. vivoit un 
Pierre de Colomiés, dit en Latin Petrus de Collomedio , 
(que les uns font Frangois, les autres Italien;] dont 
parlent les Hiſtoriens de France de du Cheſne , & la 
| Bo mis | CHRo- 


+. Pag. 421. * Dans fa BI L TIoTr HE Qu DE 


MANUSCRITS pag. 166. &. ſuiv. + Pag. 50. 


+ Pag. 375. Daus la mEme Hiſtoire pag. 470. 
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CHRONOTLOGIE HisTORIALE des Archevèques 


de Rouen eEcrite par fean Dadre. Il fut d abord au ſex- 
vice de Pandol fe _— de Norwic en « Angleterre ; en- 


ſuite Prevot de! Egliſe de St. Omer ett « Artois; depuis 
Archeveque de Ronen , & enfin Cardinal du titre 
d' Albane, a cauſe dequot il eſt nommè Petrus Alba- 
nenſis, dans la Bulle * d' Innocent IV. pour la depoſition 
de FEmpereur Frederic II. Il mourut Van 1251. une 
marche du degre par ou il paſſoit stant affaiſſce, & 
ayant accablè ſous ſes ruines. Son Eloge fe voit dans 
les Vers ſuivans: e | 


Hanc Sedem t Petrus medio de colle ſubivit 

In quo us, Pietas , Ratio, Lex, Gratia fulſt , 
Ortu Campanus, Senſu Cato, Dogmate canus y | 
Cu jus larga manus , ad ſumma negotia Janus , 

* Inclytus Athleta Fidei, propria nece ſpreta, 

Sulcans claſſe freta, fuit hoſti prada quieta, 
More rapax pardi, tulit hunc Urbs & ſibi 
Cardinalem fecit eum, viduæ rapiens Eliſæum. 


Les AN NALES DE HAINA ur de Jaques de 
Guiſe , font mention d'un Guy de Colomies Eve que de 
Care „(que Meſſieurs de Ste Marthe & Ughellifont 
Italien. +. 
D 00 s la Gaſcogne du cote de Toulouſe , yapprens 
qu'il y a eu & y a encore aujourd'hui, pluſieurs familles 
aſſez conſidètables du nom de Colomies. Le Preſident 
| | 8 | Gramond 


4 Dans Ionzieme Tome du Recutrrs de Dom 
Luc d' Achery Moine Benedictin , ſe trouve un Accord 
de Tan 1237. entre cet Archevèque & les Chanoines 
de St. Mellon de Pontoiſe. 

Cette Pulleeſt difleremment raportee par Matthieu 
Paris dans fon HI. sT OI RE, & par Schardius au com- 
mencement des EY IT RES de Pierre des Vignes... ' / 


+ Rethomagenſem ſcilicet. 
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Cramond dans fon HISTOIRIE DE FRANCE* par- 
le avec Eloge d'un Mr. de Colomies qui commandoit 
pour le Roi au Siege de Montauban. kl 
DaANs le Hearn le plus ancien que je trouve qui ait 
ports le nom de Colomiẽs, eſt un Juge d Oleron, loiie 
par Olhagaray dans ſon His TOI RE DE NAVARRE T. 
La Maiſon de Colomies en Bearn (d' où je ſuis ſorti) 
55 de gueules, au Chateau ſommè de trois Tours 
argent. 
Les Juifs modernes, au raport de Buxtorfe le Fils 


dans ſa S xXx AGOGuE de la derniere Edition , di- 


ſent que pour chaſſer la Fievre quarte, il ne faut que 
prononcer le mot ABRACALAN en diminuant toũ- 
jours d'une Lettre. Julius Africanus dans fon grand Ou- 


vrage intitule KesTO1, qui ſe trouve Manuſcrit dans 


la Bibliotheque du Roi d'Eſpagne z & Serenus Samoni- 
cus dans ſon Pome DE MEDICI SA, attribuent le 
meme effet au mot A RACA DAB NA ainſi pro- 
nonce. Il ſe peut faire que les Juifs ayent tire leur re- 
cette de Fun de ces deux Auteurs. 

* Eraſme eſt un des plus grans Thelogiens qui ait ve- 
cu depuis les Apòtres. Sts PAKAPHRASES SUR 
LE Nouveau TESTAMENT ſont ſi belles, que 
peu sen faut que je ne les tienne divinement inſpirees. 
Elles valent tous nos Commentaires“, fans excepter 
ceux de Calvin, qui les a ſuivies en pluſieurs endroits 
fort utilement; mais qui sen Eloigne en d'autres, auſſi 
bien que Bexe, ſans grande raiſon. Son Stile n'eſt pas 
moins doux ni moins agreable que fon raiſonnement 
eſt touchant. Ses ADaGEs marquent un grand Sa- 
voir, & ſes EPptTREs un rare Genie. Sa Picte brille 


dans 


* Pag. 448. 1 Pag. 552. 1 Ch. 45. 

Scaliger dans les ſeconds SCALIGERANA p. 
73. Tamais Papiſte, Lutherien , ni Calviniſte na fait un 
meilleur Livre ni plus elegant queſt la PARaPHRASE d'E- 
ralme fur le N. T, | 
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dans tous ſes Ecrits; mais particulierement dans ſes 
CoMMENTALRES ſur quelques Pſeaumes, & dans 
ſon Traite intitule LE PKEDICATEuR. Ses Ennemis. 
furent en grand nombre; mais il en ſat triompher avec 
taut d' adreſſe, qu'il ravit meme quelques uns d'eux en 
admiration. Enfin Eraßne fut l' Ornement de fon Sie- 
cle, & le ſeroit fans doute encore du notre , fi nous 
liſions ſes Ouvrages avec un Eſprit moins preoccupe, 


+ | MEMOIRES. 
8 e 1 1 


us 3 MADAME: 
LA DUCHESSE 
12 E * 260 
MAZ ANI N. 
Par Mr. Abbè de St. Real 
, 


Urs aus les obligations que je vous ay 
ont d'une nature a ne devoir rien me- 
DJ nvager pour vous temoigner ma recon- 
@ noiſlance, je veux bien vous faire le re- 
cit de ma vie que vous demandez. Ce 
| n'eſt pas que je ne ſcache bien la diffi- 
cultè qu'il y a a parler ſagement de ſoy- meme, & vous 
n'ignorez pas non plus, la e ne naturelle que 
jay a m'expliquer ſur les choſes qui me regardent; 
mais il eſt encore plus naturel de ſe defendre contre la «A 
medifance , du moins aupres de ceux qui nous ont | 
rendu de grans ſervices. Ils meritent bien qu'on leur 
faſſe connoitre qu'on n'eſt pas tout a fait indigne de 
les avoir rEgus. En tour cas, je ne ſcaurois uſer plus 
innocemment du loifir de ma retraite. Que ſi les cho- 
ſes que Pay à vous raconter , vous ſemblent tenir beau- 
coup du Roman, accuſez-en ma mauvaiſe deſtinee 
plinor que mon incliuation, Je ſcay que la gloire d u- 
| | ne 


A 
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ne femme conſiſte a ne faire point patler d'elle, & ceux 
= me connoiſſent, - any 6 aſſe z que toutes les cho- 
es declat ne me plaiſent point: mais on ne choiſit 
pas toujours le genre de vie qu'on voudroit mener , 
& il y a de la faralire dans les choſes memes qui ſem- 
blent dependre le plus de la conduite. 

Je ne vous parlerois point de ma naiflance quelque 
avantageuſe quelle ſoit, fi les envieux de mon oncle 
ne s toient point efforcez d'en ternir 1'eclat ; mais 
puis- que leut rage s eſt Etendue a tout ce qui luy ap- 
partenoit, il m'eſt bien permis de vous dire, que je 


ſuis d'une des plus anciennes familles de Rome, & 


que mes ayeuls depuis 2 de trois cens ans, y tien- 
nent un rang aflez conſiderable, pour me faire paſſer 


mes jours heureuſement , quand je waurois pas été 


heritiere d'un premier Miniſtre de France. L Acade- 
mie des beaux eſprits de ce pais-la, qui commenca 
aux noces d'un Gentilhomme de ma Maiſon, fait 
aſſez voir la conſideration ou cette Maiſon Etoit des lors: 
& pour ſurcroit de bonheur, Jay Vavantage d' etre nee 
d'un Pere, que ſa vertu & ſes lumieres extraordinai- 


res, elevoient au deſſus des plus honnétes gens de nos 


ayeuls. 


Je fus amende en France a Iage de fix ans, & peu - 


d'annees apres Monſ. M. refuſa ma ſœur la ComP- 
table, & concut une inclination ſi violente pour moy , 
qu'il dit une fois a Madame d'Eguillon , que pour vu qu'il 


m epouſat, il ne 5 oucioit pas de mourir trois mois apres. 
& ſes ſouhaits, il m'a Epoulce & n'eſt 
pas mort Dieu mercy. Aux premieres nouvelles que 


Le ſuccez a pal 


Monſr. le Cardinal aprit de cette paſſion , il parut i 
eloigne de Vaprouver , & ft outrè du refus que Monſr. 
M. avoit fait de ma ſœur, qu'il dit pluſieurs fois qu il 
me donneroit plutot a un valet. 
heur de plaire. Un Eunuque Halien, Muſicien de Monſr. 
le Cardinal, homme de beaucoup d'eſprit, fut accule 
de la mEme choſe; mais il eſt vray que c toit egale- 
9 if . 


Oe ne fut pas la ſeule perſonne à qui jeus le mal- 
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ment pour mes ſceurs/& pour moi. On luy faiſoit 
meme la guerre qu'il Ctoit encore amoureux des belles 
ſtauts du Palais M. & il faut bien que l'amour de cet 
homme portat malheur, puiſque ces pauvres ſtatues 
eu ont Ee” punies ſi cruellement auſſi bien que moy , 
quoy qu'elles ne fuſſent pas plus criminelles. by 

Il ne tenoir pas a ma ſceur la ComPtable que je n'ai- 
maſle quelque choſe de meme queſerois aimte. Com- 
me elle avoit un atrachement ſincere pour L. R. elle au- 
roit bien ſouhaitè de me voir quelque foibleſſe ſem- 
blable. Mais mon extreme jeuneſſe ne me permettoit 
pas de m'attachera rien, & tout ce que je pouvois faire 
pour Fobliger, c toit de tEmoigner quelque complai- 
ſance particuliere, pour ceux des jeunes gens que nous 
voyons, qui me divertiſſoient davantage, dans les jeux 
denfant qui m'occupoient alors. La preſence du R. 
qui ne bougeoit du logis les troubloit ſouvent. Quoi 
qu'il vècut parmy nous avec une bonte merveilleuſe, il 
a toujours eu quelque choſe de ſi ſerieux, & de fi ſo- 
lide, pour ne pas dire de ſi majeſtueux, dans toutes 


ſes manieres, qu'il ne laifloit pas de nous imprimer 
le reſpect, meme contre ſon intention. Il n'y avoit que 


ma ſœur la Connetable qu'il ne genou pas; & vous 
comprenez aiſèment que ſon aſſiduitè avoit des agre- 


mens pour ceux qui en è: oient cauſe, qu'elle n avoit pas 


ur les autres. 

Comme les choſes que la paſſion fait faire, paroiſ- 
ſent ridicules a ceux qui nen ont jamais ſenti; celle 
de ma ſœur I'expoſoit ſouvent a nos railleries. Une 


fois entr autres nous luy fimes la guerre de ce qu a- 
percevant de loin un Gentil- homme de la maiſon qui 


etoit de la taille du Roi, & quelle ne voyoit que par 
detriere, elle avoit couru 2 luy les bras ouverts en criant, 
ha] mon pauvre Sire. Une autre choſe qui nous fit fort 
rire en ce tems-la , fut une plaiſanterie que Monſr. 
le Cardinal fit a Madame de Boiillon qui pouvoit avoir 
{ix ans. La Cour @oit pour-lors a la Fere. 
Un jour qu'il la railloit ſur quelque galant qu'elle 
Tom. J. I devour 
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devoit avoir, il Saviſa a la fin de luy reprocher qu'elle 
ètoit groſſe. Le reſſentiment qu'elle en temoigna le 
divertit fi fort, qu'on reſolut de continuer Ale luy dire. 
On luy etreciſloit ſes habits de tems ei tems, & on 
luy faiſoit acroire que C &toit- elle qui avoit groſſi. Cela 
dura autant qu'il faloit pour luy faire paroitre la cho- 
ſe vray- ſemblable; mais elle nen voulut jamais rien 
croire, & sen defendit toũijours avec beaucoup d'ai- 
greur, juſqu'a ce que le tems de Facconchement Etant 


arrive, elle trouva un matin entre ſes draps un enfant 


qui venoit de nattre. Vous ne ſgauriez com prendre 
quel fut ſon étonnement & ſa deſolation a cette vue. 
Il n'y a donc, diſoit-elle, que la Vierge & moy à qui 
cela ſoit arrive, car je nat t tout point eu de mal. La 
Reine la vint conſoler, & voulut &re marraine , beau- 
coup de gens vinrent ſe rejotiir avec Vaccouchee, & ce 


qui avoit &te d'abord un paſſe- tems domeſtique , de- 


vint à la fin un divertiſſement public pour toute la Cour. 
On la preſſa fort de declarer le pere de l' enfant; mais 
tout ce qu'on en put tirer fut, que ce ne pouvoit łtre 
que le Rey ou le Comte de Guiche, parce qu il n'y avoit 
que ces deux bommes-la qui Feuſſent baiſee, Pour moi 
ui avois trois ans plus qu'elle, Jerois toute glorieuſe 
de ſcavoir la verite de la choſe , & je ne pouvois me 
laſſer d'en rice pour faire bien voir que je la ſgavois. 
Vous aurez ſans doute peine a croire, que dans cet 


age ou l'on ne ſonge d' ordinaire à rien moins qua 


raiſonner , je fiſſe des reflexions auſſi ſerieuſes que j en 


faiſois ſur toutes les choſes de la vie. Cependant il 
eſt vrai que mon plus grand plaifir en ce tems. la Etoir 
de m'enfermer Teuie pour Ecrire tout ce qui me venoit 
dans la penſce. Il n'y a pas longtems que quelques- 
unes de ces Ecritures me tomberent encore ſous la main, 
& je vous auoiſk que je fus etrangement ſurpriſe d'y 
trouver des choſes fi Eloigncesde 1a capacitè d'une pe- 
tite fille. Ce n'etoient que doutes & queſtions que je 


me propoſois à moi-meme fur toutes les choſes qui me 


faiſoient peine a comprendre. Je ne les decidois 1 
aſſez 
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aſſez bien a mon gre ; je cherchois pourtant avec obſ- 
tivation ce que je ne {cayois pas trouver; & ſi ma con- 
duite na pas marque depuis beaucoup de jugement, 
d'en avoir. W 62] 5 

Il me ſouvient encore, qu environ ce meme tems, 
voulant Ecrire a une de mes amies que j aimois fort, 
je me laſſay à la fin de mettre tant de fois, je vous 
aime, dans une meme lettre, & je Pavertis que je ne 
ferois plus qu'une croix pour figuifier ces trois mots. ld. 


jay du moins cette conſolation que j avois grande envie 


Suivant cette belle invention, il m' arrivoit quelquefois 


d'ecrire des lettres a cette perſonne, dd il n'y avoit 
autre choſe que des lignes toutes de croix Pune apres 
l'autre. Une de ces lettres tomba depuis entre les mains 
de gens qui avoient interèt d' en penetrer le mystere ; 
mais ils ne ſcurent jamais que reprendre dans un chiffre 
ſi devot. | 

Mon enfance tant paſſèe parmy ces divers amu- 
ſemens, on parla de me marier. La fortune qui vou- 
loit me rendre la plus malheureuſe perſonne de mon 
ſexe, commenca en faiſant ſemblant de me vouloir 
faire Reine, & il n'a pas tenu a elle qu'elle ne m'ait rendu 
odieux le parti qu elle me deſtinoit, par la comparat- 
ſon de ceux dont elle me fla:ta d'abord. Cependant je 
puis me rendre ce temoignage , que ces illuſtres par- 
tis ne m'cbloũirent pas; & Monſr. M. noſeroit dire 
qu'il ait jamais remarquè en moy de vanitè qui fat 
au deſſus de ma condition. 

Tout le monde ſcait les propoſitions qui furent fai- 
tes a diverſes repriſes, de me marier avec le Roi d An- 
gleterre; & pour le Duc de Savoye, vous ſgave ce qui 
S'en dit au voyage de Lyon , & que Vaffaire ne fe rom- 
pit que par le retus , ou Monſr. le Cardinal s obſtina 
d'abandonner Geneve en conſideration de ce mariage. 
Nous logions en Belle-cour , & les fenetres de nos 
chambres qui repondoient ſur la Place, Eoient aſſez 
bafles pour y monter aiſement. Madame de Venelle 
notre gouvernante Etoit fi accolitumee a faire ſon me- 
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tier de ſurveillante, qu'elle ſe levoit mEme en dormant 
pour venir voir ce que nous faiſions. Une nuit en- 
trautres que ma ſœur dormoit la bouche ouverte, Ma- 
dame de Venelle la venant tatonner a fon ordinaire en 
dor mant auſſi, luy mit le doit dedans fi avant, que 
ma ſœur s en reveilla en ſurſaut, en la mordant bien 
ſerre. Jugez quel fut leur ctonnement de fe trouver 
toutes deux dans cet tat, quand elles furent tout à 
fait &reillees; ma ſœut ſe mit en une colere ètrange; 
on en fit le conte au Roi le lendemain, & toute la 
Cour en eut le divertiſſement. | 

Soit modeſtie, ſoit diſſimulation, Monſt. le Cardi- 
nal parut totjours auſſi contraire que la Reyne, alat- 
tachement que le R. avoit pour ma ſceur. Auſſi- tõt 
que le mariage d Eſpagne fut conclu, il n'eut rien de 
plus preſſè que de leloigner, de peur quelle n'y apor- 


tat de Yobſtacle. Il nous envoya quelque tems après 


le retour de Lyon , Vattendre a Fontainebleau. De la il 
nous mena a Poitiers, ou il luy donna le choix de fe 
retirer ou il luy plairoit. Elle choiſit Ia Rochelle; & 
Monſr. le Cardinal qui vouloit la depaiſer encore da- 
vantage, lui fit enfin propoſer a Brouage, par Monſ. 


de Frejus, d'epouſer Monſr. le Connètable; mais elle 


le refuſa, n'tant pas encore attirèe en Italie par ce qui 
F'y attira depuis. | 
Il avoir reſolu de mener Madame de Boiillon & moi 
au mariage du Roi: mais ma ſœur la Conubtable s- 
tant obſtinèe a ne nous laiſſer pas aller quand il nous 


envoya querir, ſi elle n'y alloit auſſi, il aima mieux 


ſe priver du plaiſir de nous y voir, que de la laiſſer 
venir avec nous. Au retour de la Frontiere on nous 
fit venir a Fontainebleau ou la Cour &toit. Le Roi trai- 
ta ma iœur afſez froidement ,\ & {on changement com- 
menca de la reſoudre a fe marier en Italie. Elle me 
prioit ſouvent de lui en dire le plus de mal que je pour- 
rois. Mais outre qu'il ètoit aſſez difficile d'en trouver 
a dire d'un Prince fait comme lui, & qui vivoit par- 
my nous avec une familiarite & une douccur charman- 

te, 
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te, Vage de dix ans, ou jos alors, ne me permet- 
toit pas de bien comprendre ce quelle ſouhaitoit de 


moi; & tout ce que je pouvois faire e ſon ſeryiee 


la voyant fort deſolèe, & Vaymant tendrement, c &toit 
de pleurer avec elle fon malheur , en attendant qui elle 
m'aidart a pleurer les miens. e f 
Le chagrin que Monſ. le Cardinal avoit de ſa liai- 
ſon avec fe R. lui avoit donneE une grande averſion 
pour elle, & comme cette . intrigue avoit commence 
d'abord qu elle parut dans le monde, on peut preſque 


dire qu'il ne Tavoit jamais aimee. L'humeur de mon 


frere ne lui plaiſoit guere davantage, & fa conduite 


encore moins; ſur tout depuis qu'on Taceuſa d avoir 
ere de la debauche de Nei car une des choſes ſur 
leſquelles il ètoit le plus mecontent de nous, c&toit la 


devotion, Vous ne ſcauriez croire combien le peu que 


nous en avions le touchoit. Il n'eſt point de raiſons 


qu'il n'employat pour nous en inſpirer. Une fois 


ent r' autres ſe plaignant de ce que nous n'entendions pas 
la Meſſe tous les jours, il nous reprocha que nous 
n'ayions ni piete ni honneur. Au moins, diſoit-il, 


; fi vous ne [entendex pas pour Dieu, entendex-la pour le 


monde. | 
Quoy que j'cuſſe autant de patt que les autres a ſes 


remontrances; neantmoins, ſoit que comme la plus 


jeune, il me jugeat la moins blamable, ſoit qu'il y eut 


quelque cho'e dans mon humeur qui lui revint davan- 
tage, il eut longtems autant de tendreſſe pour moy, 


que d averſion pour eux. Ceſt ce qui Fobligea a me choiſir 
pour laiſſer fon bien & ſon nom au mart qu'il me don- 
neroit; ce fut encore ce qui le rendit plus ſoigneux 
de ma conduite que de celle des autres, & à la fin auſſi 
plus mecontent quand il crut avoir ſujet de sen plain 
dre. II craignoit fort que je ne m'engageaſſe d'incli- 


nation; Madame de Venelle qui avoit ordre de me pier, 


me parloit inceſſamment de tous les gens qui me fre- 
quentoiont, & que je pouvois aimer, afin de decou- 


vrir par mes diſcours, mes ſentimens pour chacun 


T d'eux. 
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deux. Mais csmme je navois rien dans le ccenr , el- 
le n'y pouyor rien connoitre, & elle ſeroit encore en 


cette peine, ſi lindiſcretion de ma ſœur weut pas don- 
nè lieu a croire ce que je n'y avois pas. 


le vous ai dit qu'elle vouloit toũjours que j aimaſſe 
quelque choſe. Elle me preſſa durant pluſieurs annces 


avec tant d'inſtance de lui dire, $11 n'y avoit point 


d' homme ala Cour qui me plat plus que les autres, 
que je lui avoüay ala fin, vaincue par ſon importu- 
nitè, que je voyois quelquefois au logis un jeune gargonqu: 


me revenoit aſſex; mais que je ſerois bien fachee qu'il me plut 


autant que le Roy luy plaiſoit à elle. Ravie de m'avoir 
tire cet aveu de la bouche, elle m'endemanda le nom. 
Mais je ne le ſcavois pas; & quelque peine qu'elle ſe 
donnar pour m'obliger a le depeindre, elle fut plus de 
deux mois a men faire la guerre ſans le connoitre. 
Elle ſcut ala fin que c'&toit un Gentil-homme Italien 
nouvellement ſorti de Page de la chambre, qui n'etoit 
encore que Sous-Lieutenant aux Gardes, & qui fut 
we il y a quelque annees en Flandres dans une charge 
beaucoup plus Elevee. Elle me dit fon nom, & le 
dit auſſi au Roi a qui elle fit fete de ma pretendue incli- 
nation, & pour qui elle navoit rien de ſecret. Monſr. 
le Cardinal le {cut bren-tot apres ; & croyant que ce 
fut toute autre choſe que ce n'etoit, il m'en . avec 
un emportementetrange. C'etoitjultement le vray mo- 
yen de faire quelque choſe de rien; & ſi j avois ète 
capable de m' engager par depit , les reproches qu'il 
me fit, m'aurotent fait reſoudre a les meriter. | 

Comme le Cavalier ètoit familier dans la maiſon , 
Je bruit que Monſr. le Cardinal avoit fait, alla juſqu'a 
lui, & lui fit peut- tre venir une penſèe qu'il navoit 
pas. Quoy qu'il en ſoit, il trouva le moyen de me la 
faire connoitre, & il ne tint pas a ma ſœur que je ne 


re pondiſſe a fa paſſion au lieu de la mepriſer. 


Cependant Monſ. le Cardinal empiroit a vue d'œil. 
Le deſir d'cterniſer ſon nom lem porta ſur Vindigna- 
tion qu'il ayoit congue contre moi, il sen ouvrit'a 

| I'Eveque 
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Eveque de Frejus, & lui demanda fon avis (ur plu- 
ficurs Partis qu'il avoit dans Teſprit. L'Eveque gagne 
par Monſ. M. moiennant une promeſſe de cinquante 
mille écus, n'oublia rien pour les meriter. Il ne les 


a. pourtant jamais touches, II rendit le billet qu on 
lui en avoit fait d abord, en laiſſant entendre, qu'il ai- 
meroit mieux I Eveche d' Evreux gil ſe pouvoit ; mais le 
Roi en aiant diſpoſé ailleurs, apres 0 


eux mois d' im- 
porrunite de Monſ. M. Monſ. de Frejus redemanda 
les cinquante mille ècus; & Monſ. M. ne fe trouva 
plus en erat de les donner. 

Aufli-tot que le mariage fut conclu, il nvenvoia un 
grand Cabinet, ou enttr'autres nippes 1] y avoit dix 
mille piſtoles en or. Jen fis bonne part à mon frere 
& a mes ſcurs, pour les conſoler de mon opulen- 
ce, quelles ne pouvoient voir ſaus envie , quelque 
mine qu'elles fiſſent. Elles n'avoient pas mème be- 
ſoin de m'en demander. La clef demeura toũjours 


ou elle Ctoit , quand on Taporta; en prit qui vou- 


lut „ & un jour entr'autres que nous navions pas de 
meilleur paſſe-tems nous jettames plus de trois 
cens loitis par les fenëtres du Palais M. pour avoir 


le plaiſir de faire battre un peuple de valets qui Etoir 


dans la Cour. Cette profuſion ᷑tant venue a la con- 
noiſſance de Monſ. le Cardinal, il en eut tant de 
deplaifir Nen crut qu'elle avoir hate fa fin. Quoi- 
qu'il en ſoit il mourut huir jours après, & me laiſſa 
la plus riche heritiere , & la plus malheureuſe femme 
de f Chretiente. 5 5 
A la premiere nouvelle que nous en eümes, mon 
frere & ma ſœur pour tout regret ſe dirent Fun a Fau- 
tre, Dieu mercy il eſt creve. A dire vrai je nen fus gue- 
re plus affligee , & ceſt une choſe remarquable qu un 
homme de ce merite , apres avoir travaille toute ſa 
vie pour Clever & enrichir fa famille, men ait regu 
que des marques d'averſion , meme apres fa mort. Si 
vous ſcaviez avec quelle rigucur il nous traitoit en tou- 
tes choſes; vous en ſerieʒ moins ſurpris. Jamais per- 
14 ſonne 
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ſonne neut les manieres ſi douces en public, & fi ru- 
des dans le domeſtique; & toutes nos humeurs, & 
nos inclinations Etoient contraires aux fiennes. Ajpl- 
tez a cela la ſujection incroyable on il nous tenoit, 
notre extreme jeuneſſe, & Finſenſibilitè pour toutes 
choſes, ou le trop d abondance, & de proſperité jet- 
te d'ordinaire les perſonnes de cet age , quelque bon 
nature l qu'elles ayent. „„ 5 
Pour mon particulier, la fortune a pris ſoin de pu- 
nir mon ingratitude par les malheurs dont ma vie a 
tre une ſuite continuelle depuis cette mort. Je ne ſcay 
quel preſſentiment ma ſœur en avoit; mais dans les 
premiers chagrins qui ſuivirent mon mariage, elle me 
diſoit pour toute confolation , Crepa, crepa, tu ſeras 
encore plus malheureuſe que moi. „ 
Mon. de Lorraine qui Vaimoit paſſionnement la 
preſſoit depuis long-tems de l pouſer; & continuadans 
cette pourſuite meme après la mort de Monl. le Car- 
dinal. La Reyne-Mere qui ne vouloit point en toute 
maniere quelle reſtart en France, chargea Madame de 
Venelle de rompre cette intrigue à quelque prix que ce 
far; mais tous leurs efforts auroient te inutiles, fi des 
raiſons ignordes de tout le monde ne les euſſent ſecon- 
des. Et quoi que le Roi eur la generoſitè de lui donner 
à choifir qui elle vouloit 80 en France, ſi Monſ. 
de Lorraine ne lui plaiſoit pas; & qui il temoignat un 
ſenſible deplaifir de fon depart, ſa mauvaiſe etoile leu- 
traina en Italie contre toute forte de raiſons. 

Monf. le Conntable , qui ne croyoit pas qu'il put y 
avoir de innocence dans les amours des Rois, far f 
ravi de trouver le contraire dans la perſonne de ma 
ſcœur, qu'il conta pour rien de n'avoir pas ete le pre- 
mier waitre de fon cœur. Ill en perdit la mauvaiſe 
opinion qu'il avoit, comme tous les Italiens, de la li- 
bertẽ que les femmes ont en France, & il voulut qu'elle 
joüit de cette meme libertè a Rome, puiſqu' elle en 

ſcavoit ſi bien uſer. | ÿ;1 
Cependant I'Eunuque fon confident, qui e 
| ans 
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fans credit pat ſon abſence, & par la mort de Monſ- 
le Cardinal, entreprit de ſe rendre neceſlaire aupres de 


moi; mais outre que mon inclination m'e{oignoit fort 


de toute ſorte d'intrigues , Monſ. M. me faiſoit obſer- 


ver trop ſoigneuſement. Enragè de cet obſtacle , il re- 


ſolut de s' en vanger ſur Monſ. M. meme. 

Cet homme avoit conſerve un accez aflez libre aupres 
du Roi depuis le tems qu'il &toit confideiſt de ma l{ceus. 
Il lui va — de — * plaintes de la rigueur avec 


laquelle Monſ. M. me traitoit; 5 qu'il dtoit oblige 


„ de s'y intereſſer comme creature de Monſ. le Cardi- 
„ nal, & mon ſerviteur particulier; que Monſ. Maxa- 
„ vin Etoit jaloux de tout le monde, & fur tout de 
„ S. M. & qu'il me faiſoit obſerver avec un ſoin tout 


„ particulier dans tous les lieux ow le Roi, qui ne 
| 3» ſongeoit pas à moi, pouvoit me voir. Qu au relte , 


„il tranchoit du grand Miniſtre, & qu'il avoit mena- 
3» CE de faire fortir tous les Haliens de Paris. A tort 
cela le Roi ne lui repondit autre choſe ſinon,, que ſi tout 
„ ce qu'il diſoit ètoit vray, le Duc Maxarin ètoit fou, 
& qu'il wavoit pas herite de la puiſſance de Monſ. 
„ le Cardinal, comme de ſon bien. Ce qu'il y avox 
de veritable dans ce raport, eſt que Monſ. Maxa- 
rin aiant apris quelque choſe des intrigues de ] Eunu- 
ou » Avoit menace de le chaſler du Palais Maxarin od 
il logeoit. 27 

Non content de ce qu'il avoit fait, il fut aſſez mal 
aviſe pour s'en vanter en preſence d'une femme de 
qualite de Provence nomme Madame de Nx, qui 
connoilloit je ne ſcai comment Monſ. Merzarin. El- 
le Favertit du mauvais office qu'on lui avoir rendu: 


il vouloit mettre pres de moi quelque Dame qui ſans 


avoir le nom de gouvernante en fit toute la fonction, 
& trouvant cette Madame de Rux fort propre faire ce 
perſonnage, il jetta les yeux ſur elle, en reeonnoiſſance de 
avis qu'elle lui donnoit. Il lui dit de trouver le moyen 


de ſe faire preſenter a moi, ſans que je ſeuſſe qu il la con- 


noiſſoit: Monſ. de Fe jus men parla comme de lui 
1 i 1 5 meme 


ä — > 


_— 


—_— — 


— et ee — — - 


2832 


* — — — — — * 33 5 , 
. St Boon ay es ro c 
8 . — — — 


2 ay 


Etant groſſe, & meme fort prez d accoucher. 
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memc quelque tems après, & me Vamena par un eſ- 
calier derobe un jour que Monſ. Mazarin Ecoit à la 
chaſſe. I 'en fus fort ſatisfaite; & comme je croyois , 


que fi on ſgavoit qu'elle me plut , on ne me la don- 


neroit pas, je ne voulois pas que perſonne du logis 
la connut, avant qu'elle y fur etablie. 

Un jour que jctois ſeule avec elle, Madame de Ve- 
relle entrant bruſquement tit ſauter un buſcq que nous 
avions mis derriere la porte pour la fermer. Auſſi- 
tor Madame de Rux, par une preſence d' eſprit mer- 
veilleuſe, ſe mit a rouler les yeux dans la tète, pleu- 
rer, & crier d'un vrai ton de gueuze, quelle toit une pau- 
vre Demoiſelle de Lorraine, & qu elle me prioit d avoir 
pitie de ſa miſere. Comme elle a Tair du viſage extre- 
mément vif & ardent , ainſi que la plupart des Pro- 
vengaux, {a grimace lui reüſſit ſi bien, & la defigura 
tellement que f; avois peine moi-mEme A la la recon- 
notre. Madame de V nelle en eut grand peur; elle sen 
Eloigna bien vite le plus qu'elle put, & fut depuis dire 
par tout q:/elle avoit trouve le Diable dans ma chambre. 

La condui:e artificieuſe de Monſ. Maxarin dans le 
choix de cette Dame; en un tems qu'il ne pouvoit 
encore avoir aucun ſujet de fe plaindre de mot, ſuffit 
pour vous faire connoitre ſa defiance naturelle , & dans 

quelle diſpoſition d eſprit il mavoit Epoulte. Comme il 
craignoit pour moi le ſejour de Paris, il me promenoit 
inceſſamment par ſes Terres & ſes Gouvernemens. 

Pendant les trois ou quatre premieres annees de no- 
tre mariage, je fis trois voyages en «Alſace , autant en 
Nretagne; (ans parler de pluſieurs autres a Nevers, au 
Maine, a Bourbon, Sedan, & ailleurs. Naiant point 
de plus ſenſible joye à Paris que celle de le voir, il ne 


m' toit pas fi dur qu'il auroit EE à une autre perſonne 


de mon àge d'erre privee des plaiſits de la Cour. 
Peut-Etre ne me {erois-je jamais laflee de cette vie va- 
gabonde sil neut point trop abuſe Ce ma complaiſan- 
ce. Il m'a fait pluſieurs fois faire deux cents lieiies 


Me; 


f 
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Mes parens & mes amis qui Etoient ſenſibles pour 
moi aux dangers ou il expoſoit ma ſantéè, me les re- 
pteſentoient quand je venois a Paris le plus fortement 
qu'il leur ètoit poſſible , mais ce fut long-tems in- 
utilement. Qu'euflent-ils dit? ils euſſent ſũ que je ne 
pouvois parler a un domeſtique qu'il ne fut chaſle le 
lendemain. - Que je ne recevois pas deux viſites de 
ſuite d'un meme homme, qu'on ne lui fit defendre la 
maiſon. Que ſi je tèmoignois quelque inclination 
pour lune de mes filles, plus que pour les autres, on 
me l'öôtoit aufſi-tor. Si je demandois mon carroſle, 
& qu'il ne jugeat pas a propos de me laiſſer ſortir, il 
defendoit en riant qu'on y mit les chevaux , & plai- 
ſantoit avec moi {ur cette defence, juſqu'a ce que l heure 
d'aller ou je voulois aller fut paſſèe. Il auroit voulu 
que je weuſſe vu que lui ſeul dans le monde; ſur tout 
il ne pouvoit ſouffrir que je viſſe ſes parens, ni les 
miens. Les miens, parce qu' ils entroieut alors dans 
mes interèts; & les r „ parce qui ils naprouvoient 
non plus fa conduite que les miens. | 
J'ai été long-tems logee à l' Arſenal avec Madame 
d'Oradous fa couſine, fans qu'il me fur permis de la 
voir. L'innocence de mes divertiſſemens, capable de 
raſſurer un autre homme de fon humeur qui auroit 
conſerve quelque Egard pour mon age , lui faiſoit au- 
rant de peine, que s'ils euſſent &e fort criminels , 
Tantot ctoit peche de jotier a Colin-Maillard avec 
mes gens; tantot de ſe coucher trop tard. I ne pur 
jamais alleguer que ces deux ſujets de plainte , une 
fois que Monſ. Colbert voulut ſcavoir tous ceux qu'il 
avoit. Souvent on ne pouvoit pas aller au Coms en 
conſcience, à plus ſorte raiſon à la Comedie; une au- 
tre- fois je ne priois pas Dieu afſez long- tems; enfin 
ſon chagrin ſur mon chapitre ètoit fi puiſſant, que ſe 
on lui eut demande comment il vouloit quc je vècuſ- 
ſe, je croy qu il n'auroit pas pu en convenir avec lui- 
meme. | 
II a du dire depuis, que ce qu'il en faiſoit toit à cau- 
ſe qud 
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ſe qu'il connoiſſoit ce que je valois, & que le commerce 
du monde tant ſt contagieux , quelque raillerie qu on fit de 
lui, il vouloit empecher qu on ne me gaſtat, parce qu'il 
maimoit encore plus que ſa propre reputation. Mais fi 
C'eſt ſon amour pour moi, qui Vobligeoit à me traiter 
d'une maniere 4 bizarre, il auroit preſque ètè a ſou- 
haiter out tous deux, qu'il m'eut un peu honorce de 
fon indiftcrence. Auſſi- tõt qu'il ſcavoit que je me plai- 
fois en un lieu, il mien faiſoit partir quelque raiſon 
qu'il y eur de my laiſſer. Nous ètions au Aaine quand 
la nouvelle vint du voyage de Marſal. II eut ordre 
den ètre, & m'envoia en Bretagne teuir compagnie a 
fon Pere qui ètoit aux Etats. 5 | 
Pendant qu'il diſpoſoit ſon depart a Paris, il aprit 
par les eſpions dont il m' environnoit tothjours , que je 
me divertiſſois fort; il en tomba malade de chagrin, 
& me manda en diligence. Son Pere, qui aprit en 
meme tems que les Medecins I'envoyoient a Bourbon, 
ne voulut pas me laiſſer partir, Ack, wil ne faloit 
point avoir de femme pendant qu on beuvoit les eaux. II 
tomba evanoii1. de douleur en recevant cette reponce 
& apres pluſicurs Courriers, fon Pere m ayant a la fin 
laiſſè partir, je fus le mener a Bourbon, ou je demeu- 
ray un mois enfermee avec lui dans une chambre a luz 
voir rendre ſes eaux, fans viſiter ſeulemein Madame 
la Princeſſe qui y eſtoit, & a qui il a Thonneur d'a- 
partenir. | 
Il n'avoit pu croire q abord que ce fiat fon Pere qui 
miert arreree en Bretagne, & quelque aſſurance qu'il 
en cut depuis, il ſoũtint toujours, que f avois mieux 
aimè m'y divertir, que de le venir conſoler dans ſon 
mal. Il m'auroit ètè aiſè de men jaſtifier s'il eut vou- 
ta m'entendre ; mais coi ce qu'il fuyoir le plus, par- 
ce que tout le tort ſe trouvoit de fon cote dans les 
eclairciſſemens, & il ne vouloit jamais avoũer de $E- 
tre trompe. Rien ne m'a plus affligee de lui, que cet- 
te arerſion qu'il avoit pour s'eclaircir, parce qu'il en 
drenoit droit de me traiter toujours comme coupable. 
Quelque 
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Quelque tems apres. , ayant ee oblige pour le ſer- 
vice du Roy d'aller en Bretagne, il ſe mit ſi fortement 
en tee de m'avoir pres de lui, & ECcrivit des choſes 
ſi &tranges ſur ce ſujet a TAbbè d'Effiat ſon proche pa- 
rent, que je fus obligee de partir de Paris trois ſemai- 
nes apres Etre accouchee. Peu de femmes de ma qua- 
lice en auroient fait autant, mais que ne fait-on point 
pour joũir d'un bien auſſi precieux que la paix? Pour 
achever de me remettre, il me fit demeurer dans un 
des plus chetifs villages de tout le pais, & dans une 
nils fi vilaine, qu'on Etoit contraint de ſe tenir tout 
le jour dans les prez. 11 choiſiſſoit toũjouts ces ſortes 
de lieux, afin que je ne viſſe point de compagnie. 
Auſſi, bien loin d'en avoir dans le village meme, ceux 
que la civilite, ou les affaires obligeoient a I'y venir 
voir, ètoient contrains de camper faute de cabaret; & 
pour peu qu'ils lui de pleuſſent, il les renvoyoit bien- 
tor ſous pretè xte de diverſes affaires, dont il les char- 
geoit , & qui dependoient de lui dans la Province. 
Cependant nous paſſames ſix mois dans cette agreable 
ſejour faunce mille fix cents ſoixante-ſix. 

Une autrefois qu'il Ctoit ſeul a Bourbon, & qu'il 
m'avoit envoyCe en Bretagne, il eut encore avis par ſes 
eſpions que je m'y divertiſſois aſſeʒ avec Madame de 
Coaquin, & qu'il fe paſſoit peu de jours que nous ne 
fiſions quelque partie de promenade par terre ou ſur 
mer. Son inquietude le prend. Il me mande que j 
Taille joindre a Nevers on il y avoit, diſoit-il, de fort 
bons Comediens entr' autres divertiſſemens. Je commen- 
cois 4 me laſſer de faire de ſemblables courvees ; j e- 
crivis a Mr. Colbert pour m'en plaindre, mais m ayant 
conſeillè de partir, je fus bien ſurpriſe de trouver 
Monf. Mazarin a dix lieuès de Nevers, qui s'en ve- 
noit à Paris avec mon frere qui revenoit d Htalie. Il ne 
me rendir jamais aucune raiſon d'un procede fi extraor- 
dinaire , & nous tkames fans autre èclairciſſement, nous 
confiner à notre Caſſine pres de Sedan, ou mon frereme 
yeyant fort triſte , cut la complaiſance de venir avec nous. 
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Ce fut là pour la premiere fois, que Monſ. Aaxa- 
rin, qui n'Ctoit pas bien aiſe d avoir un ſemblable te- 
moin de fa conduite domeſtique, ne {cachant com- 
ment $'en defaire autrement, $aviſa de Aire ſemblant 
d'en Etre jaloux. Jugez du reſſentiment que je dus 
avoir pour une ſi grande meſchancete. Que fi tous ces 
outrages paroiſſent durs a ſouffrir, en les entendant 
raconter , la maniere de les faire Ctoit encore quelque 
choſe de plus cruel. Vous en jugerez par cet <chan- 
tillon. | * 
Un ſoir que jois chez la Reine, je le vis venit 4 
moi tout gay „ & avec un rire contraint & aff:Re, 
pour me faire tout haut ce compliment. Fay une bon- 
ne nouvelle à vous donner, Madame, le Rot vient de me 
commander d'aller en Alſace. Monſ. de Roquelaure qui 
ſe trouva preſent, indigne comme le reſte de la com- 
pagnie de cette affectation, mais plus franc que les 
autres, ne put ſe tenir de lui dire , que ctoit la une 
belle nouvelle 4 venir donner avec tant de joye à une femme 
comme moy; mais Monſ. Aaxarin fans daigner repondre , 
ſortit tranquillement de la chambre tour fier de fa ga- 
lanterie. Le Roi a qui on la conta en eut pitis. II 
prit la peine de me dire lui- mème, que mon voyage ne 
ſeroit que de trois mois, & me tint parole comme il a 
toujours fait. | * 9 
Si je navois peur de vous ennnyer, je pourtois vous 
dire mille malices ſemblables qu'il me faiſoit ſans au- 
cune neceſſitè, & pour le ſeul plaiſir de me tourmen- 
ter. Imaginez- vous donc des oppoſitions continuelles 
à mes plus innocentes fantaiſies; une baine implaca- 
ble pour tous les gens qui m'aimoient , & que j ai- 
mois; un ſoin curieux de preſenter a ma vue tous ceux 
que je ne pouvois ſouffrir, & de corrompre ceux en 
qui je me fiois le plus, pour * mes ſecrets, fi 
Jen euſſe eu; une aplication infatigable a me decrier 
par tout, & donner un tour crimine] à toutes mes ac- 
tions; enfin tout ce que la malignite de la cabale bi- 
gotte peut inyenter & mettre en ure dans une * 
on 
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fon on elle domine avec tirannie , contre une jeune 
femme fimple , ſans &gard , & dont le procede peu 
circonſpect donnoit tous les jours de nouvelles matie- 
res de triomphe à ſes ennemis. | 

Je me ſers hardiment du mot de cabale bigotte; car 
je ne croy pas que les plus rigoureuſes loix de la cha- 
rite Chretienne m'obligem de preſumer, que les de- 
vots par qui Monſ. . Maxarin s eſt gouvernè ſoient 
du nombre des veritables, apres avoir diſſipè tant de 
millions. Et ceſt ici Particle fatal qui a pouſſè ma 
patience a bout, & qui eſt la veritable crigine de tous 
mes malheurs. Si Monſ Maxarin s ètoit contentè de 
m'accabler de triſteſſe & de douleur , d ex poſer ma ſan- 
te & ma vie a ſes caprices les plus deraifonnables , & 
de me faire enfin paſler mes plus beaux jours dans une 
ſervitude fans exemple; puiſque le Ciel me Favoit donne 
pour maitre, je me ſerois contentee de gemir & de 
m'en plaindre à mes amis. Mais quand je vis que 
par ſes diſſipations incroyables, mon fils, qui devoit 
etre le plus riche Gentilhomme de France couroit riſque 
de ſe trouver le plus pauvre, il falut ceder a la force du 
ſang, & amour materne] Jem porta ſur toute la mo- 
deration que je m'etois propoſèe de garder. 

Je voyois tous les jours difparottre des ſomes im- 
menſes, des meubles hors de prix, des charges, des 
gouvernemens , & tous les autres debris de la fortune 
de mon Oncle, le fruit de ſes travaux, & larecom- 
penſe de fes ſervices. Jen vis vendre pour plus de 
trois millions avant que declater ; & il ne me reſtoit 
preſque plus pour tout bien aſſurè que mes pierreries 
lors que Monſ. Mazarin Saviſa de me les oter. 

It prit fon tems un foir que je me retiray fort tard 
de la Ville pour Sen faifir. Ayant voulu en ſcavoir 
la raiſon avant que de me coucher , il me dit qu'il crai- 
gnoit que je nen donnaſſe, liberale comme j tois, & qu'il 
ne les avoit priſes que pour les F Je lui rẽpondis 
qu'il ſeroit a ſoubaiter, que ſa liberalite fut auſſi bien re- 
glee que la mienne , que je me contentais de ce que j en 

On 
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avois, & que je ne me coucherois point qu'il ne me les 
eut rendues; & voyant que quoy que je diſſe il ne me 


re pondoit que par de mauvailes plaiſanteries dites 


avec un rire malicieux, & d'un air tranquille en appa- 
rence, mais trés- aigre en eſſet, je ſortis de la cham- 
bre de deſeſpoir, & m'en allay au quartier de mon frere 


toute Eplorce , ne ſgachant que devenir. Madame 
de Bouillon que nous envoyames d'abord querir , 
ayant apris le nouveau ſujet de plainte que favois, me 
dit que je le meritois bien, puiſque j avois ſouffert 
tous les autres fans rien dire. Je voulois m'en aller 
avec elle ſur Pheure meme, fi Madame Bellinzani que 


nous enyoyames auſſi prendre, ne m'en cut empechee, 


en me priant d'attendre qu'elle eut parlea Mont. Ma- 


arin. | 

II avoit donne ordre qu'on ne Paiſſat entrer perſon- 
ne, mais Madame Bellinzani stant obſtince a lui par- 
ler, il ne lui laiſſa jamais le tems de rien dire; elle nen 
pur tirer autre choſe ſinon, qu elle ne pouvoit point avoir 
daffaire aſſex preſſe. avec lui pour le ventr trouver à une 
heure ſe indue, & que ſe elle avoit a lui parler, il alloit 
le lendemain matin a S. Germain, & qu'il lui donnoit 
rendez-vous à la croix de Nanterre. Madame Bellinzani 
crant revenue auth indignèe que nous d'une raillerie fi 
hors de ſaiſon, il fut conclu que j irois eoucher chez 
Madame de Bouillon. Be 

Le lendemain toute la famille sy Erant aſſemblee 
pour mon affaire, Madame la Comteſſe fut chargce 
d'en parler au Roi. Il la regut le mieux du monde, & 
Madame la Princeſſe de Carignan eut ordre de me venir 
prendre pour m'emmener a 'Hotel de Soiſſons. J'y fus en- 
viron deux mois, au bout des quels je fus obligèe de re- 
tourner avec Monſ. Maxarin ſans qu'il me rendit memes 
mes pierreries, & ſans autre avantage pour moi, que de 
pouvoir chaſler quelques femmes qu il m avoit donnees, 
& que je n'agreois pas. Ce fut la ſeule fayeur que je 
pus obtenir. Quand je voulus m'obſtiner aux pier- 
xcries, Madame la Comteſſe fut la premiere a me 


dire 


jetta au devant de moi, & me pouſſa fort rudement 
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dire que je faiſois une vilainie. Jeus toujours la Cour 


contre moy depuis ce tems la. On fſgait ce que cela 
emporte en toute ſorte d'affaires ; & je dis au Roi à 
ce propos, que je me conſolerois de voir Monſ. Maza- 
rin ſi favoriſe contre moy sil Letoit 6galement en tout, 


ſi le peu de ſuport qu'il trouvoit dans ſes autres in- 

tereſts, ne faiſoit pas voir qu'il wavoit d autres amis que 

mes ennems,. | | 
Comme cette paix &oit plutor un triomphe pour 


lui, qu'un accommodement , elle le rendit trop fier 


pour Etre de durèe. Une heure avant que d'aller au 
Palais Mazarin, jy envoyai un valet de chambre que 
Madame la Comteſſe m'avoit donne depuis que j en 
erois ſortie, & qui portoit mes hardes. Monſ. Maxa- 
rin qui le connoiſſoit comme moi , lui ayant deman- 
dè ce qu'il vouloit, & a qui il ᷑toit, le congedia ſans 
attendre ſeulement que je fuſſe arrivee. Ce valet me 
rencontra a deux cens pas du logis, & quoy que Ma- 


dame la Comteſſe qui me conduiſoit, vit bien que c- 


toit une nouvelle occaſion de btoũillerie; elle fe contenta 


de m'exhorter a paſſer outre, me laiſſa au bas de le(- 


calier, & ne voulut point voir Monſ. Maxariu, parce 
qu'il avoir fait tous ſes efforts pour me faire mettre à 


THStel de Conti, comme fi je n'culle pas ètè fi bien à 


I'Hotel de Soiſſons. 


Je demandai d'abord grace pour le valet chafſe, & 


la neceſſitè où je me voyois reduite 2 Lautoritè des 
Puiſſances, me fit faire des foumifſions que je n au- 


rois jamais eſperces de la fiertè de mon naturel; mais 


ce fut ingtilement. Javois affaire a un homme qui 
vouloit pofiter de la conjoncture; & voyant qu'il ne 


me payoit que de mauvaiſes excuſes , & de plus mau- 


vaiſes plaiſanteries, je me mis en devoit de le quiter pour 
me retirer chez mon frere une ſeconde fois. 
Monſ. Maxarin qui comme vous verrez, avoit pris 


ſes meſures pour m'empecher de ſortir quand il me 


plairoit, & me faire une priſon de mon Palais, ſe 


pour 
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pour me fermer le paſſage; mais la douleur me don - 
nant des forces extraordinaires, fe paſſai malgre qu'il 
en cut ; & quoy qu'il'ſe tuàt de crier par la fenetre , 
gon fermæt toutes les portes & ſur tout celle de la Cour, 

erſonne, me voyant toute en pleurs, n'oſa lui obeir. 
10 fis le tour de la ru, ont il y avoir grand monde, 
dans ce triſte ear, ſeule, a pied, & en plein midy 

our me rendre a mon azile ordinaire. Ce ſcandale 
Fo Veffer de la prevoyance qu'il avoit eut de faire mu- 
rer les portes qui communiquoient du Palais de mon 
Frere au notre, & par ou je m'etois ſauvèe l'autre. fois; 
mais cette precaution fit juger a ceux qui la ſurent 
qu'il avoir pas deſſein, ft je tetournois avec luy, de me 
traiter mieux que par le paſſè, quand il prenoit ainſi 


D'abord que je fus chez mon Frere , ; ècrivis au 


» 


Roi pour lui rendre raiſon de ma conduite ; & Ma- 


dame Ja Comteſſe m'emmena a FHotel de Soiſſons; 
mais au bout de cinq ou fix jours, Monſ. de Louvo 


m'Etant venu propoſer de la part du Roi dentrer dais 
quelque Convent, elle ne le voulut pas; & elle nego- 
tia fi bien, qu'on obligea Monſ. Maxarin a me ve- 
nir prendre, a condition quelle ſe raccommoderoit 
avec lui. Mon Frere sen alla d abord apres en Italie 
en partie pour faire voir qu'il ne tiendroit pas à lui que 
je ne demeuraſſe en bonne intelligence avec mon mari ; 
mais elle ne fut jamais qu'aparente ; & pendant trois ou 
quatre mois que nous fames enſemble, il ne fe paſſa 
jour que je ne fuſſe obligèe de quereller, quelque be- 


ſoin & quelque envie que f̃euſſe de vivre c paix. 


Au bout de ce tems, il voulut aller en Alſace, & 
au lieu de nraccorder toutes choſes pour m'obliger a 
Ty ſuivre, comme Jy etois refolue , il fut affez mal 
conſeillè pour s obſtiner a me faire garder une ſemme 
que je ne voulois plus. Cette difficultè de bagatelle 
me fit ouvrir les yeux , & me donna le tems de pen- 
ſer mieux à ce que je faiſois. Mes amis eurent la cha- 
ritE de me faire comprendre le peu de furere qu'il y 

ayoit 


„ Jeuſſe deux, ne pourroient plus 
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avoit à m'aller mettre à la diſcretion d'un homme de 


ce caractere d'eſprit , dans un pais fi Eloigne , & ou 
il avoit une autoritè abſolute; „ Qu'apreès les choſes 
„ qui stoient paſſées, il faloit que je fuſſe folle pour 
„ elperer den revenir; Qu'il avoit deja fair partir mes 
„ pierreries par avance, & que ce ne 2 etre que 
„ Pour ſe retirer tout a fait dans ce Gouvernement, 
„ Ou fa conduite ne ſeroit pas eſclairèe comme elle 
„ Ctoit a Paris, & ou mes amis quelque beſoin que 
Arte pour moi que 

„ des vœux inutiles. OW 
Ces conſiderations qui n'&oient que trop bien fon- 
dees , me firent refugier chez Madame la Comteſſe, 
la veille du depart de Monſ. Maxarin, de peur qu'il ne 
m'emmenar par force avec lui. J'etois fi troublèee de 


me voir reduite de nouveau a cette neceſſitè, que j ou- 


bliay meme d' emporter mes petites pierreries, qui m'E- 
toient toujours demeurees pour mon uſage, & qui 
pouvoient bien valoir cinquante mille cus. Comme 
e' toit le ſeul bien du monde que j avois a ma diſpo- 
ſition, Madame la Comteſſe eut la prevoyance de me 
les demander d' abord qu'elle me vit; & cela fut cauſe 
que je pus les envoyer querir aflez à tems pour les 
avoir. 

Il vint le lendemain demander ce que je voulois. On 


lui dit, deux choſes; ne point aller en Alſace, & qu'il 
me rendit mes groſſes pietrer ies qui ètoient deja par- 


ties, & qui avoient Cre la premiere cauſe de nos diffe- 


rens. Pour Ve Alſace, il m'en auroit aiſèment diſpen- 


ſee, parce qu'il neſperoit plus de m'y pouvoir mener ; 
mais pour les pierreries il ne rendoit point de repon- 
ce preciſe; & comme cependant elles marchoient toũ- 
jours, auſſi - tòt qu'il nous eut quittès, Madame la Prin- 


ceſſe de Bade me mena chez Monſ. Colbert, pour le 


prier de s'en ſaiſir. Il ne crut pas pouvoir me refu- 


fer cette grace; il falut les faire revenir , & elles ſont 
toũjours demeurces depuis entre ſes mains. 


Il ne fut plus queſtion que de ſrayoir ce que je de- 
vien- 
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Peu de temps après Mr. Aaxarin partant pour Bre- 
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viendrois. Monſ. Mazarin me donna le choix de de- 
meurer a I'Hotel de Conti, ou a IAbbaye de Chelles, 
les deux lieux du monde qu'il ſgavoit que je haillois 
le plus, & pour les plus juſtes raiſons. L'accablement 
d'eſprit ou j ᷑toits ne me permit jamais de me deter- 


miner entre deux propoſitions également odieuſes; il 


falut que d'autres choiſiſſent pour moy , & les raiſons 


contre I Hòtel de Conti Etoient ſi fortes, que Chelles fut 
preferé. 


Ce fut en cette ſolitude, que faiſant reflex1on ſur 
obligation ou mes parens me repreſentoient que j è- 


tois, de me ſeparer de biens, pour ſauver le reſte des 


diſſipations de Monſ. Mazarin, en faveur de mes pau- 
vres enfans; je m'y reſolus à la fin. Mais quelque 
perſuadèe que je fuſſe de le devoir faire, les raiſons 

articulieres que j; avois de deferer toutes choſes aux 


ſentimens de Monſ. Colbert, m'arreterent tout court, 


lorſque ayant fait preſſentir ſur ce deſſein, japris qu'il 


en Etoit pas davis. 


Au bout de ſix mois, Mr. Mazarin revenant d' A- 


ace, me vint voir en paſlant, & voulut m'obliger a 


chaſſer deux filles que Madame la Comteſſe m'avoit 
donnees depuis ſon depart. Comme il n'avoit point 
dlautre raiſon pour exiger de moy cette deference que 
ſon animoſitè contre = je ne crus pas qu'il fut de 
mon devoir de le ſatisfaire. Le reſſentiment qu'il en 
eut Tobligea à prier le Roi de me faire changer de 


Convent „ ſous je ne {cay quel pretexte, mais en ef- 
fet, parce que ! Abbeſſe de Chelles, qui ètoit ſa Tan- 


te, en uſoit honnètement avec moy ; & que j en Etois 
ſatisfaite. I! obtint tout ce qu'il voulut, & quoy que 


cette Abbeſſe sen tint auſſi offenſèe quelle le devoit, & 
qu'elle rendit les plus favorables temoignages de ma 


conduite qu'il pouvoit deſirer; Mr. le Premier me v int 
dire, 25 je ferois plaiſir au Roy daller a Sainte Marie 


de la Baſtille; & Madame de Touſſ: me vint prendre 


avec ſix Gardes du Corps pour m' eſcorter. | 


tagne 


; 
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tagne m'y vint voir. Il ne me pouvoit ſoufftir avec 
des mouches; il ſe trouva par hazard que Jen avois 
mis ce jour-la, & il me dit d abord, qu'il ne parleroit 
oint que je ne les otaſſe. Jamais homme ne demanda 
fes choſes avec une hauteur plus propre à les faire te- 
fuſer , ſur tout quand il croyoit que la conſcience 
etoit intereſſèe comme en cette occaſion; & ce fut auſſi 
ce qui me fit obſtiner a demeurer comme j ètois, pour 
lui faire voir que ce n'etoit ni mon intention, ni ma 
croyance d'offenſer Dicu par cette parure. Il conteſta 
une groſſe heure ſur ce ſujet, mais voiant que c toit 
— — „ il Sexpliqua a la fin nonobſtant mes 
mouches, & me preſla non moins inutilement d' aller 


en Bretagne avec lui. 


* 


Je ſongeois a le plaider & non pas a le ſuivre; 


j obtins d'en aller parler au Roi, Madame la Princefle 


de Bade m'y conduiſit, & S. M. eut la bomte de me 
le permettre. Mais Monſieur Colbert qui avoit peine 
a y conſentir pour des raiſons que ne ſouffroient point 


de replique en toute autre conjoncture, tira les choſes 
en longueur juſqu'a ce que Madame de Courcelles aiant 


etè mile avec moi dans le Convent, j obtins enfin la 
permiſſion de commencer mon procez par la faveur des 


amis qu'elle avoit a la Cour. 


Comme elle ètoit fort aimable de ſa perſonne & 
fort r<joiiſlante , jeus la complaiſance pour elle d'entrer 
dans quelques plaiſanteries qu'elle fit aux Religieuſes. 
On en fit cent contes ridicules au Roi; que nous 
mettions de Vancre dansle benitier pour faire barboũiller 
ces bonnes Dames; que nous allions courir par le dor- 
toir pendant leur premier ſomme, avec beaucoup de 
petits chiens en criant Tay aut; & pluſieurs autres cho- 


ſes ſemblables, ou abſolument inventèes, ou exagge- 


rèes auec excez. 

Par exemple, aiant demande a nous laver les pieds, 
les Religieuſes S aviſerent de le trouver mauvais & de 
nous refuſer ce qu'il faloit; comme fi nous euſſions 
cte la pour obſerver leur regle. Il eſt vray que nous 
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remplimes d eau deux grands coffres qui ᷑toient ſur le 
dortoir; & parce qu ils ne la tenoient pas, & que les 
ais du plancher joignoient fort mal, nous ne primes 
pas garde que ce qui repaudir , percant ce mauvais 
plancher, alla moiiiller les lits de ces bounes ſœurs. Si 


vous Etiez alors a la Cour, il vous ſouviendra qu on y 


conta cet accident comme un franc tour de Page. 

Il eſt encore vrai, que ſous pretexte de nous tenir 
compagnie on nous gardoit à vue. On choiſiſſoit 
pour cet office les plus ageces des Religieuſes, comme 
les plus difficiles a ſuborner; mais ne faiſant autre 
choſe que nous promener tout N jour, nous les eames 
bien-tot miſes toutes ſur les dents Pune apres l'autre; 
juſques la, que deux ou trois ſe demirent le pied pour 
avoir voulu $'obſtiner a courir avec nous. Je ne vous 
conterois pas ces petites choſes , ſi les partiſans de Mon- 
ſieur Maxarin ne les avoient pas publices ; mais puis 
qu ils m'en ont fait autant de crimes , je ſuis bien aiſe 
que vous en ſgachiez toute Fenormite. 

Apres avoir Ce trois mois dans ce Convent, nous 
eumes per miſſion d aller aChelles, ou je ſcavois que nous 
ſerions traitees plus raiſonnablement, quoi que nous 
ne puſſions pas y avoir tant de viſites; & Monſieur 
Maxarin atriva de Bretagne le meme jour que nous y 
fumes transferees. Ce fut a quelques jours dela qu'il 
y vint avec ſoixante chevaux, & permiſſion de Mon- 
ſieur de Paris pour entrer dans le Convent, & m'er- 
lever de force; mais I Abbefle fa Tante ne ſe conten- 
tant pas de lui rofuſer Ventree, me remit toutes les 
clefs entre les mains, pour.m'oter juſqu' au ſoupcon 
du mal qu'elle me pouvoit faire, à condition Kale 
ment que je parlerois a Monſ. Maxarin. Je lui deman- 
dai fort ce qu'il vouloit, mais 3] me rèpondit toujours, 
que je netois - P.Abbeſſe (& lui aiant replique ) 
que J tois Abbeſſe pour luy ce jour la ,. puiſque 5avois 
toutes les clefs de la maiſon , & qu'il ny pouvoit entrer 
que par ma faveur , il me tourna le dos & sen alla. 
Un Gentilhomme qui m'etoit venu viſiter de la part 


de 
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de Madame la Comteſſe, Sen fut tout rapporter 4 
Paris; ajoutant que le bruit ètoit a Chelles, que Mr. 
Mazarin n etoit pas retire tout a fait; & qu'il revien- 
droit la nuit ſuivante. . W | 

Vous avez ſcu fans doute comment Madame de Bojjil- 
lon, Mr. le Comte, Mr. de Bouillon, & tout ce qu'il 
y avoit de plus honnetes- gens. qualifiez a la Cour, 
monterent a cheval ſur ce raport pour venir a mon ſe- 
cours. Au bruit qu'ils firent en arrivant, Madame 
de Courcelles & moi les primes pour mes ennemis ; 
mais la frayeur ne nous troubla point fi fort, que nous 
ne nous aviſaſſions d'un excellent expedient pour nous 
cacher. II y avoit a la Grille de notre parloir un trou 


aſſez grand pour faire entrer un grand plat, par ou 
nous n'avions jamais ſonge juſqu alors qu'une perſon- 


ne put paſſer. Nous y paſlames pourtant toutes 
deux; mais ce fut avec tant de peine, que Monſieur 
Mazarin meme, s'il eut ere dans le Convent, ne sen 
ſeroit jamais defiè, & nous auroit plutot cherchees par 
tout, que dans ce parloir. | | 
Nous connùmes bien-tor que nous avions pris Valar- 
me a faux, & la honte que nous en ettmes nous fit 
reſoudre à rentrer par ou nous etions ſorties, fans en 
avertir perſonne, Madame de Courcelles repaſſa la pre- 
mière aiſement; pour moi je demeurai plus d'un quarr 
d'heure comme evanoiiie entre deux fers, qui me ſer- 
roient par les cotez, fans pouvoir avancer ni reculer. 
Mais quoique je ſouffriſſe etrangement dans cet etat , 


je m'obſtinai à wappeller perſonne a notre aide, & 


Madame de Courcelles me tira tant qu'elle m'eat. Je fus 
remercier tous ces Meſſieurs, & ils gen retournerent 
apres avoir plaiſantè quelque tems ſur Jequipee que 

Monſieur Maxarin avoit fait pour ne rien prendre. 
Cependant j; eus un Arrèt comme je voulois a la troi- 
ſieme des Enqueſtes. Cette Chambre etoit preſque 
toute de jeunes gens fort raiſonnables, & il n'y en 
eut pas un qui ne ſe piquàt de me ſervir. Il fut dit, 
que q irois demeurer au Palais Mazarin, & Monſieur 
Maza- 
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Mazarin 4 [Arſenal 3; gui me domeroit vi 


, 


rant , qu 


remerciay fort civilement de leur bonne volonte. 
Madame la Comteſſe, qui me piquoit toujours de 
generoſitc mal a propos, me perſuada encore, ui 


ſeroit vilain d'exiger la proviſion que le Parlement m'avoit 


| | ingts mille 
francs de 1 & ce qui Ecotent plus impor- 
il produiroit les pieces par leſquelles je preten- 
dois veriſer la diſſipation qu'il avoit faite. Madame 
ia Princeſſe de Carignan me vint querir pour m'aller 
inſtaller chez moi; j'y trouvai tous les Officiers qu'il 
me faloit, choiſis par Monſ. MAaxarin; mais je les 


7 


accordee. Monſieur Maxarin m'etoun pas homme à me 
la donner de bon gre.. Cependant 1] faloit ſubſiſter. 
Elle me demandoit bien fi j avois beſoin d argent, mais 
elle nen pouvoit pas douter, & ſans mes petites pierre- 
ries, & mon frere , jetois aſſez mal dans mes affaires. 
Il revint d'ſtalie dix jours apres mon Arret; & quoi qu'il 


fut fort fache du procez , par les memes raiſons qui 
ravoient fait deſaprouver a Monſieur Colbert, & qu'il 
m'eut toujours predit que Madame la Comteſſe m'aban- 
donneroit apres m'avoir embarquee , je trouvois tous 


les matins ſur ma toilete plus d'argent qu'il ne m'en 
faloit, ſans que je puſſe jamais verifier d oui il venoit. 


Cependant Monſieur Maxarin avoit porte notre affai- 
re à la grand' Chambre pour la faire juger au fonds; 
mais on fit en ſorte que le Roi S entremit de nouveau 
pour nous accommoder. Nous fignames un eerit entre 
ſes mains qui portoit „ que Monſieur Maxarin revien- 
ger au Palais Mazarin, mais que j aurois la li- 
„ bertè de choiſir tous mes gens comme il me plairoit, 
„ exceptè un Ecuyer qui me ſeroit donne par Mouſieur 
„Colbert; que nous demeurerions chacun dans notre 
„ Apartement; que je ne ſerois oblige a le ſuivre dans 
>» quelque voyage que ce fut; è que pour la ſeparation 
„ depiens que je demandois, Meſſieurs les Miniſtres en 
„ ſetoient Arbitres, & que nous nous tiendrions inviol- 
„ lablement a ce qu'ils en diroient. Le mème jour que 
je ſignai cet ecrit, je rencontrai Madame de Briſſac a la 


„ droit lo 


Foire, 
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Foire, qui me dit en riatit. Vous voila donc replatrte, 
Madame, pour la troiſieme fois. Auſſi netions nous point 
veritablement raccommodez. Monſieur Maxarin preuoit 
a tache de me facher en tout. Je pourrois vous en 
dire pluſieurs particularitez , mais je me contenterai de 
vous en raporter une des plus eclatantes, | a 
J avois fait Elever un Theatre dans mon Apartement 
pour y donner la Comedie à quelques perſonnes de la 


Cour. Deux heures avant qu'on sen dut ſervir, Mr. 


Mazarin ſans m'en avertir, Saviſa de le faire abatre, 
parce que c'toit jour de Feſte, & que la Comedie eſt 


un divertifſement profane. Tout cela n empèchoit pas que 


nous ne nous viſſions fort civilement les apres dinees ; 
car nous ne mangions, ni ne couchions enſemble. 
Monſieur Maxarin ne lentendoit pas de la forte , mais 
outre que notre Ecrit nen diſoit rien, je ne voyois pas 
d aparence que les choſes puſſent demeurer comme elles 
crozent , & ſl pat hazard nous en revenions au Parle- 
ment, je ne voulois pas m'expoſer a ſolliciter Eant 
groſſe. Ma pre voyance ne fut pas vaine. Il ſe repen- 
tit bien tõt de ce qu'il avoir fait; il pria le Roi de 
dechirer Vecrir , & de rendre les paroles; je n'y con- 
ſentis qu'a condition que le Roi ne fe meleroit ja- 
mais de nos affaires, ni pour, ni contre. S. M. eut 


la bonte de me le promettre, & me Va toujours tenu 


depuis. 


Nous voila de retour a la grand Chambre, & les 
choſes plus aigries que jamais. Monſieur Mazarin & 
ſes Partiſans n oublierent rien depuis ce tems la pour 
noircir ma reputation dans le monde, & fur tout 
dans Feſprig du Roi. L'extravagance de Courcelles leur 
en fournit entr autres un moyen admirable. -Javois 
oubliè de vous dire que lors que je ſortis de Chelles, je 
fis tant que j obtins que {a femme viendroit demeurer 
avec moi. Quand elle y fut, ceux qui Vavoient tiree 
autrefois d'aupres de fon mari, Etant bien aiſes de la 
lui rendre , le firent introduite je ne ſęai comment dans 
le Palais Adazarin pendant que j&ois en ville, cu tel- 
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k ſorte qu'il ſe raccommoda avec elle, & la ramena 
chez lui. e ee eee e 

Un jour que je Tallois voir, elle fut afſez impru- 
dente pour me faire dire qu'elle n'y cor pas, quoi 
que le carroſſe de Cavoy fut a {a porte. Dans le pre- 


mier chagrin que j eus de fon incivilitè, je rencoiitrai 


malheureufement fon mari en mon chemin, a qui je 
ne pus m'empecher d'en tèmoigner quelque choſe. Ce 
maĩtre fou heſitoit depuis quelque tems à faire tirer 
Fepee a Cavoy, pat la ſeule raiſon qu'il lui fachoit de 
faire voir qu'il ᷑toit jaloux du meilleur de ſes amis; 
il vouloit qu on crit qu'il fe battroiĩt pour un autre ſu- 
jet; il n'en trouva point de plus plauſible que de faire 
amoureux de moi par le monde; de feindre „ que 
„ fa femme avoit eu entre les mains des lettres de con- 
„ tequence, que je deveis avoir ecrites a un homme 
„ de la Cour; qu elle les avoit données 4 Cavoy; que 
55 Cavoy les montroit ; qu'il vouloit fe battre contre 
„ luy pour les retirer, & qu'il me Favoir promis. 
Quelque ridicule & mal inveutèe que toute cette hiftoire 
paroiſſe d abord, il fe trouva des gens affez ſots pour 


y ajoũter foi, & la publier ſur fa parole. II fit bien 


pis. II eut l'impudence de me la faire à moi-meme 
dans la Cour du Palais Maxarin. Je lui dis „ que 
„ ſcachant mieux que perſonne que tout ce qu'il diſoit 
„ ne pouvoit pas tre, je ne pouvois croire autre cho- 
„ ſe, ſinon qu'il vouloit railler , & que fi je ſcavois 
„ qu'il eut la moindre penſèe de ſe battre ſtr cet im- 
„ pertinent prete xte, ſen avertirois ſir Theure Mon- 
„ ſieur le Comte qui Etout a deux pas de nous, & qui 
„ entendoit une partie de ce que nous diſions. Cour- 
celles voyant bien a fair dont je lui | een „ que je 
n'cntendois pas raillerie , me fit ſigne de la tec 
2 Cetoit pour rire; noſant pas me le dite a cau- 
e de Monſieur le Comte qui nous joignit en mème 

tems. | | | . 
ger de mon cronnement quand j apris le _ 
main, non ſeulement qu't15'Etoir batu, mais BE Ne 
'zccom - 
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Taccommodement qu' ils avoient fait enſemble far le 
champ , il avoit en Feffromerie de ſomtenit ſa fiction 
juſqu au bout, & d excepter une femme du ſecret qu il 
ſe promirent un a Vautre. Il toit ſi ſatisfait de lui me- 
me, qu'il ne put Sempecher de ſe vanter de Texceprion 
qu'il avoir faite, a des gens qi navoit pas except. 
Ce fut ce qui divulgua la choſe, & qui les fit envs- 
1 tous deux à la Conciergerie, faire penitence de la 
ottiſe d'un ſeul. On ne manqua point a la Cour 
de me traitet de broüillonne, & de m'accufer de 
brutalitè ſur ce digne ſuſet; diſam qu'il ne tiendroit pas 
4 moy que je n en ſiſſe egorger bien # autres; & un valet 
de chambre que j avois, ayant Etc blefle dangereuſe- 
ment environ ce mEme tems par des bretrenrs de fa 
connoiflance , on ent encore la charite de faire enten- 


L'inſolence avec laquelle on debitoit ces calomnies 
m'obligea d'en parler au Roi; Madame la Comteſſe 
avec qui j'y fus, lui dit d'abord en entrant, quelle lui 
amenoit cette criminelle, cette mëthante femme dont on 
diſoit tant de maux. Le Roi eut la bome de me di- 
re, qu'il nen avoit jamais rien cru; mais te fut ſi ſuc- 


cinctement; & d'une manicre ſi Eloignee de Fhowne- 


tetè avec laquelle il avoit coùtume de me traiter; que 
tout autre que moi en auroit pris ſujet de douter s il 
diſoit vrai. | ; 

Vous ſcavez que la Cour eſt un pais de grande con- 
tradiction. La pitic qu on avoir peut- tre pour mei 
quand on me ſcavoit enfermee dans un Convent, S- 
toit changee en envie, quand on mavoit vu paroitre chez 
la Reyne, & y faire beaucoup meilleure figure que je 


ne voulois. Je n'avois pourtant autre pretention c 


de faire quelque accommodement ſuportable avec Mr. 
Maxarin; mais ceux par qui je me conduiſois; & qui 
avoient, a ce qu on à cru, d autres deſſeins, joiterent 
a me perdre pour eſſayer de - faire reüſſir. — 
| | 2 c 
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de ma ſimplicitè, & de la deference aveugle que j avois 
pour leurs ſentimens, ils me faiſoient faire tous les 
jours des demarches dont je ne ſcavois ni la conſe- 
quence, ni les mois. N EE old 
Parmi ces broüilleries notre procez avancoit toujours, 
Mr. Mazarin trouva la meme faveur aupres des vieux 
e Javois trouve aupres des jeunes. ] eus avis au bout 
de trois mois ,, qu'il Etoit maitre de la grand Cham- 
„ bre; que ſa cabale y ètoit toute puiſſante; qu'il au- 
z» Toit tel Arrtt qu il voudroit; que quand meme on 
42 1 ſeparation de biens que je deman- 
„ dois, on ne me laiſſeroit pas dans celle de corps 
„ dont je jouiſſois, & que je ne demandois pas alors; 
„ qu enfin les Juges ne pouvoient pas dans les formes, ſe 
55 8 de-m'ordonner de retourner avec mon ma- 
„ I, quand ils me ſeroient auſſi favorables qu ils m'e- 
»» toient contraires. Si cet avis m' toit venu de moins 
bonne part, j aurois la liberté de vous en nommer les 
Auteurs; mais comme ils faiſoient un pas fort delicat 
en me le donnant, il exigerent de moi un ſecret que 
je leur garderai eternellement. Jugez quel traitement 
je pouvois eſperer de Mr. Mazarin; ſi je retournois 
avec lui par Arret , aiant la Cour & le Parlement con- 
tre moi, & apres les ſujets de reſſentimens qu'il croyoit 
avoir. bd | 
Voila quels furent les motifs de la reſolution fi etran- 
ge, & tant blamee, que je pris de me retirer en Italie 
aupres de mes parens, voyaut qu'il n'y avoit 2 da- 
Zile ni de ſurete pour moi en France. Mon frere qui 
Etoit tout enſemble le * proche, le plus cher, & le 
plus eclaire , fut auſſi le premier à laprouver, & a 
m'offrir tout ce qui dependoit de lui pour la favoriſer. 
Le Chevalier de Rohan ſon ami particulier & le mien, 
en aiant eu le vent je ne ſgai comment, nous en patla 
d'une maniere ſi claire, qu'il y auroit eu de Jimpu- 
dence à lui en faire un myſtere, & fi obligeante que 
nous ne pouvions pas ſans quelque ſorte d ingratitude 
reſuſet ſon ſecours. e Mos, -» F 8 
| | Mon 
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Mon deſſein toit pas pour-lors de me retiter tout 
a fait a Rome, mais ſeulement de voir ma fceur la 


Connbtable a Milan , ou je lui mandois de me venir 


attendre, & de me rendre erifuite a Bruxelles, pour 
negotier de plus près; quelque accommodement plus 
ſtable & plus avamageux avec Mr. Aaxarin, que les 
precedens. Monſieur de Rohan nous pria de trouver 
bon qu'il m'y vint joindre avec mon, frere quand j'y 
ſerois, & nous ne pumes pas honnètement 'le refuſer. 
Javois mes raiſons pour croire que Mr. Aaxarin ne 


me verroit pas plutôt hors de France, qu'il accepteroit 


toute ſorte de conditions pour m'y faire revenir; & la 


frayeur ou je Vavois vu toutes les fois que je Lavois 


menace de mien aller, ne me permettoit pas den dou- 
ter. Le deſeſpeir ou il me fettoit, mavoit fouvent 


porte a lui dire, que ſi jPtois- une fois loin, il me cour- 
roit long-tems _ „avant que de me ratraper; mais 
h : 


eur, il na jamais cru que Jeulle ce 
courage, que quand il Fa vvoxP97 .. 


pour mon ma 


s "4 


Depuis que j; eus pris ma reſolutiom, Pa negligeay 


fi fort mon procez, que je me ſuis cent fois etoniiee, 
comment ceux qui y prenoient intetèt, ne la devine- 
rent pas. Madame la Comteſſe a Vegard de qui j &tois 
plus en garde que d aucun autre, fut fa ſeule qui et 
cut quelque ſoupcon ; mais elle ne la crut pas. Elle 


venoit de tems en tems chez mon frere on nous ne 


ſongions en aparence qu'a nous rejoũir pour mieux 
trom per le monde, & elle fe tuoit d'y crier, que nous 
ne ſollicitions point, & que C toit une honte. Nuit jours 
avant que je partiſſe, elle sy tronva quand un Gen- 
tilbomme de mon frere nommè Parmillar, vint pren- 


dre conge de nous, pour aller „ diſoi- il, trouver ſon 


pere qui commanndoit quelque Cavalerie en Lorraine ; mais 
en effet, pour aller diſpoſer mes relais ſur cette rou- 
te, que j avois choiſie, comme celle dont on de deſie- 
roit e meins. + 0 S 

La viie de cet homme, qui alloit commencer mon 
emrepriſe, me troubla fi fort, que je ue comprens pas 

a K 3 : Encore 
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encore comment Madame la Comteſſe ne le remarqua 
Elle ᷑toit toute ogcupee 2 r fur la noncha- 
o je vivois parmi des affaires fi importantes; 
pl = ce n etoit pas le tems de demeurer tout le jour 
„ deshabillèe par ma chambre à joiier de ma guitarre, 
„ & que cette effroyable negligence lui faiſoit quai 
2» croire ce qu on diſoit, que je voulois m' enfuir en 
„ Halie. Son inutile remontrance finit en m'exhor- 
tant d'aller a S. Germain avec elle pour faire du moins 
ma Cour; mais comme je ne manquois pas d'affaires, 
je la priay de m excuſer. Il ᷑toit abſolument nèceſſaire 
pour mon deſſein, qu'elle y fut quand je partirois: 
car ſi elle eut &t6 2 Paris, dans Finquietude qu elle 
avon de ma conduite, il eut Etc difficile qu'elle neut 
pai preſſenti quelque choſe. a he 
_ _ - Evfin le Mecredy treizieme Juin, mille fix cens 
ſoixante-hui, jour deftine pour mon depart , tant 
venu ; dans le tems * je diſpoſois mes petites af- 
faires pour le foir , elle m'envoya querir pour aller 
diner à S. Germain avec elle. Je voulus refuſer d abord; 
on me preſſa {i fortement de fa part, que je crus preſ- 
etre decouverte, mais comme il faut toujours pre- 
er qu on ne l'eſt pas dans ces ſortes d' affaires, quel- 
que apparence qu on voye de Ferre, je trouvai a propos 
de promettre d aller, de peur quelle ne me vint que- 
rir elle meme. Quand l heure du diner fut paſſee fans 
14 je paruſſe, elle m' envoya conjurer une ſeconde fors 
ne pas faillir d'y aller avant le ſoir; je m excuſai le 
mieux que je pus d'avoir manque de parole, je pro- 
mis encore plus poſitivement cette fois que autre; 
mais voyant dix heures du for. paſlces ſans avoir de 
mes nouvelles, elle monta en Carroſſe & s'en vine 
droit a Paris. Elle avoit fait plus de la moitié du 
ehemin quand elle rencontra mon frere. Il en Etoit 
parti en mEme tems que moi, pour aller faire part 
a Monſ. de Louvoy de mon voyage. Elle lui deman- 
da fort bruſquement, on j#tois; mais il lui demanda 
à elle meme , ſi elle ne m avoit pas rencontree ; & com- 
| : me 
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me elle lui dit que #0» : il faut donc, lui repondit-il 
froidement, well dit — Tautre chemin, ca Je 
Tay vue partir devant moy. | | 
A trois heures après minuit Mr. Aaazarin fut veils 
ler le Roi pour le prier de faire courir * moi; 
mais le Roi eut la generofite de lui reponare ,, qu il 
„ vouloit garder la parole qu'il avoit donnte de ne 
„ fe méler plus de nos affaires, quand il avoir deſ- 
»» chirè Vecrit que nous aviens fait entre ſes mains; 
„ & qu'il ry avoit pas aparence de m'attraper avec 
» Vavance que favois, & ayant pris mes meſures a 


25 loiſir comme javois fait. On tourna autrement cet- 


te reponce dans le monde, & vous avez bien peut- 
etre oliy dire les vers qu'on fit deſſus, qui commen- 
tent, . | 

Mazarin triſte , pale, & le coeur interdit , © 


& qui finiſſent par cette plaiſanterie ſur la revelation 
qu'il avoit en pendant la grande maladie de la Reyne , 
touchant le Roi & Madame de la Valiere, 827 


3 5 F 2 

Asa pauvre femme, belas ! queſt elle devenub ? 
La choſe, dit le Roy, vous eſt-elle incomut 2 
L Ange qui vous dit tout, ne vous Ta- il pas dit? 


Monſieur Aaxarin voyant qu'il ne pouvoit rien obte- 


nir du Roi, sen fut trouver Monſieur Colbert, qui 
lui conſeilla d'envoyer en diligence apres moi quelque 
perſonne de creance., m'offrir tout ce que je voudrois 
pour revenir. Ce fut un Lieutenant de f Artillerie nom- 
me la Louviere, & vous jugerez par le lieu ou il me 
joiguit, que le Roi avoir eu raiſon de dire qu'il n 
toit plus tems de me ſui re. 
Pendant que ces choſes ſe paſſoient à le Cour, je 
courois une drrange carriere, & je vous avoũſe que fi 
jen avois prevu toutes les ſuites, j aurois plutòt choiſi de 
FE ma vie entre quatre murailles, & de la finit par 
le fer, ou pax le poiſon, que d expoſet ma reputation 
; K 4 aux 
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aux medifances inè vitables à toute femme de mon-age, 
& de ma qualitè, qui eſt cloignee de ſon mari. Quoi 
que je w euſſe pas afſez d experience pour en pre voir 
ks. conſequences, ni ceux qui Etoient de mon ſecret 
auſſi, je ne laiſſai pas de rendre de grands combats 
contre moi- meme avant que de me determiner; & la 
peine que j eus à le faire, fi vous la pouviez ſgavoir, 
vous feroit beaucoup mieux comprendre que toutes les 
choſes que je vous ai contèes, combien preſſante toit 
la necefite de prendre le funeſte parti que je pris. 
Je puis bien vous aſſurer que mes divettiſſemens ne 
furent qu'aparens depuis que j eus forme ma reſolu- 
tion; & que Madame la Comteſſe avoit grand tort de 
me reprocher ma tranquillite. je ne dormois, ne 
beuvois, ni ne mangeois preſque plus, huit jours au- 
paravant; & je fus fi troublèe en partant, qu il falut 
revenir de la porte S. Antoine prendre la caflette de 
mon argent, & de mes pierreries que j; avois oublice. 
ILeſt vrai que je ne ſongeois pas ſeulement que Fargent 
t jamais manquer, mais experience m'a apris que 
be eſt 1 choſe qui —— ue; fur our the — 
qui pour en avoir toujours eu de reſte, nont jamais 
connu I importance & la neceffite de le mEnager, Ja- 
vols pourtant laifle les clefs de mon Apartement àa mon 
frere pour fe ſaiſit de ma Vaiſſelle d argent, & de 
pluſieurs autres meubles, & mippes de prix; mais 
il uſa de fi grande negligence , que Monſieur Maxa- 
rin le prevint , a telles enſeignes qu'il en vend quel 
que tems après a Madame de la Yaliere pour cent mil- 
le francs. TT. 
Pour toute compagnie, ſavois une de mes filles nom- 
mee Nanon, qui netoi a moi que depuis fix mois, 
habillee en homme comme moi; un des gens de mon 
frere nommé Narciſſe, que je ne connoiſſois guere, 
& un Gentilhomme de Mr. de Rohan, nommè Cour- 
beville , que je n'avois jamais vu. Mon frere aiant pric 
Monſieut de Rohan de ne me point quitter que je ne 
fuſlc hors la Ville, il me dit a a la potte S. An- 
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toine, & je continuai ma route en Catroſle a fix che- 
vaux, juſqu'à une maiſon de la Princeſſe de Guzment (a. 
mere, qui eſt à dix lieiies de Paris. Je fis enſuite cinq 
au ſix lieües en chaiſe roulante; mais ces voitures i al- 
lane point aflez vite au gre de mes frayeurs , je mon- 
tar a cheval, & j arrivar le Vendredi a midi a Bar. 
De la, me voyant hors de France, je me contentat = 


Caller coucher a Nanci. Mr. de Lorraine, aiant de- 


mande à me voir, leur fhonnẽtetè de ne $'y pas obſti- 
ner, quand il {ur que Jy avois de la e ee 
Le Reſident de France pres de lui fit des inſtances in- 
utiles pour me faire arr&er , & pour eomble de gene- 
roſnè, il me donna vingt de fes Gardes . & un Lam 
tenant pour m' accompagner juſqu en Suiſſe. | 
Nous avions ee preſque par tout reconnues 

femmes. Il echapox toujours a Nanon de m'appeller, 
Madame; & ſoit par cette raiſon, ou que mon viſa- 
ge donnàt quelque ſoupęon de ee que j ẽtois „ on nous: 
obſervoit par le trou de la ſerrure apres que nous tions 
enfermées, & on voyoit tomber nos longs cheveux 
que nous deployions d abord que nous étions en liber- 
te, parce qu ils nous incommodoient beauesup daus 
notre coëffure d homme. Nanon &toit extrememend 
petite, & fi peu propre a ètte habillee de eette forte 


que je ne pouvois la regarder fans rire. 


* 


Le ſoir que je couchai a Nanci, on nous reprimes 
nos habits de femmes, la joye que j avois de me voir 
en lieu de ſeuretè me laiſſant la liberte de me divertir 
à mes jeux ordinaires, comme je courois apres elle 
pour m'en moquer, je tombai ſur le genoüil fort ru- 
dement. Je ne, m'en. ſentis pouttant point d abord ; 
mais quelques jours apres, atant fait tendre un lit dans 


un méchant village de Franche-Comté pour me repoſer 


en artendant le diner „ il me. prit- tout dun coup des 
douleurs ſi horribles à ce genoüil, que je ne pus plus 
me lever. II falut pourtant paſſer outre; je ne laiſſai 
pas de partir err brancatt apres avoir Ct, ſaignce' par 
une femme faute d autre N „ & JArrivai, a 
22 | * | : $ | 5 . 
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226 MELANGE 
Neufchatel, ou Von fe mit en tete que j'erois Madame 
de Longne ville. | 2 000 
Vous ne fcauriez croire la joye que ce peuple me 
te moigua; netant pas accoutumeZ a voir paſſer par 
leur pais des femmes de qualité de France, ils ne pou- 
voient comprendre qu autre que Madame de Longue- 
ville y eut affaire. Je connois des gens qui auroĩent 
profite de Foccafion pour goiter de 2 A 
tout prendre, la mepriſe m toit avantageuſe; je ga- 
rae bien a la qualice ce que je perdois à lage; mais 
'trabliflement me parut trop bonnẽte pour une fugi- 
tive; jy fus fi mal panſee, & mon mal en augmen- 
ta fi fort, que je mis en deliberation de retourner à 
Paris; & il n'y eut que Tefperance de etre biemor 
mieux a Milan, qui me tit pourſuivre mon voyage. 
Peu de jours apres paſfant par un village de Suiſſe oũ 
My avoit quelque garniſon, nous faillimes d'&re tous 
aſſom mer faute d entendre la langue; & pour comble de 
borne fortune nous aprimes en arrivant a Altauph qu'il 
faloit y faire quarantaine avant que d'emrer dans I Etat 
de Milan. Ce fut alors que la patience commenęa & 


m abandonner. Je me voyois dans un pais barbare, 


tres dangereuſement malade , avec de grandes dou- 
leurs; & pour du fecours,. vous jugerez par ce qui 
arriva à 1 fi fen pouvois trouver dans ce mife- 
rable lieu. H demands un Chirurgien pour fe faire 
tirer du fang a cavſe de quelque mal qu il vt; on 
lui amena un Marefchal , qur s èrant mis en devoir de 


le faigner avec nue flammette, le manqua „ & Nar- 


eiſſe le menacant de le tuer, cet homme lui repondir 
tomours froidement, que m nbtoit rien, & qu'il n avoit 

pas fache lartere. N 
Mais ce qui achrva de me deſeſperer, fur que la 
divifion s it mile entre mes gens. Narcifſe ne pou- 
voit ſouffrir que Courbevillæ, qui ne me connoifloit que 
depuis luiit jours, ſe mat de mes affaires ſans en ętre 
rie; par la meme raifon Non ne pouvoir ſoufft ir 
a Nerriſſe, ni Courbeville: elle pretendoit _ ils ne 
| 7 | evoient 
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deyoient agir tous deux que par ſes ardres ; mais pen- 
dant que Narciſſe & elles'amuſoient a quereller de cette 


ſorte, ils ne me ſervoient guere bien, & ils ne 37 
appliquoient preſque plus que par boutade. Courbe- 
ville au contraire ne ſongeoit uniquement qu à me ſou- 
r; je ſuis encore perſuadee qu'il m'auroit falu cou- 
per la jambe ſans lui; & comme le pitoyable crat od 
}&ais , me. rendoit fort reconnoiſſante, la conſidera- 
tion que je tEmoignois pour lui, acheva d'aigrir les 
autres „ & ils mabandonnerent bien-tor intierement a: 
Ce fut à cette quarantaine que la Louviere me poignit; 
je remis à me reſoudte fur ce qu'il me propoſa quand 
Fe a Ailan. I' y atrivai peu de jours apres par la 
weur du Duc de Seſte qui en Exon; Gouverneur & 


Beaufrete de Monſieur le Comibtable; il ſęut comment 


J Eos, arrètte a Altauph, & me fit grace de dix-huit 
jours. Ma ſœur & Monſieur le Connktahle me vin- 
rent joindre a une maiſon a quatre journces de Milan, 
od nous firmes quelques jours; & de 1a 4 Milan me- 
me, od nous regumes neuf Courriers de Paris dans 
ſix ſemaines que nous y demenrames. Fapris qu auſ· 


ſitõt apres ma fuite tout s toit declare pour moi con- 


tre Monſ. Mazarin; que Monſ. de Turenne meme 
avoit parle au Roi en ma faveur, & que ma reſolu- 
tion avoit donn tout enſemble de admiration, & de 
la pitis à tout le monde raiſonnable; mais que les cho-- 
{es avoient bien change dans la ſuite, puiſque tous 


mes parens setoient joints peu de jours apres, au pro- 


cer que Monſ. Maxarin avoit intente contre mon fre- 
re & Monſieur de Roban, pour les accuſet de m'avoix 


enlevec, Je ſqus encore qu'il avoit envoyt un Com- 


miſſaite apres moi, informer de gite en gite de tout ee 
que javois fait , & ceſt peut- tre la ſeule obligation? 
que je lui aye; puique le procez Verbal de cet hom 
me qui eſt enregitre au Parlement, eſt un rEemoignage* 
eternel de l innocence de ma conduite pendant ce voya- 
ge „ contre tout ce que mes ennemis en ont public... 
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- Mais ce n' toit pas encore la meilleure piece de for 
fac. Javois Ecrit a mon frere & à Monſieur de Ro- 
ban en partant de Neuchatel; a mon frere, pour lui 
donner de mes nouvelles, & a Monf. de Rohan pour 
le remercier des ſervices qu'il mavoit rendus dans mon 
depart. Javois charge Na ciſſe d'envoyer ces deux 
lettres; mais ſoit que ſa haine pour Courbeville paſ- 
fat juſqu à celui qui me Vavoir donne, eu que ce fut 
par pure negligence; il avoũa a Milan d' avoit oublie 
celle de Monſ. de Rohan ſur la chemiace du Maitre 
de la Poſte de Nerfchatel , a qui il Tavoit recomman- 
dee. La Lonviere qui ly avoit rrouvee-, chemin fai- 
fant, n'en avoit pas fait de meme. Monf. Mataorin 
sen ſervit avec tant de benheur „ qu'elle mit tout le 
monde contre moi; & ceft fur cette lettre qu'il eur 
depuis la temetitè de preſenter requète pour me faire 
Necheoir de tous mes droits, ce qui ne ſe fait que con- 
tre des femmes convaineues de la derniere turpitude. 
le vous ay dit que Monſieur de Rohan avoit fait 
conſentir mon frere, qu ils me viendroient joindre en- 
ſemble à Bruxelles, quand jy ſerois. Le beſoin que 
nous avions de lui, alant fait reſoudre la choſe ainſi; 
il tor aſſez naturel que je lui parlaſſe de ce projet, 
dans une lettre qui n toit fate que pour Jui tèmoigner 
ma reconnoiſſance. Ce fut afſez a Monſ. Maxarin pour 
prouver notre complot, & que le Chevalier ᷑toitamou- 
reux de moi. Mais, outre qu'il Fetont pour- lors ail- 


leurs Ala vent de toute la Cour, & en lieu fi ele e, qu'il 


en fut exilè; ſon procede ne s' accordoit pas. C toit 
bien la conduite dun veritable: ami, de me donner les 
moyens de m'elorgner de lui, &. de me confier a des 
valets fidelles: Mais ce n'etott pas trop celle dun Amant; 
& il n'y en a guere qui ᷑tant favoriſeʒ dune confidence de 
cette nature, euſſent pu ſe reſoudte a perdre des yeux leur 


maitreſſe, dans une occaſion fi extraordinaire. Cepen- 


dant tout le monde crut ce que Monſienr Maxurin vou. 
lut ſaire eroire; & pour mon Frere, il y aveit long- 
ems, comme vous avez vu, qu'il Sctoit aviſé dien 


- 
- 
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faire le aloux, pour le rendre ſuſpect en toutes mes 
affaires, & me priv er, pat ce moyen de fon appui. 
II weſt rien de ſi innocent qu on n'empoiſonnat 
pour ſouienir une accuſation fi deteſtable; on ptodui- 
fit juſqu'a des lettres eu vers faute de meilleures pieces. 
La poſteri aura peine a croire; fi nos affaires vont 
juſqu'a elle, qu'un homme de la qualitè de mon Frere, 
ait etc 1nrerroge en juſtice, ſur des bagatelles de cette 
nature; qu'elles lui ayent ere repreſentees ſerieuſement 
par des Juges; qu'on ait pu fare un uſage fi odieux 
d'un commeree deſpri & de ſentimens, entre des per- 
ſormes fi proches; quenfin l'eſtime & Pamirie- pour 
un Frere d'un merite aufli connu que le ſien, & qui 
m'aimou plus que fa vie, ayent pu ſervit de pretexte 
a la plus injuſte, & a la plus cruelle de toutes les dif- 
famations. On trouvera peu d'exemples plus etranges 
du malheur des perſonnes de mon ſexe, & de mon 
age. Les liaifons les ſaintes, ow: la nature, & la 
raiſon les engagent, fi- tot qu'il plait à la jalouſie & à 
Fenvie, deviennent le plus grand des crimes; mais it 
weft rien d impoſſible a un devot de profeſſion , & plit- 
ot qu'il aye tort, il faut que les plus honnetes gens de 
la terre ſoient les plus abominables de tous les hommes. 

Je m'emporte peut- etre, & le ſouvenit de ce cruel 
outrage me fait jetter dans des digreſſions dont vous 
n'avez que faire; mais il eſt bien difficile de faite de 
ſaug froid un recit ſi funeſte. Il toit malaiſe de fe 
defer» qu on dut jamais me faire d'affaire ſur une 
choſe auſſi connuꝭ, que union de mon frere avec 
ma ſcœur la Connttable & mor. © Preſque toute la Cour 
a vu une lettre qui il ecxivit de Reme quelque tems apres 
nos mariages, dans laquelle repreſentant à un de ſes 
amis le bonheur qu'il avoit, d avoir deux ſceurs qu'il 
aimoit exiremements dans les deux plus belles Villes 
du monde, il finiſſoit par ces deux Vers, 


” 7 mt 1 1 g. ; Nin A: 1 
Avec la belle Hortenſe, ou la ſage Marie. 
Aut de ſeur en faur je vay paſſant. ma vie. 
1 K 2 Ir 
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Il y a aparence que Monſ. Mazerin auroit employs 
cette Ecriture dans ſoa proce ſi ma ſœur qu il vouloit 
menager afin de la mettre contre moi, ny eut poi 


Et intereſſèe: cat elle eſt bien pour le moms auſſi cri- 


minelle que Fautre lettre dont il ſe ſervit. Mon frere 
m'avoit Ecrit cette autre lettre à S. Garmain ou j ᷑tois, 
quelques jours apres que Mr. Adaxarin cut fait abatre 
le Theatre, que je vous ay dit que j avois fait faite dans 
mon Apartement. Elle commence ainſi. . 2 


5 _ Vous de tout Punivers unique en votre eſpece, s 
Plus belle que Venus, plus chaſte que Lucrece , &7c. 

Enſuite il continns par des remercimens de ce que je 

lui avois ecrit, & par des nouvelles de fa ſantè qui ne 


veulent rien dire, apres quoi il pourſuit de cette ſorte, 


Vous ſaurez cependant, que votre cher p 
S informe 4 tout le monde inceſſamment de vous. 
me vint voir un foir dun air acaridtre, 
Et ſe de moy me parlant du Theatre. 
Le beau Duc de Navaille an teint have & plombé 
Par fon raiſannement m avoit preſque abſorbe. 
Pres d'une heure avec moy tous 5 ils demeurerent, 
Et vous futes toltjours le ſujet qu ils traiterent. 
Alonſieur de Mazarin IE de vous braver, 
* — bruit qu'il veut vous eule ver. 
I dit quit neſtny Roi, Reyne, Empereur , ny Pape 
Qui puiſſe Fempicher qu un jour il ne vous 1 


Polaſtron v eſt offert 4 l execution '3 
Dune ſr temeraire & action: 


Four moy je vous conſeille en ce beſoin extrẽme, 

Dunplorer de Lois Fauthorite ſuprime, 

il ſerve de boucker-4 ce noir attentat, 
Qa formè contre vous un epoux trop ingrat, &. 


k reſte n'eſt rien. Comme je montrois cette lettre A 
quelques amies; le Comte de Grammont qui ſurvint me 
Farracha, & la porta au Roi; elle fut lie tout ** 
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fa preſence ; & il n'y ent de toute la Cour qu'un de 
fes Chirurgiens nomme Eliam qui sen ſcandaliſar. Cet 
homme , qui apparemment ᷑toit fort zel6 pour ſes 

malades, entendant lire * DRE 
Le beau Duc de Navaille an teint have & plombe , 
ne put s'empecher d'interrompre , diſant que cela n'ttors 
rien, & qui on le purgeroit bientos. 1 | 
Ce fut pourtant ſur des pieces ſi convaincantes, que 
je Parlement donna un Arret „ par lequel il fut per- 
mis a Monſ. Aaxarin de me faire arreter quelque part 
que je fuſſe. Tous mes parens ſignerent en mème 
tems un Ecrit entre ſes mains, pour prier conjointe- 
ment Monſ. le Comittable, qui sen moqua, de ne me 
as recevoir. On avoit pourtant joint les lettres ſcan- 
aleuſes 2 cet écrit „& je regus en meme tems un 
Courrier particulier, qui venoit m'en faire des excuſes 
de la part de Madame la Comteſſe; mais de bouche 
ſeule ment: ; avouè que ma conſtance ne fut pas a Fe- 
preuve d'un ſi rude coup. je tombai dans une melan- 
golie extraordinaire, & des demarches fi violentes ne 
me laiflant aucune eſperance d accommodement, je ne 
ſongeai plus a aller a Bruxelles. 

Mon Frere arrive ſur ces entre-faites ; mais au lieu 

de me conſoler, il commenga bien-rot une autre per- 

fecu: ion contre moi, d autant plus eruelle, qu elle avoir 

un londement fort ſpecieuꝝ. Je devois renvoyer Conr- 

beville quand je ſerois a Milan; mais aiant apris la 

procedure criminelle, qu'on avoir fane a Paris, & 

: +» dans laquelle il Eroxt enveloppe , il ſe jetta à mes ge- 

noux, & me repreſenta ,, qu'il ne povoit retourner pres 

de ſon Maitre ſans porter ſa tete ſur un 6chafant , & que 

n dhant pas dequoi ſubſiſter ailleurs, il 8tot reduit 4 la 

derniexe neceſſite ſr je le congediois. Ce Gentil-bomme 

m' avoit ſervi fi utilement, que je ne erus pas pou- 

voir Fabandonner fans une extreme- ingra:itude- je 

lui donnai ma parole de le garder tant qu il wou- 
droit; & les ctuels de plaiſirs qui m'arsirerent depuis 
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pour avoir tenuè, ne m'ont point encore perſuade, 
que je ne fuſſe pas obligee de la donner. 21 
Nanon & Narciſſe enragez de ce que je le gardois, 
Yaccuſerent d'avoir parts Gore inſolemment de mon fre- 
re. Les choſes qu'1ls lui faiſoient dire Ecotent vrai- 
ſemblables; mon frere les crut, & voulut que je le 
chaſſaſſe; mais comme je ſcavois qui lui avoit prete 


cette charite, je ne les crus pas, & m'obſtinai a le 


rder. Ma reſolution aiant᷑ jette Nanon & Narciſſe 
| ow le deſeſpoir, ils ne trouverent point de meilleur 
expedient pour me forcer à ce qu'ils vouloient, que 
de faire courre le bruit qu'il maimoit. Mon frere qui 
vauloit ignorer les obligations que j avois a cet hom- 
me, & la parole que je lui avois donnee , parce qu'il 
croyoit en avoir et offenſe, & qu il etdit accotitume a la 
complaiſance aveugle que j avois toujours eue pour 
lui, craignit qu'il ny eut quelque choſe d'extraordi- 
naire dans mon obſtination. Mais il nen douta plus, 
lorſque m'aiant repreſentè avec beaucoup de hau: eur le 
bruit qui couroit, il vit que je ne m'y rendois pas. 
Une calomnie fi ridicule m' irrita au lieu de m' bran. 
ler, & je fus fi touchee de voir qu'il y ajoũtqit fotf, 
que je ne pouvois or le ſouffrir. Monfieur le Con- 
nbtable & ma ſcenr furent d'abord pour mot contre lui; 
mais ils changerent dans la ſuite. a 5 
Ce ne fut bien - tõt quꝰ eclairciſſemens continuels entre 
nous quatre, dans leſquels j; avois toujours le tort, & 
les autres ſe juſtifiotent à mes depens ; & cette etrange 


vie, pleine daigreurs & de reſſentiment contre un fre- 
re, & une ſœur, que j aimois fi fort, & de qui j avois 


cru que la compagnie ſuffiſoit toute ſeule pour me ren- 


dre heureuſe, me hit a la fin comprendre, mais trop 


tard, qu'il ne faut jamais rien ſouhaitter. Nous al- 
Ames a Veniſe parmi ces broüilleries, ow Monſ. le 
Com table, qui ne S“ y plaiſoit pas, peut: etre parce que 
ma ſœur sy plaiſoit trop, me promit toutes choſes 

- nremmener a Rome; qu'il me repondoit du Pape, 


Er qu'il wy oublieroit rien pour ſoulager le noir chagrin on 


J etois 
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j btois plongee. Me voyant fi cruellement broũillee avec 
mon frere, je erus devoir menager Vamitie du Con- 
no table par ma complaiſance. Nous allimes tons à 
Sienne chez le Cardinal Chizi, d'on au bout de trois ſe- 
maines mon frere stant broũillè avec nous, Sen re- 
tourna à Veuiſe fans dire adieu, & nous primes le che- 
min de Rome. Les chaleurs y ètoient ſi grandes, que 
nous fumes contrains d'en borrit pour aller demeurer' 
ſix ſemaines a Marine, maiſon de plaiſance de Mon- 
fieur le Connetable. | S 5 
En ͤmème tems que nous en revinmes, mon Frere 
atriva, & avec lui un Gentilhemme de la part de Mon- 
ſieur qe Rohan pour faire, a ce qu'on me dit, afla(-' 
ſmner Courbeville. Japris que stant trouve fort mal a 
Venije il avoit cru ètre empoiſonnè ; que dans ce deſeli- 
poir, il avoit Ecrit des lettres Epouvantables a Paris 
contre mon Frere , & contre Monſieur de Rohan qu'il 
croyoit d' intelligence avec mon Frere pour le fa re chaſ- 
{er d auprès de moi; que ces lettres avoient ètè ſurpri- 
ſes par Monſ. de Rohan, & qu'il les renvoyoit a mon 
Frere pour en faire la punition qu'elles meritoĩent. Le 
peu de conduite de Courbeville, Feclat deſagreable que 
cette affaire faiſoit dans le monde, & le deſir du repos” 
me firent a la fin reſoudre de m'en defaire, jugeant 
bien qu'il me rendroit volontiers la parole que je lui 
avois donne. Tout ce que je demandai au fils aine 
du Preſident de Champlaſtreux, qui negotion entre nous, 
fut ſeulement, que mon frere wexigeat pas de moy cette 
deference avec tant de hanteur , & qu'il me fut permis 
daller demeurer chex ma Tante Martinozzi. 4 
Une heure avant que Courbeville dut partir, & ma 
Tante erant deja au logis pour m'emmener , ma ſcur 
outree de ce que je ne voulois plus demeurer chez elle, 
ſe mit a le railler en ma preſence, & lui demanda, 
il ne me flechiroit point encore cette fois comme les autres? 
Cet homme qui ętoit au deſeſpoir de sen aller, lui 
arant re pondu fort bruſquement: Que ſz je ne le luy or- 
donnois pas, il ne ſortivoit po, & qu il ne reſpectoit 
7 perſonne 
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perſonne que moy, elle lui commanda de ſortir ſur le 
champ, & lui dit, il trouveroit 4 ques parler dans la 
Cour. Il obeit de rage; je ne doutai pas qu'on ne lui 
toulut faire un mauvais parti; je crus lui devoir ſau- 
ver la vic; je ſortis avec lui, & le couduiſis chez mon 
Oncle le Cardinal Mancini. | | | 1 

Je me retirai enſuite chez ma Tante, ou je demeu- 
rat quelque tems enfermee comme dans une priſon. 
Neanmoins, quelque affligee que je fuſſe, je ne pus 
m'empecher de rire de offre qu'elle me {it de danſer les 
mataſſins au ſon de ma guitarre pour me divertir. Je 
ne {ca file refus que j; en fis Vaigrit contre moi; mais 
un jour que }etois ala fenctre, elle me dit fort rude- 
ment de m'en Qter, que ce nbtorr pas la coutume 4 Ro- 
Ie de Sy mettre; & une autrefois que je m'y remis en- 
core, elle m'envoya fon Confeſſeur me dire, qu on m en 
feroit 6ter par force. Ce moine — — 
de ſa Commiſſion, que les larmes men vinrent aux 
yeux. L Ecuyer du Cardinal Chigi qui travailloit des ehe- 
vaux devant la maifon , m'entendant plaiudre , monta 
pour m'offrir ſes ſervices ; mais je neus plus le courage 
de rien dire quand je le vis. Il alla pourtant conter à = 
mattre qu'il y avoit deux jours que je n aveis bus ni man- 


LE. Le Cardinal Chigi en fur touche de pitiè & le Car- 
dinel Mancini loi aiant repondu , gue Monſieur Ma- 


zarin ſouhaitoit que je fiſſe une retraite de quinxe jours dans 
un Convent, on i y avert une ſour de Aonſieur le Cardi- 
nal Mazarin, je le pris au mot. | 8 

Mon Frere , & ma ſœur vovant le deplorable état 
on j ètois, commencerent a faire reflex ion fur leur con- 
duite paſſee, & neurent point de repos que je ne leur 
euſſe pardonne. je ne voulois pourtant point voir 
mon Frere; mais à la fin ils gagnerent encore ce point 
ſur ma reſolution; & quoi que je viſſe bien que leurs 
remords ne reparoient pas Foutrage qu' ils avoient fait 
à ma reputation, la facilire-de mon nature} Femporra - 
encore cette fois ſur le plus juſte de tous les reſſenti- 
mens. Je vous avolic. que le coeur me ſerre à ce tecit. 


0 Je 


* r 
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je ne connois rien de plus cruel dans la vie, que de 


voir revenir de bonne foi les gens a nous, apres qu ils 
nous ont fait des injures mortelles. C'eſt bien aſſeꝝ 
de ce qu on a ſouffert deux, fans partager encore la 
douleur de leur repentit. "2/9 
Cette reflexion & pluſieurs autres, que j avois ſujet 
de faire, me firent reſoudre a retourner en France a la 
merci de Mr. Mazarin & {ans aucune condition; plũ- 
tot que de demenrer encore expolce a de nouvelles 
avantures auſſi cruelles que celles qui m'ctotent arri- 
vees. Jen fis eEcrire A la Priuceſſe de Conti par ma 
Tante Martinoxxi {a mere, & je me diſpoſai a partir 
aufſi-rot que la re ponſe ſeroit venue. Peu de jours 
apres, Ccurbevile trouva je ne (cat comment, le moyen 
„ de me faire ſgavoir, qu'apres avoir èté garde quel - 
„ ques jours chez le Cardinal Mancini, on Vavoit con- 
»» duit a Civitavechia, on il ètoit priſonnier depuis fix 
„ ſemaines ,. & od il ſeroit, à ce qu'il mandoit , bien 
„plus de tems, fi je navois pas la generoſitè de m em- 
„ ployer encore pour luy. Quelque ſujet que j euſſe 
de ne me — meler de cet homme, neanmoins pour 
ne pas laiffer mon Ouvrage im parfait, je de i ſa 
liberté a Fra- Vincenxo Roſpiglioſi neveu du Pape, qui 
me Paccorda. £4) x] 
Cependant le tems que je devois Etre dans le Con- 
vent etant paſſe, le Cardinal Mancini repondit aux inſ- 


tances que ma ſœur faiſoit a mon inſęu pour mꝰen ti- 


„ rer, qu'il me conſeilloit d attendre un peu, parce 
„ qu'il ſeroit avantageux pour moi, que la reponce 
„qui venoit de France m'y trouvàt. Cette r&ponce ſut, 
55 pag que jy aurois demeure deux ans, Mon- 
„ ſieur Aaxarin verroit ce qu il auroit à faire. Le Car- 
dinal Mancini vouloit que je me ſoũmiſſe à cette con- 
dition, & pour moi, dans Faccablement ou j etois de 
voir la durete de Monſieur Maxarin, jerois capable de 
me reſoudre à tout; mais ma ſœur voulut abſolument 
que je ſortiſſe. Elle fit negotier pour cet effet avec la 
Reyne de Suede, qui donna parole de me recsvoir chez 
| | clle > 
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elle; & il ne fut plus queſtion que de me faire Echa- 
Per. > 74 
Ma ſceur me vint voir une apreſdince. Comme 
nous Etions enſemble dans ma Chambre, que je diſ- 
poſois les choſes pour m'en aller avec elle, & que 
Nanon &ou deja toute ronde du grand nombre de har- 
des qu'elle avoit fourrèes de tous corez ſous ſes habits, 
nous fumes avertis que le Conſeil de la Reine avoir 
obligee de retirer la parole quelle avoit donnce en ma 
faveur. Quelque deſagreable que fut cette nouvelle, 
il fut reſolu de paſſer outre. Ma ſceur fe mit en de- 
voir de s'en aller, & moi de deſcendre avec elle ſous 
prete xte de Vaccompagner. Ma Tante Maxarin fit 
tout ce qu'elle put pour me faire demeurer dans ma 
Chambre, parce qu'il y avoit long: tems que je ne me 
portois pas fort bien; mais je n'avois garde de faire 
cette faure. Rt 
Les enfans de ma ſcut, qui wavoient pas permiſ- 
ſion comme elle d'entrer dans le Convent, & qu'elle 
avoit exprez amenez ce jour- là, pour amuſer ma Tan- 
te dans Je Parloir afin que nous n'en fathons pas em- 
bartaſſces; Vattendoient à la porte quand FAbbeſle la 
vint ouvrir. Nanon fe jetta d'abord à eux pour les ca- 
reſſer, & moi apres elle. Comme on ne fe defioit 
point de notre deſſein, F Abbeſſe n'ofa pas m'en em- 
pecher de force, outre que je ne lui donnai pas le 
tems de deliberer. Me voila dans le Carroſſe de ma 
foeur. Elle avoit le privilege de faire entrer avec elle 
un certain nombre de femmes; ma Tante retint par 
depit deux Dames qui sen ètoient prevaluès ce jour- 
Ia, quoi qu'elles n euſſent rien de commun avec nos 
affaires; & la pauvre vieille prit fi. fort à coeur cette 
om qu'elle en mourut peu de jours apres de de- 
aiſir. 3282" £8 
—— fumes d'abord chez le Cardinal Chigi que nous 
ne trouvàmes pas, pour lui demander fa protection. 
Il vint quelque temps apres chez ma {ceur , & nous 
parut froid, craignant que le Pape ne me fut con- 
5 | traite; 


r v 


CURIE UX. 237 
traire 3 mais ſa Saintetè re pondit aux plaintes du Car- 
dinal Mancini: Que ſi elle avoit ſqu que j euſſe 'bte contre 
mon gre dans le Convent, elle men ſeroit allee tirer elle 
meme. Ne pouvant encore me refoudre a demeurer chez 
ma ſœur, je fus loger à la rue du Cours dans notre 
maiſon paternelle, ou I Academie de Rome seſt rene 
de tout tems. Le Cardinal Mancini en tir deloger par 
depit une de ſes ſœurs, qui n'auroit fait que m'incom- 


moder; mais pendant un voyage que je fis a Marine, 


il Sen empara entierement, &ge fus contrainte a mon 
retour d'en loũer une autre. 2 . 
Il falut bien-tor engager mes pierreries pour ſubſiſter. 
Je n'avois encore pris que trois mille &cus deſſus, ce 
qui n'etoit rien en com paraiſon de leur valeur, quand 
japris que homme qui les avoit, n'Coit pas ſur. Je 
voulus les retirer, mais Madame Martinozzi m'avoir 
prevenue ; elle avoit donne argent & ne les vouloit 
pas rendre. Monſieur le Conutable feignant d' ignorer 
qu'elle les eut, obligea cet homme par ſon autorit & 
{es menaces, de les ravoir d elle, puiſqu' il ne devoit 
pas les lui avoir donnèes. On ecrivitaptes a Monſieur 
Maxarin pour le prier de les degager, & il repondit, 
1 al f uloit les Lai on elles ᷑toient, & moter tout moyen 
4. ſubſiſter , aſin de me reduire à mon de voir. Je fus con- 


trainte de ſouffrir que Grillon , qui ètoit le meilleur amy 
de mon Frere, & du Conn?table , donnàt Fargent qu'il 
faloit pour les avoir: je le lui rendis bien-tõt, & le de- 
plaiſir que j; eus de me voir reduite a la nèceſſitè d'a- 
voir obligation a des gens qui pouvoient en abuſer , 
me fit DR quelque tems apres, à faire un voya- 
ge. cn France; pour tacher d'obtenir- une penſion de 
nſieur Mazarin. 5 3 

Je partis avec mon Frere qui alloit epouſer Made- 
moiſelle de Tiange; & ceſt a cette alliance que je ſuis 


redevable du bon ſucceʒ de mon Voyage. Nous de- 


meuràmes pres de ſix mois en chemin. Quand nous 
fumes ſur la frontiere nous reſolũmes qu il fe mettroit 
devant; & que jy attendrois qu il cut pris les ſureteꝝ 


qui 
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qui m'etoient heceſlaires pour paſſer outre. Mais nos 
amis nous aiant mande en meme tems le deſaſtre des 
pauvres ftatuts du Palais Maxarin, & que la conjonc- 
ture &on favorable, nous fumes enſemble juſqu'a Ne- 
vers , où il me laiſſa pour fe rendre a la Cour avec 
Gillon qui nous avoit joint a Milan. St-tor que Mon- 
ſieur Mazarin nous ſgut en chemin, il enwoya Polaſ- 
tron fon Capitaine des Gardes, fur notre route infor- 
mer exactement de la vie que nous menions; & il fit 
aſſembler toutes les Prevorez des environs dn Niver- 
nois , pour preter main forte au Commiſſaite de la 
grand Chambre, qui me venoit enlever en vertu de 

Arrèt du Parlement. | 

Mon Frere en aiant fait plainte au Roi, S. M. me 
vouloit envoyer querir d'Kitorie: mais Monſieur Col- 
bert, jugeant bien qu'il toit a propos pour mes in- 
terets de mEnager Monfieur AMaxarin le plus qu on 
pourtoite, lui fit dire de ſigner un Arreèt d'apointe- 
ment, comme il fit les larmes àux yeux, & voyant 
bien qu'on paſleroit outre Sil ne le faiſoit pas. Cet 
Arrèt arriva heureuſement a Nevers le mEme jour que 
Palluau Conleiller de la grand Chambre, y arriva auth 
pour m'arreter ; je recus en mEme tems ordre d' aller 
au Lys , & mon Frere fe maria le jour que j y en- 
Tal. 1 

Pendant que jy fus Monſieur Mazarin me fit faire 
pluſieurs propoſitions d accommodement, mais toutes 
par de miſerables Moines, & autres gens de pareille 

etoffe, & (ans me donner aucune ſurete. II avoit dit 
au Roi que mon Frere mempechoit diy entendre, qu'il me 
gouvernoit avec une autorite tyrumique, . * 
le craignois pas, ge ſerois beaucoup plus traitable. Pour 
en ſcavoir la verite, le Roi m envoya querir au bout 
de trois mois par Madame Bellinxani, & un Exempt 
des Gardes dans un Carroſſe de Madame Colbert, chez 
qui mon Frere avoit priè le Roi de me faire loger , 
comme dans un lieu ou perſonne ne me pourroit con- 
traindre de deguiſer mes ſentimens. Deux ou ttois 


jours 
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revenir apres toute honteuſe en demander d untres, qu on ne 
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jours apres, il me fit aller chez Madame de Monteſpan 
pour me parler. Je n'oublieray jamais la bonte avec 


laquelle il me traita, juſqu'a me prier de confiderer , 


„ que 5 il nen avoit7pas mieux alc pour moi par le pal- 
„ {Ez ma conduite luy en avoit Ore jes moyens; que 
„ je luy diſſe franchement ce que je voulois; que fi 
„ f ètois abſolument reſolue a retourner en Malie, il me 
„ feroit donner une penſion de vint- quatre mille francs, 
2» mais qu'il me conſeilloit de demeurer; qu'il feroit 
„ mon accommodement auſſi avantageux que je vou- 


„ drois: que je ne ſuivrois Monſieur Maxarin dans au- 
„ cun voyage : qu'il nauroit tien a voir fur mes do- 


„ meſtiques: que meme ſi ſes careſſes m'Erotentodieu- 
„ ſes, je ne ſerois pas obligee de les ſouffrir d'abord , 
„ & qu'il me donnoit juſqu'au lendemain pour y 
„ ſonger. 5 | 
Jaurois bien pu lui tépondre fur le champ ce que je 
lui rEpondis le jour ſuivant; „ quaprès mvavoir voulu 
„ perdre d'honneur, comme Monſieur Maxarin avoit 
5 ho & avoir refuſe de me reprendre, lorſque je le 
„ luy avois fait offrir de Rome lans aucune condition, 
„ & qu'il me ſcavoit dans la derniere neceſſitè, je ne 
„ pouvois me reſoudre a retourner avec lui; que quel- 
„ ques precautions qu'on put prendre, de humeur 
„ dont-il toit, il m'arriveroit tous les jours vint pe- 
z» tires choſes cruelles, dont il ne ſeroit pas a propos 
„ d'aller importuner (a Majeſte ; & que j acceptois avec 
„ une reconnoiſſance extreme la penſion qu'il lui plai- 
„ foir de me doimer. Aprés des raiſons ſi legitimes, 
vous ſerez ſurpris d aprendre que tout le monde blama 
ma reſolution; mais les jugemens des gens de Cour 
ſont bien differens de ceux des autres hommes. | 
Madame de Monteſpun, & Madame Colbert entr au- 
tres, firent tout ce qu elles purent pour me faire demeu- 
ter, & Monſieur de Lauun me demanda , ce que 5 
vonlois faire avec mes vint-quatre mille francs ? que je les 
mangerois au premier cabaret, & que je 5 contrainte de 


me 
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me donneroit pas; mais il ne ſcavoit pas que j avois apris 
-a mEnager argent. Ce n'eſt pas que je ne viſſe hien qu il 
m' toit impoſlible de ſubſiſter long- tems honnEement 
avec cette ſomme; mais outre que je n'en pouvois pas 
obtenir d'avantage , & que Monſieur Maxarm ne vou- 
loit pas mEme me permettre de la manger a Paris 
ſans Etre avec lui, je faiſois mon compte, qu'elle me 
donneroit du moins le tems de prendre d autres me- 
ſures. | . "US 

Monſieur Adazarin ne pouvant faire pis ,,Savila de 
dire au Roi, que je me faiſois faire un guſt-au-corps 
d homme pour mien aller habillte de cette forte ; mais 8. 
M. eur encore la bonte de lui dire, quelle Laſſuroit que ce- 
la ne ſeroit pas, Madame Bellinzani eut ordre de me 
conduire avec un Exempt juſqu'a Nome, & deux Gar 


des du Corps avec eux juſqu'a la frontiere. Je recus 


tant d'honnetetez de Monſieur le Duc de Savoye en 
paſſant a Turin, que je reſolus deſlors de ne me point 
Tetirer autre part que dans ſes Eſtats, ſi je quittois ja- 
mais Rome. _ | 

Ty arrivay enfin apres avoir ètè trois mois en che- 


min, & Grillon y arriva auſſi peu de tems apres , pour 


me replonger malgre que fen euſſe, dans de nou- 
veaux embarras. Javois fait deſſein de ne voir per- 
ſonne en France. Grillon qui pretendou ëtre excep- 
te acauſe du ſervice qu'il m'avoit rendu a Rome dans 
Taffaire de mes pierreries, vint une fois au Lys avec 
Madame la Comteſſe au commencement que. j'y. tus , 
mais je ne le voulus plus voir depuis. Le depic qu'il 
en eut le tranſporta à un point incroyable. | 

Pendant que jEtois a Nevers attendant le Commiſ- 
faire tous les jours, I'Intendant de mon Frere me fai- 
ſor demeurer pour plus grande ſurete dans latour d'un 
Convent qui tient au Chateau, Comme il n'avoit pas 
des gens de reſte pour me ſervir, il mit pres de moi 
un Garde de mon Frere, qui avoit etE chaſſé depuis 
peu pour quelque ſujet aſlez leger. Ce Bu on me ſer- 
vit le mieux qu il pur, afin que j obtinſſe ſon patdon, 
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& je lui permis de me fuivre au Lys dans cette eſpe- 


rance. Un fripon de cuiſinier que ' avois, pour ſe 
faire de fere a Grillon qui Vavoit corrompu, Sen va 
lui dire, que ce miſerable ſe rendoit neceſſaire aupres de 
moy , & qu il entroit quelque fois dans le Convent. Gril- 
lon fans autre examen va 1 .— cette belle affaire par 
tout, juſques-la que quand Jarrivay a Paris, Madame 


Colbert ne voulut pas que homme dont ᷑toit queſtion 


entrar a ma ſure chez elle. Jugez de mon nͥ̊ ment 
uand ſen ſus le ſujet, avec quelle promptitude je chaſ- 
2 ce nouvel Officier, quel reſſentiment je dus avoir 
de la mechancere de Grillon, & ſi je fus ſurpriſe en re- 
paſſant à Lion, de le voir oſer revenir à moi, à la fa- 
veur d'une lettre de mon Frere qui me prioit de tout 
oublier. La froideur avec laquelle je le traitai , ne 
fit que Tanimer davantage. . 


. . * 


II aprit en arrivant a Rome , que Monſieur de Mar- 


ſan me voyoit quelquefois; & apres mille 22 


ces qui ſe paſſerent entr eux, ils eurent a la fimenſem- 
ble la ridicule affaire que vous avez ſcuè, ou ſans cou- 
rir aucun danger, ils ſe donnerent le plaiſir dercjoiiir 
de nouveau le monde à mes depens. m4 4 
Ce fut quelque tems apres, que ma ſœur reſolut de 
ſe retirer en France, pour divers ſujets de plainte qu'el- 
le pretendoit avoir contre Monſ. le Cornetable. II 
ſeroit inutile de vous dire les taiſons dont je comba- 
tis fa reſolution; les deplaifirs qu'une pareille Equippee 
m'avoit attire , me donnerent une Eloquence toute ex- 
traordinaire: mais la meme Ecoile qui m'avoit con- 
duite en 7talie, la pouſſoit en £ ws. Comme elle &oit 
fort aſlurèe de moi, elle n'hezita pas à me mettre de la 


partie, & parce que je ne me ſouciois de Rome qu'a 


cauſe delle, & que je croyois ſoulager les dangers qu el- 
le devoit courir en les partageant, je n hezitay pas à la 
ſuivre. Je lui repreſentai ſeulement, que je ſerois obli- 
gee de la quitter auſſi-tot que nous ſerions en France. Cette 
neceſſitè lui fit plus de peine qu aucune autre choſe, 
& rien ne me perſuada plus la force de ſes raiſons, que 
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de voir qu'elles la faiſoient reſoudre a nous ſeparer. 
Le Chevalier de Lorraine lui avoit aſſez dobligation 
pour la ſervit dans cette rencontre. Elle s'etoir fait 
des affaires avec tout Rome pour lui & pour ſon Frere. 
On ne pouvoit les ſouffrir par tout ailleurs que chez 
elle, & elle s toit declaree pour eux dans des occaſions 
aſſez delicates contre le Cardinal Chi & le Connꝭ table 
meme. Cependaut elle n'en recut autre ſecours que 
de grandes promeſſes de la ſervir de leur credit en Fran- 
ce, ce qu'ils n'ont pas fait; & pour ce qui ètoit de ſon 
deſlein, le Chevalier fe comenta de lui dire, „ que 
„ ſi elle n'avoit. qu'elle meme pour le conduire, il 
„ Sen mettroit eu peine; mais que puiſque Madame 
„ Maxarin en Etoit , on pouvoit bien sen repoſer 
5 ſur elle, puiſquelle avoit plus d'eſprit & de reſo- 
„ lution qu'il n'en falloit pour des emrepriſes enco- 
„ re plus dangereuſes. 1] ne croyoit pas alors devoir 
etre rappelè en France ſi- tõt qu'il le fut; sil eur fait 
ſon devoir, nous y aurions ètè a vant lui, & on n'au- 
roit pas pu dire que nous le ſuivions ; mais ma ſcrur, 
qui n avoit compte que ſur lui, fut contrainte de diffe- 
rer ſon depart, quand elle sen vit abandonnee. 
Apres qu'il fut alle en France, elle s ouvrit a un au- 
tre homme d'une dignitè em inente, & quelle croyoit 
fon ami, parce qu'elle Vavoir oblige de etre; mais 
il lui dit ſeulement; que le Chevalier de Lorraine devoit 
bien la ſecourir dans ce beſoin. Il me demanda enſuite : 
ce que je deviendrois , & ſt cibtoit de mon conſeil que ma 
ſæur entreprenoit ce voyage. Il peut encore rendre te. t 
moignage que je lui repondis que non. Que je ſcavois | 
bien que je ne pouvois pas demeurer en France, que je ne i 
pretendois mme y aborder , qu la faveur dun paſſeport 
que le Roy avoit envoys a ma ſeur , pour elle & ſes t 
gens, & que mon deſſein b toit de me retirer en Savoye 1 
des que je la verrois en lieu de ſeurete. ET C 
Enfin apres avoir pris toutes les precautions du core c 
8 
& 


de France, que la prudence humaine peut ſuggerer, 
nous enyoyames une barque nous attendre a Civita- 
N | vecchia, 
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vecchia; & un beau jour de May, Mr. le Connttable 
aiant dit a diner, qu'il alloit a douxe milles de Rome voir 
un de ſes haras, & qu on ne lattendit pas le ſoir, Sil demeu- 
roit trop 4 revenir; ma ſœur voulut abſolument partir, 
quoi que nous u euſſions encore rien de pret. Nous di- 
mes que nous allions a Freſcati, & nous montames 
dans mon Carroſſe avec une de ſes femmes & Nunon, 
habillèes en hommes comme nous, avec nos habits de 


femme par deſſus. 


. A \ 


Nous arrivames a Civita-Vecchia a deux heures de 
nuit que tout Etoit ferme ; ſi bien que nous fumes con- 
traintes de nous enfoncer dans le plus Epais du bois, 
en attendant qu on eut trouve notre barque. Mon va- 
let de Chambre, qui avoit etc le ſeul de tous nos gens 
aſlez reſolu pour nous conduire, aiant couru long: tems 
inutilement pour la chercher, en loũa mille Ecus une 
autre qu'il rencontra par hazard. Cependant mon poſ- 
tillon, s' impatientant de n'avoir point de nouvelles, 
monta ſur un des chevaux du Carroſſe & fut ſi heu- 
reux, qu à la fin il trouva la notre. 1! ètoit bien nuit 
quand il en revint; il nous falut faire cinq milles à pied 
ur y aller, & nous nous embarquàmes enfin à trois 
bs fans avoir bu ni mange depuis Rome. Notre 
lus grand bonheur fut d etre tombees-entre les ma ins 
un Patron également habile, & homme de bien. 
Tout autre nous auroit jettèes dans la Mer apres nous 
avoir volées: car il vit bien d abord que nous n'etions 
pas des gueuſes. Il nous le diſoit lui- meme; ſes ba- 
teliers nous demandotent ſz nous avions tut le Pape. - Et 
pour ce qui eſt d'etre habile, il ſuffit de vous dire qu ils 
firent canal à cent mille de Gene. 

Au bout de huit jours, nous debarquames a la Cien— 
ta en Provence à onze heures du foir ; de là nous fu- 
mes à cheval à Marſeille pour cinq heures du matin, 
ou nons trouvàmes ies ordres du Roi, & le paſſe-port 
chez I'Intendant; Monſieur le Connbtable par le plus 
grand bonheur du monde fut trois jours hors de Rome; 
& ne ſe deha de la * que fort tard. „ 
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de contes fi horribles qu'on ne fit de nous; juſqu a dite 
que nous Etions allées en Turquie; & il fut contraint 
d'obtenir du Pape une excommunication contre tous 
ceux qui en parleroient. ; 

Il fit partir quatorze Courriers par autant de routes 
differentes, dont Fun fit ſi belle diligence, qu il arriva 
a Marſcille avant nous. II y arriva auſſi un peu apres 
un homme a lui, de cette ſorte de gens qu'on appel- 
le en Italie des braves. Mon valet de Chambre Etoit 
alle je ne ſcay on fe pre parer a partir pour la Cour, 
ou ma ſœur Fenvoya , & nous Etions nous quatre 
femmes, toutes ſeules de notre compagnie dans le ca- 
baret meme ou cette homme vint loger. Nanon qui 
Tapergut la premiere, le recopnut_.d'abord ; elle nous 
donna Talarme bien chaude ; nous times demander 
des Gardes a I'Intendant ; il nous en envoya ſur le champ, 
Mon valet de Chambre revint de la Ville, & le brave 
apres avoir parle fort honnètement pour nous exhor- 
ter à retourner à Rome, partit ſur le champ pour y re- 
rourner lui meme , avec une belle lettre de ma Sa 
pour ſon Maitre. Cette avanture nous fit aller log 
chez 1'Intendant , & peu de jours apres 2 Aix, ou 


nous demeurames un mois, & ou Madame de Grignan 


eut la charite de nous envoyer des chemiſes, diſant; 
Que nous voyagions en vrayes heroines de Roman , avec 
force pierreries, & point de linge blanc. | 

Nous fumes en ſuite a Mirabeau; puis a Montpel- 
lier, ou ma ſœur voulut aller voir Mr. de Vardes; 
& a Monfrem , ou japris que Polaſtron Etoit en che- 
min, ſous pretexte de venit faire complimeut a ma 
ſceur de la part de Mr. Mazarin; mais en effet pour 
me faire arreter avec ſon malheureux Arr&. Je me 
retiray ſeule au Yivier pour le laiſſet paſſer ; il ne Sar- 
reta point pres de ma ſœur quand il ne m'y trouva 
pas; il paſla outre croyant m attraper, & que jEois 
retournce en arriere ; mais il s eloignoit au licu de 
me ſuivre. | 


Cependant je me rendis a Arles pat le Rove; & de 
| a 
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1 a AM lartigues par terre, & par la mer a Nice; puis 
a Turin & a Mommeillan, d'ou ma ſcur me rapella 4 
Grenoble pres delle, apres avoir pris les meſures ne- 
ceſſaires pour ma ſeuretè avec Mr. de PEdigaieres; 
Mon Frere nous y vint joindre, il y fut huit jours avec 
nous: nous en partimes huit jours apres lui pour 
Lion; & ma ſœur aiant pris le chemin de Paris, je pris 
celui de Chambery , ou jay enfin trouve le repos que 
je cherchois inutilement depuis ſi long- tems, & ow 
yay toujours demeure depuis , avec beaucoup plus de 
tranquillite, qu'une femme auſſi malheureuſe que moi 
Wen devroit avoir. 9 


E vous renvoye par homme expres , les Memoi- 
res dont vous mw'avez fait part, de peur de romber 
par la poſte, dans le meme inconvenient qui les a 
mis entre vos mains. Si toutes les fois que Meſſ. les 
Miniſtres font ouvrir les lettres, on trouvoit des cho- 
ſes auſſi curieuſes, je ne plaindrois guere la peine des 
Commis. | | | 
Vous avez ew raiſon de croire, qu'apres la maniere 
dont je vous avois parle de Madame AMaxarin , je ſe- 
rois bien aiſe de voir fon Hiſtoire. Je y reconnois 
d'un bout a autre, & 1. remarque vingt choſes, 
qu'elle ſeule toit capable de penſer, & de mettre com- 
me elles font. Puiſque vous ne Favez jamais vue, je 
vous dirai pour ſatisfaite a votre priere, que c'eſt une 
de ces beautez” Romaines qui ne reſſemblent point a 
des poupees comme la plupart des norres de France ; 
& dans qui la nature toute pure triomphe avec majcſte- 
de tout Fartifice des Coquettes. 
La couleur de ſes yeux na point de nom. Ce n'eſt 
ni bleu, ni gris, ni tout-a-fait noir; mais un melan- 
L 3 ge 


146 ME LANGE 
ge de tous les trois, qui na que ce que chacun a de 
Plus beau, la douceur des bleus, la gayeté des gris, 
& ſur tout le feu des noirs · Mais ce qu'ils ont de plus 
merveilleux, ceſt qu il n'y en a point au monde de 
fi, doux, & de ſi enjouez pour ordinaire, en- 
fin de fi propres a donner de amour; & il n'y en 
a point de fi ſerieux, de fi ſeveres, & de fi ſenſez 
nd elle eſt dans quelque application d'efprir. IIs 
nt ſi vifs & ſi rians , que quand elle s attache à re- 
garder quelqu'un fixement, ce qui ne lui arrive gue- 
re , on croit en etre éclairè juſqu'au fond de a- 
me , & on deſeſpere de pouvoir lui rien cacher. Ils 
(ont grans, bien fendus, & a fleur de tete, pleins 
de feu & deſprit ; mais avec toutes ces beautez , ils 
mont rien de languiſſant, ni de paſſionnne; comme 
fi elle n'eroit nee que pour ètre aimèe, & non pas pour 
_— 

Sa bouche n'eſt ni grande, ni de la derniere peti- 
teſle ; mais tous les mouvemens en ſont pleins de char- 
mes, & les grimaces les plus etranges ont une grace 
inexprimable quand elle contrefait ceux qui les font. 
Son tire attendriroit les cœurs les plus durs, & chat- 
metroit les plus cuiſans foucis. Il lui change preſque 
entierement Pair du viſage, qu'elle a naturellement aſſez 

froid & fier, & it y repand une certaine teinture de 
douceur & de bonte, qui raſſure les ames que fa fiertè 
a dabord alarmèes, & leur infpire cette joye inquiette 
qui eſt la plus prochaine diſpoſition a la tendreſſe. 
Voila comment elle a la bouche & les yeux, qui ſont 
comme vous ſ{cavez les deux parties dy viſage, du 
plus important uſage en amour; & de la plus grande 
E "3h 

Mats les antres ne ſont pas moins admirables. Son 
nez, qui eſtaflurement des mieux faits, & de la plus 
juſte grandeur, donne un certain air fin, noble & 
Eleve à toute ſa phyſionomie qui plait infiniment. Elle 
a le ſon de la voix ſi touchant, qu'on ne ſęauroit Fen- 
tendre parler ſans emotion. Son teint a un eclat fi * 

| | ture! , 
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turel, ſi vif & ſi doux, que je ne penſe pas que per- 


ſonne ſe ſoit jamais aviſe en la regardant, de trouver à 


tedire qu'il ne ſoit pas de la derniere blancheur. Ses 


cheveux ſom d'un noir luiſant, qui n'a rien de rude. 
A voir le beau tour qu ils prennent naturellement , & 
comment ils fe tiennent deux memes quand elle les a 
tout-a-fait abattus, pour peu qu'on cut Fame poẽtique, 
on diroit , qu'ils ſe joticnt a plaiſir, tout enflez & glo- 
rieux de couvrir une tete ſi belle, , 

C'eſt le plus beau tour de viſage que la peinture ait 
jamais imagine. A force de ſe negliger, ſa taille quoi 
que la mieux priſe, & la mieux formee qu'on puiſſe 
voir, welt plus fine en comparaiſon de ce qu elle a te. 
Je dis, en comparaiſon; car beaucoup d autres ſeroient 
ehices de ce quelle eft groſſe. Cela fait qu elle ne go 
roit pas f haute qu'elle eſt, quoi qu'en effet elle ſoit 
auſſi grande qu une femme peut etre fans Etre ridicuſe. 
Ou la voir quinze jours de ſuite coëffèe d autant de dif- 
ferentes manières, fans pouvoir dire laquelle lui va 
mieux; celles qui defont toutes les autres femmes la pa- 
rent, & celles qui ne conviennent jamais a une mème 
tete ſont Egalement bien (ur la ſienne. „ 

Il en eſt de ſes habillemens comme de fa coëffure: 
il faut la voir enveloppee dans une robbe de chambre 
pour en juger; & cet en cette ſeule perſonne qu on 
peut dire veritablement , que Part le plus delicat, & le 
mieux cache ne ſcauroit egaler la nature. Une gran- 
de marque que la 27 25 qui colite tant de ſoins aux 
autres femmes, lui eſt naturelle,” c'eſt qu elle ne porte 
jamais d'odeurs, quoi qu'elle les ayme e 

Javois oublis de vous parler de ſa gorge, de ſes 
bras, & de ſes mains; mais qu'il vous ſuffiſe que tout 
cela paroit fait your le viſage; & ſi Von peut juger 
par ce qu'on void de ce qu'on ng void pas, ſon mari 
eſt aſſurement le plus malheureux de tous les hommes 
_ avoir EtE le plus heureux. Voila comment elle 
eſt faite pour le corps: & pour le reſte, vous en juge- 
re par ce que je men vais vous conter. 
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II y a quelque tems qu' tant a Rome, il m'arriva de 
parler delle ainſi que j en avois ou parler à Paris, 
comme d'une belle & jeune femme, ctourdie & em- 
porte e juiqu'a Vexrravagance , & bonne juſqu'a la ſot- 
tiſe. Un Halien qui Tavoit connue, emendant la pein- 
ture que jen faiſois, me rit au nez d'une maniere qui 
me ſurprit, & ne m'en voulut jamais dire autre choſe 
quelque inſtance que je [uy fiſſe. ; 
Comme ces Meſſieurs approſondiſſent un peu plus 
le caractere des gens qu'on ne fait d ordinaire en Fran- 
ce, cela me donna la curioſitè de la voir en paſſant 
par Chamberi a mon retour. Je ne lui avois jamais 
parle a Paris que par occaſion, mais mon nom, ni 
mon viſage ne lui Czojent pas inconnus. Je fus daboi d 
furpris de ne lui point voir a mon abord, ces e pa- 
notiifſemens de joye, fi ordinaires a ceux qui ſont Clot- 
onez de la Cour, quand ils voyent quelqu'un qui en 
vient. Elle me regut avec autant de tranquillitè, que 
la plus indifferente femme du Pais auroit pu faire; & 
au lieu de nvaccabler de queſtions ſur les perſonnes & 
les affaires ou elle a interer , elle ne m'entretint que 
du ſujet de mon voyage, & d autres choſes ſemblables 
qui ne regardoient que moi. ae 
La civilite m'obligea a la mettre ſur le propos de 
fes parens, & de ſes amis de Paris & de Rome, puil- 
qu'elle ne m'y mettoit pas. Il me parut que je lui fai- 
fois plaiſir : Elle &couta avec application & ſenſibilite 
ce que je lui en dis: Elle me parla honnetement de. 
tout le monde, & avec reſpect de ſon. mary. Mais 
tout cela ne dura qu autant de tems que je voulus.. 
Elle ne m'interrogea que lors que la bien- ſeance 1'y 
obligeoit en quelque ſorte; & je ne connus en elle, 
ni empreſſement, ni curieſit᷑. Eronne de fa froideur, 
je voulus la mettre ſur les matieres que je croyois le 
plus capables de lemouvoir. Je lui parlai avec les. 
egards que je devois, de tout ce qui lui eſt arrive de 
plus ſenſible touchant ſa gloire, & ſa fortune. Mais 
je ne pus jamais en tirer la moindre plainte: il me pa- 
| Tut. 
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rut bien quelque triſteſſe ſur le chapitre de fa reputa- 
tion mais pour tout le reſte, it me ſembla quelle 
trouvoit la Fortune une Deeſſe trop digne de mepris 


pour ètre en colete contre elle: 


Pluſieurs perſonnes de qualite de Fun , & de autre 
ſexs y vinrent comme jy Eois, & entrawmres deux on 


trois hommes a qui je trouvai bien de Velprit. Da- 
bord, les Dames ſe mirent ſur les nouvelles de la vil- 


le. Quor que la Ducheſſe n'y prit aucun interèt, elle 


en parla avec la meme chaleur qu'on Tui en parloit; 


elle prit parti comme le reſte de la com pagnie, dans 
la diſpute qui s eleva ſur un differend de deux hom- 
— qualitè qui partageoit tout le pais „ & elle en- 
tra dans le detail qu on lui fit des petits interers qui les 
diviſoient, & en peza importance avec autant d' ap- 
plication, que fi elle navoit pas eu en mariage vingt 
millions. | . 

Les hommes dont jay parlé, firent changer la con- 
verſation, & la tournerent malgre quelle en cur ſur les 
affaires d' Eſtat, comme plus dignes de fon attention. 
Apres que tout le monde en ent dit ſon avis, on l'obli- 
gea par complaiſance a dire le ſien; ceux qui en avoient” 
un contraire, la pouſſerent aflez vigoureuſement, la 
converfation s. chauffa; elle ne ſe defendit jamais que 
par des raiſons, dont elle faiſoit toujours juges ceux 
qui netoient pas declarez contre elle: & je vous avoũe, 
que je nay jamais oüi parler ſi bien avec tant de ſows 
miſſion. Voila ce que je remarquat dans cette pre- 
mic re viſite, & voici ce que j em apris depuis. 7 

On ne ſcauroit dire de quelle humeur elle-eft. A 
proprement parler elle n'en a point, & chaque per- 
fonne qui la voit a ſujet de croire qu'elle eſt de la ſien- 
ne. Elle na dentetement pour rien, & on eſt tout 
cronne quelle quitte les occupations qui ferablotent la 
divettir davantage, auſſi librement que fi elle s'y toit 
fort ennuyee. II ſuffit de voir qu ellè ne S addonne a 
aucune avec emportement, pour juger que cette facilite 
de mœurs ne luy vient pas de legerete ,. mais plutöt 


250 MELANGE 


d'une indifference profonde, pour toutes les fantaiſies 
diverſes qui troublent la tranquillte du commun des 
eſptits. 5 | boy 
, douceur & Thumanite , ft- bien-ſeantes a ſon 
ſexe, paroiſlent juſques dans ſes divertiſſemens les plus 
tumultuenx ; elle eſt auſſi maitreſſe delle mème en 
voyage, & à la chaſſe, que dans fon cabinet; Tega- 
lite naturelle de fon ame eſt a Fepreuve des occaſions 
qui alterent toutes les autres: elle ſe joiic des amuſe- 
mens, ou tout le monde s abandonne: quelques au- 


tres femmes ont fait les mEmes choſes quelle: mais 


-clle-les fair annmmen t.. 9 225th 

On vit chez elle avec une familiaritè pleine de 7zele 
& de reſpect: mais qui lui ſeroit fort incommode, 
fi elle erox moins bonne. Quoi que naturellement elle 
ſoit fort particuliere, preſque toutes les heures de la 
journce font des heures publiques pour elle; les plus 
ſecrets endroits de {a maiſon font auffi ouverts que les 
plus communs à ceux qui y frequentent , & il lui ar- 
rive ſouvent d' etre relancèe juſques dans fon cabinet 
lors quelle sy attend le moins. Ses domeſtiques, qui 


n'y voient venir que des gens auſſi devoũez qu'enx à 


leur Maitreſſe, fe ſont inſenſiblement accoutumez a 
laifler entrer & ſortit le monde avec cette liberte. II 
faut croire quelle le veut bien ainſi, puis qu'ils le 
ſont; car elle eſt lame de ſa Maiſon , & fon eſprit, 
fon honnttete èc ſes manieres ſont repandues dans tou- 
tes les perſonnes qui la compoſent , a proportion de ce 
gue chacune eſt capable de les 1miter. | 
II n'eſt point de Convent ou Fon mene une vie ſi 
retirce que dans appartement de ſes Filles ; un Page 
n'oferoi: en avoir aproche tous peine de Vindignation 
de Madame, qui eſt quelque choſe de bien plus terri- 
ble que le foüet: & pour les hommes, ils vivent en- 
ſemble avec une paix & une union, auſſi lovable 
qu'elle eſt rare dans les maiſons des Grands. 

II r'y a qu'elle au monde qui puiſſe entrer dans les 
jeu de ſes valets fans fe rabaiſſer: fa preſence en han- 


uh 


EUA 
nit la licence fans en &ter la libertè, & fon ne com- 
prend point comment elle peut leur imprimer tant de 
reſpect avec la familiarite qu'elle les traite: mais ceſt 
que jamais femme neut l'air & toutes les manieres ſi 
mane Il y a des gens qui trouvent Etrange qu elle 
dit ſenſible a ces ſottes de plaifirs, mais pour you 
qu'on y obſerve, il eſt aiſè de connoitre quiils ne font 
pas la joye de ſon cœur, & que tous ceux qu'elle prend 


ne ſont en effet que des differentes manieres de ſe diſ- 


traire des penſees affligeantes, que Vetat preſent de (a 
fortune luy doit inſpirer. 73 
Il n'y a point de maiſon de ſimple Gentilbomme 
qui ſoit fi reglèe que la ſienne; comme {a penſion eſt 
bien peu de choſe pour ſubſiſter auſſi honorablement 
qu'elle fait, il faut qu'elle entre dans un detail d œ o- 
nomie, d' autant plus admirable, que les traits natu- 
rels de liberalire, & de magnificence qui luy echapent 


quelquefois, font bien voir que ce n'eſt que par un 


effort de raiſon tout extraordinaire. 

Elle n'admire rien dans l'ame, & ne temoigne rien 
mepriſer; il ne luy eſt jamais arrive de montret le 
moindre degont pour le pais & tout ce qui y eſt; elle 
en aime les divertifiemens , & les ceremonies comme ſt 


elle en Etoit; une autre y aſſiſteroit avec des marques 


de complaiſance, de contrainte , & de diſtraction qui 
la diſtingueroient ai{ement du reſte de la compagnie : 
mais elle y eſt fi naturellement, & avec une preſen- 
ce, & une libettè defprit fi entieres , & fi agreables, 
qu'un Etrangetr qui T'y verroit fans la connoitre, eſ- 
timeroit la Savoye bien-heureuſe, d'avoir produit une 
perſonne ſi charmante. 

Elle Evite de parler de fa grandeur , & de ſes richeſ- 
ſes avec le meme ſoin que d autres le chercherotent : 
il ne tient pas à ſon procede que les gens du pas qui 
la frequentent ne s eſtiment tous auſſi grands Seigneurs 
qu' elfe, qu'ils ne croyent Chambery auſſi beau que 
Paris & Rome, & la vie qu'elle mene auſſi agrèable 
quelle en aye mene. Jamais grande Dame ne fir 
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moins ſentir a ſes inferieurs la difference qu'il y 4 en- 
tre eux & elle; & s ils ne Voublicnt pas, elle doit aſ- 
ſurement. les eſtimer beaucoup davantage: car elle ne 
prend guere de peine. ales en faire ſouvenir. | 

On paſſe toujours Iidee qu elle a delle meme dans 
les choſes les plus ſmceres qu'on lui en dit, & il lui: 
arrive auſſi ſouvent de. — de veritables louanges. 
pour des flat eries „ qu aux autres femmes de prendre 
des flateries pour de veritables louanges. Une mar- 
que que ſa modeſtie eſt ſincere , c eſt qu'elle meſt pas 
ou:rèe. Elle avoiie de bonne- foi ce quelle a de bon & 


de beau, quand on Ten preſſe; & n'eſt injuſte quien 


ce qu elle ne croit que mediocre & paſſable, tout ce qu el- 
le a d'excellent & de merveilleux. | 
Quoi qu une triſte experience lait convaineue, qu'il 

a peu Thonneterd dans le monde, & lui ait donné 
born mauvaiſe opinion du genre humain „ elle a une 


fl. grande bonte de naturel, qu elle ne ſcauroit apliquer 


cette mauvaiſe opinion a-perſonne en particulier. Elle 
excepte d'abord de la regle generale tous ceux en qui 
elle voit quelque apparence de vertu, & elle ne peut 
encore em pècher dre ſurpriſe, quand elle vient a 
connoltre qu'elle n'avoit pas raiſon de les excepter. 
Lors qu'elle eſt chligee de dite quelque choſe 
qu'elle juge qui peut d plaire, pour en adoucir le 
ſens, elle le fait d'une: manicre qu'il ſemble qu'il 
lui echappe ; mais on ne lui: fera jamais tort de croi- 
re, qu'elle ne dit rien quelle ne veüille bien dire; il 
lui eſt plus naturel d'etre: ſecrette qu àux autres fem- 
mes de ne Ire pas ;. enfin elle. {gait Egalement bien 
parler & ſe raire ; quoi qu'il ſoit vrai de dire, que les 
gens qui parlent bion ne ſgavent guere fe taite, & 
que ceux qui ſcavent ſe taire ne ſgavent guere bien 
parler. | | 
Une perſonne de grand eſprit, qui la connoit de- 
puis long- tems, aſſure qu elle n'eſt pas reconnoiſſable 
de ce quelle &oit auttefois: mais il eſt bien diffi- 
eile de comprendie celle ait pu.devenir ce queelle eſt, 
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Mt. Sachot ; mais jje ne Pai pas pu recouvrer ; on ma 
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fans avoir toujours. eu un fond prodigieux du plus 
beau, du plus riche & du plus precieux nature] du mon- 
de, & ſi {es malheurs ont contribuę .: choſe a: 
fon merite; jamais mauvaiſe cauſe. ne produiſit fi bon 


effet. Je ſuis, &c. 


2 md 


DE Mz. E RAR DU | 
POUR Honſieur le Duc de MA 1 


ZARIN Demaudeur. 


Cox TRE Madame la Ducheſſe | 
de Mazarin. ſon. Epouſe, | 
Defendereſle *. 


Hadame la Ducheſſe de Mazarin toit abſentee de la 
Aaiſon de fon Mari & etoit ſortie hors du Royaums 
des anne 166. 3 | 
' eApres avoir tte en pluſteurs: differens Payr, elle avoit 
ctabli ſa. demeure a Londres & avoit autoriſe ſon ſe- 

; L 7 Jour 


* Comme I Equitè veut qu'on Econte les deux Par- 
ties avant que de prononcer, on fera bien, apres avoir 
ju ce PLAIDO YE de lire la R ON SRH que Mr. 
de St. Fvremond y a faite, fur les Memoites que Ma- 
dame Mazarin lui avoitfournis. Voyez les Ocuvres 
de Mr. de St. Evremond. Ton. v. p. 206. Je me ſe- 
rois fait un plaiſir de joindre ici le PLAIDO YE ds 
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meme aflure qu'il n'avoi point ètè 1mprime, 
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jour du pretexte de la Parente dont elle avoit Thonneur d- 
tre lice avec la Reine d Angleterre. Mais Leurs Majeſ- 
tes Britanniques ayant Pte obligees par lu de fection de leurs 
Peuples , a quiter [ Angleterre & à ſe retirer en France, 
Monſieur le Duc de Mazarin fit ſolliciter ſa Femme de 
revenir dans le Royaume & dans ſa Maiſon , offrant de 
Þ'y recevoir & doublier tout le paſſe. 

Elle le refuſa opiniatrement : Il preſenta Requtte & la 
fit aſſigner au Grand Conſeil , a ce qu'il fut ordonne, 
quatrendu fon injuſte retraite & ſon opiniatrere a de- 
meurer hors de ſa Maifon & hors du Royaume, elle 
demeureroit dechue & privee de fa Dot & de ſes con- 
ventions. On ajouta 4 ces Concluſions , en commengant 
ta Cauſe , qu il dependroit de la prudence du Conſeil 
de donner encore 2 cette Dame un tems pour revenir 
en France & dans la Maiſon de fon Mari, apres quoi 
cette peine demeureroit encourue par elle en vertu de 
FArrer & ſans qu'il en fut beſoin d'autre. I! demas- 
doit auſſi, qu'il lui füt permis de la reprendre en tel 
lieu qu'il la pourroit trouver & de la faire conduire en 
ſa Maiſon. | 5 


Ess IEOURS, Je ne doute pas qu tant inſtruits 
1 comme vous Fetes deja par la Voix publique, 
des ſujets de plainte que Madame de Mazarin a don- 
nes depuis vingt-deux années a Monſieur le Duc de 
Maxarin, de fon Evaſion hors du Royaume & de fa 
longue abſence dont je vous expliquerai les circonſtan- 
ees: Vous ne ſoyez également ſurpris de Vindulgence 
de Monſieur de Mazarin qui veut faire revenir dans fa 
Maiſon une Femme dont fl a regu un traitement ſi in- 
digne, & de Vopiniarrete de Madame de Mazarin qui 
refuſe la grace que ſon Mari lui offre, & qui a plus 
de peine a oublier les injures qu elle lui a faites, qu'il 
nen a lui meme a les lui pardonner. 

Combien peu de Maris auroient cette indulgence 
pour une Femme qui les aureit offenſes juſqu au on 
Monſieur Mazarin Va &c par Madame de Mazarin? 

| Combicn 
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Combien y en a-t-il qui lui fermeroient les portes & 


qui ayant etc priv es par fon caprice, des douceurs de la 
Societe conjugale peudant leurs plus belles annees , vou- 
droient au moins jouir des douceurs & de la liberte du 
Celibat, dans Page ou elles leur conviendroient da- 
vantage? . e 
Et combien d autre part, y auroit- il de Femmes 
qui ayant autant offenſè un Mari dont elles n auroient 
regu que de Phonnetete ; ſouhaiteroient paſſionne- 
ment qu'il voulur bien reconnoitre encore en elles une 


12 fi peu meritee , & leur rendre les droits 


d'un Sacrement dont elles aurotent. fi mal rempli les 
obligations? Combien y en a-t-il qui $'eſtimerojenc 


heureuſes apres tant de garemens & tant de courſes ſuſ- 
pectes, de trouver dans la Maiſon de leur Epoux une 


retrane honorable & un port aſſuré, qui les mit à cou- 


vert des reproches que leur Vie paſice pourroit leur 
attixer 2. 7 4 EET 
jie ne doute pas, MssSsIEURS, que Madame de 
Mazarin neut ces mèmes ſentimens, & quelle ne re- 
prit meme aiſè ment ceux d'eftime & d'affection qu elle 
a eu autrefois pour Monſieur de Mazarin, ſi elle ecou- 
toit fa Raiſon & ſon interet , plutor que les Conſeils 
paſſionnes d'une perſonne de fa Famille, de qui Mon- 
fieur de Maxarin a eu le malheur d encourir Taverſion 
fans ſe Vere attirée. | 

. Ce n'eſt pas d aujourd'hui qu'il conno les traits de 
cette Main ennemie de fon repos. Vous verrez, ME $- 
SIEURS, pat les Pieces que jai communiquees , que 
c eſt ce dangereux Parent qui a ee Vinſtigateur de la 
revoke de Madame de Mazarin & qui a favoriſe ſon 


cvaſion; & il n'eſt que trop Evident que c'eſt lui en- 


core qui Fentretient dans cet Eſprit de divorce , 
& qui empeche qu'elle ne profite des diſpofitions 
farorables ou eſt ma Partie pour leur reconcilia- 
tion. | 


Auſſi Monſieur de Maxarin ne ſe prend pas tant a 


Madame ſa Femme des injures qu'elle lui a faites, de 


ſes 


256 MELANGE 
ſes froideurs & de ſes meprisapparens ; qu'a ceux 2 
lui ont inſpirè ces ſentimens; celt ce qui lui a fait 
prendre ſi faeilement la reſolution de lui pardonner, 
fans exiger delle d autre ſatiſfaction que celle de chan- 
er de conduite & de revenir avec lui. 

Il veut bien mEme avoũer que dans le tems qu'elle 
Toutrageoit le plus cruellement, ib a toũjours pris ſo. n 
lui-meme de la juſtifier a ſes yeux, qu'il n'a jamais 
ceſle d'avoir pour elle une tendreſſe qu'elle s efforgoit 
inutilement de lui arracher. Jugez, MES s IEU RS 
par la, combien elle lui ſeroit chere, ft elle vouloit 
rentrer dans jon devoir, reprendre dans ſa Maiſon la 
place qui lui appartient, & la ſeule qu'elle puiſſe oc- 

cuper avec honneur. 

M,ais puis qu'elle eſt ſourde a la voix de fon Mari, 
puis que par de mauvais Conſeils elle sobſtine 2 man- 

quer à ce qu'elle lui doit & a ce qu'elle ſe don a elle- 
meme , il eſt oblige de s adreſſer a Vous, MESSI- 

EUR s, qui connotflez mieux 2 qui lui eſt 

avantageux, afin que votre prudence ſupplèe au de- 

faut de la ſienne, que vous la contraigniez par la crain- 

te des peines qu'elle a meritèes, a accepter les avan- 

tages qu'il lui offre, & que vous lui falliez une loi de 

cs qu elle ſouhaiteroit uniquement fi elle connoiſſoit 

bien ſon interèt. . 

Il demande que vous retabliſſiez entre ia Femme & 
lui, cette Societè qui eſt la principale fin & qui fait toute 
la douceur du Mariage; que vous reſſerriez les deux 
Parties d'un meme Tout, ſeparces depuis trop long- 
tems, & qui ne peuvent trouver de veritable repos 
que dans leur Union. : 

Comme cette Cauſe eſt toute ſerieuſe & de la dernie- 
re importance, non ſeulement pour Monſieur de Aa- 
xarin, mais pour 'Honnerete publique, je la plaiderai 
très- ſerieuſement comme elle le merite; & pour me 
conformer a I Eſprit de Monfieur le Duc de Maxarin; 
Feviterat- autant que je pourrai de rien dire qui puiſſe 
deplairea Madame de AMaxarin, ou donner au Public 
. occaſion. 


r 
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occaſion de faire des jugemens defavorables de {a Vertu. 
Monſieur le Cardinal de Mazarin » ce Miniſtre fi 
Eclaire & en meme: tems fi puiſſant en Biens & en Au- 
tori: E, ſentant approcher la fur de ſes jours, voulut 
choiſir un homme qu'il pur faite heritier de ſes grands 
Biens anti bien que de ſon Nom, & qui fut capable 
de ſomenir dignement la Gloire de ce dernier. 
Pour cela il jetta les yeux ſur les Seigneurs de la 
Cour qui avoient le plus de mérite & de qualite ; car 
il pouvoit chotfir en: re tous, & il ny en avoit aucun 
qui ne ſe fut trouvè très- honorè de ſon choix. Apres 


les avoir bien examines ; il s'arrèta a Monſieur de la 


Aeilleraye, & il lui offrit Mademoiſelle Hortence de 
Mancini ſa Niece en Mariage, avec une grande partie 
de ſes Biens & Veſperance de fa Succeſſion, | 

Il faloit bien que ce Miniſtre, qui ne manquoit pas 
de diſcernement, le regardat d autres yeux que ceux 
dont Madame de Mazarin (ou plutòt les perſonnes qui 
ſe font rendues maitreſſes de ſon Eſprit), veulent qu on 
le regarde. Le jugement de ce Grand- Homme ſuffit 
fans doute pour faire lapologie de ma Partie, & pour 
le defendre de toutes les calomnies que les gens de cet- 
te Cabale ont re panduès contre lui dans le monde, & 


& qui y ont Rte regues ,. par le penchant qu'a le com- 
mun du Peuple à ècouter avec plaiſir la Mediſance & 
la Raillerie, ſur tout quand elle attaque des perſonnes 


qui ont quelque re putatation de piete, & dont la Vie pa- 
rot plus reglèe que celle des autres hommes. 
Monſieur le Cardinal fit une choſe ſinguliete dans 


leur Coinract de Mariage ; it n'y donne pas directe- 
ment aſa Niece ſeule, les Biens dont il avantage les 
futurs Epoux , mais il les donne conjointement a Mon- 


ſieur & a Madame de Mazarin: & pour fonder cette 
diſpoſition, il exprime dans la Clauſe de ce Don deux 
Motifs, dont l'un regardoit Monſieur le Duc de Ma- 
xarin , autre regardoit {a Niece. Et en conſideration , 
dit-il, du choix qu'il a fait dudit Seigneur futur Epoux 
pour porter ſon Nom & ſes Armes, & de I * 
qu 


— 
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il veut temoigner à ladite Demoiſelle ſa Nitce , & en 

aveur dis preſent Marriage, il dome auſd. Seigneur & 
Demoiſelle futurs Epoux ce acceptans, &c. Ce ſont les 
terme dans leſquels cette Clauſe eſt congue. 

Cela, MESsSTZU RS, ne doit pas tre ſeulement 
regarde comme une preuve de Feſtime particuliere que 
Monſieur le Cardinal avoit pour — le Duc de 
Muxarin, mais encore comme un moyen dont il a 
voulu ſe ſervir pour attacher plus fortement Madame 
fa Niece au Mari qu' il lui choiſiſſoit, & pour Ven ren- 
dre plus de pendante, connoiſſant apparemment Tincon- 
ſtance de Thumeur de cette Dame. 

Il avantage meme Monſieur de Mazarin plus qu'el- 
le, en un cas; car ayant charge tous ces mèmes Biens 
d'une Subſtitution graduelle & perpetuelle , qui leut 
toit à Tun & à Tautre tout pouvoir d'en diſpoſer; il 
ordonne qu en cas que Monſieur de Maxarin la ſurvi- 
ve, il jouira generalement de tous les Biens donnès, en- 
core meme qu'il paſſar a de ſecondes Noces , & - whey 
contraire , en cas que Madame de Makarin le ſutvi- 
ve, elle ne jouira que d'une ſomme de fix cens mille 
Livres. | 92 | + hae 

Monſieur le Cardinal fut tellement ſatisfait de fon 
choix, & la maniere dont Monſieur le Duc de Ma- 
xarin ſe conduiſit depuis ce Mariage, le confirma fi 
fort dans Teſtime qu'il avoir congue pour lui, qu'il 
voulut lui en donner encore de nouvelles marques par 
fon. Teſtament, II Vinſtrua ſon Legataire univerſel 
conjointement avec Madame fa Femme, & il y repe- 
ta encore la meme condition: en cas que Madame 
de Mazarin mouritt avant ſon Mari , il continueroit la 
Jouiſſance de tous ſes biens; & que Madame de Mazarin 
ſurvivant , auroit que Pulufruit des ſix cens mille Livres à 
Ha jouiſſance deſquelles il Pavoit reduite par ſon Contract 
de Mariage , ſans que le Legs univerſel augmentat ancune- 
ment cette jouiſſance. 


Monſieur & Madame de Mazarin ont vecu dans une 


parfaite intelligence, & ont goute toutes les 2 7 
| un 


PF 
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don heureux Mariage pendant pres de ſept anndes ; 
ils ont meme eu pluſieurs Enfans dont Ja naiſſance de- 
voit les unir plus etroitement , vu principalement que 
le merite & les graces dont tous ces Enfans ſont pour- 
yus , Eroient des preuves ſenſibles de la benediction 
particuliere que le Ciel donnoit a leur Union. | 
Cependant apres ſept années de paix & de felicitè, 
le poiſon de la Difcorde s' eſt gliſſe, & voici quelle 
en a fie ba eaſe = No 
- - Monſieur de Maxarin a eu le malheur de deplaire 2 


Monſieur le Duc r de ** fans Tavoir jamais merite : 
foir que fa haine fur Teffet d une antipathie naturelle , 


ſoit quelle ait & caufce par le chagrin qu'avoit congu 
Monſieur de“, de voir un Etranger partager avec 
lui les depouilles de ſon Oncle, & de fe le voir me- 
me prefere dans le Legs univerſel, & choiſi par Mon- 
ſieur le Cardinal pour le principal appui de fon Nom 


Ks de fa Maiſon. 


| Monſieur de Maxarin a toũjours regarde Monfieur 


le Duc de * comme le principal Auteur du divorce 


de Madame de Mazarin avec lui; il a && perſuade 
que c toit lui qui pouſſe par cette haine, & peut- tre 


auſſi par quelque motif d' interèt, fonde fur la Subſti- 


tution à laquelle il Eroit appelle en cas que Monſieur 
& Madame de Mazarin mouruſſent ſans enfans; avoir 
change le ceeur de fa Femme & lui avoit inſpire les 
fentimens de mepris que depuis elle a fait ft fort ecla- 
ter: & Monſieur de Mazarin a &te confirme de plus 
en plus dans cette creance , par la part que Monſieur 
de * a eu à Fenlevement de Madame de Maxarin, 


B toutes les demarches qu'il a faites depuis, & pat 
la | 


- conduite qu'il tient encore aujourd hu. 
Le premier & le principal but de Madame de Maxa- 


vin depuis que ſon Eſprit $'eſt laifſe ſeduire , a toujours 


ee de ſe ſoittraire de la vue de Monſieur de Mazarin 
& de {a dependance. Elle auroit fort ſouhaite qu'il Jut 
eut donne occaſion , par quelque violence ou par quel- 


| 7 ques 
T Le Duc de Nevers. 
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ges menaces, d intenter une demande en {eparation 
habitation. Mais la moderation de Monſieur de Ma- 
xarin, les honn&etes qu'il a toũjours euẽs pour elle, 


non ſeulement par un principe d'amitiè pour fa per- 
ſonne, mais encore par la conſideration py conſervera- 


totours pour la. memoire de ſon Bienfaicteur; ayant 
etea. Madame de Mazarin tout pretexte d'imenter cette 
action; Elle ſe contenta de former en Fannee 1666. 
une demande en ſeparation de Biens. 

Ce ne fur pas dans | eſperance de la faire reũſſit qu'el- 
le Vintenta , la regularie de la conduite de Monſieut 


de Maxarin, la moderation qu'il a toùppurs gardee 


dans ſa depenſe , les grands Biens dont il jouit encore, 
le mettoient abſolument à couvert de cette action; le 
ſeul but de Madame de Mazarin eroit de prendre de 
la occaſion de quitter la maiſon de ſon Marr, pendant 
la pourſuite de cette Inſtance. | 5 

Cela lui reuffit durant quelque tems, elle fe retira 
d abord dans le Monaſtere de Ste Maris; mais ſa con- 
duite ayant bien-tor laſſè les Religieuſes, elle fit en 
peu de Mois trois autres Convents; où elle laiſſa auſſi 
peu d'edification: que dans le premier. 


-- 


_ - Enfin, Meſſieurs ſes Parens ne ſachant plus ou la 


loger, propoſerent un accommodement; ils firent ſig- 
ner un Compromis par les Parties, & ils les firent en 


meme-tems convenir que Madame de Mazarin retout- 


neroit au Pala Mazarin, mais que pendant le Pro- 
ces elle habiteroit un appartement ſepare. 

La premiere choſe qu'elle fit, fut de faire ouvrir 
dans le mur de Hotel de Nevers, une porte de com- 


munication avec ſon appartement, par laquelle elle 
fortoit A toutes les heures du jour & de la nuit fans paſ- 


ſer par le Palais Maxarin. | 
Elle fit davantage, car elle enleva par cette ouver- 


tute tome J Argenterie & tout ce qu'il y avoit de plus 
precieux dans ſon appartement, & il y en avoit pour 


des ſommes très- conſiderables. | 
Lors qu elle vit le compromis expire & la cauſe de 


Y » 


la. ; 


hat 
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la Teparation prete a ètre plaidee , elle jugea bien qu'il 
&roit impoſſible qu elle la gagnar ; Monheur de Aaxa- 
rin Etoit trop Eloigne de ce qui s appelle Yergere ad in- 
opiam , qui eſt le cas dans lequel les Loix permettent 
la {&paration des Biens. Dans cet ctat, voici le der- 
nier moyen à quoi elle eut recours: Ceſt avec dou- 
leur que Monſieur de Mazarin renouvelle cette facheuſe 
Hiſtoire; mais comme Tabfence de Madame de Ma- 
arin qui fait le ſujet de notre demande, elt la ſuite 
de ſon enlevement, il entre neceſſaitement dans la ma- 
tiere de cette Cauſe & peut faire un SY morifdans 
ſa deciſion. Et d'ailleurs, cette Hiſtoire eſt deja fi pu- 
blique, que le recit que jen ferat wp guere 
de choſes nouvelles à la ꝓlupart des perſonnes qui m'en- 
tenden. | | 

Madame de Mazarin ſe vetit d'un habit d homme, 
& ſuivie d'une ſeule de ſes Femmes qui eroit verue 
d'un pareil habit, elle entra dans Hotel de Nevers par 
cette mEme porte qu'elle avoir nouvellement fait du- 
vrir. Mr. le Duc de Nevers fon Frere qui l'attendoit, 

la prit aufſi-ror dans ſon Caroſſe, il la conduiſit a un 

Relais qu'il avoir fait preparer , ou il la laiſſa ſons la 
conduite & l eſcorte de quelques · uns de ſes Domeſti- 
ques, & de ceux d'un autre homme de la premiere 
qualitè qui mourut il y a quelques annees de la plus 
tragique de toutes les morts, & de qui le Conſeil me 

rmettra de taire le nom. | 7 

Les Chefs de VEſcorte & les principaux Conducteurs 
de Madame de Mazarin furent, un Valet de Cham- 
bre & un Gentilhomme de Monſieur de Nevers, Fun 
appelle Narciſſe, & Vautre de Parmillac. | 
M'-onſieur le Duc de Nevers avoit encore pris ſoin de 
lui faire renir prers des Relais ſur toute la route, afin 
qu'elle paſſat avec plus de diligence dans les Pais Etran- 

gers. | + 4443500 
1 enlevement fut fait la nuit du 13 au 14. de Juin 
de Année 1667. Pendant tout le jour ſuivant, les 
Femmes de Madame de Maxarin feignirent qu'elle 


Etoit 


; 


| 


262 MELANGE 


Ctoit. incommodee & qu elle repoſoit, elles ne laiſſe- 
rent entrer perſonne dans fon appartement, en ſorte 
que Monſieur de Mazarin ne fut averti de ſon & vaſion 
que la nuit ſuiv ant. de 
Jamais douleur ne fut pareille à celle que reſſentit 
Monſieur de Mazarin: il prit des Ordres du Roi adreſ- 
fans a tous les Gouverneurs, pour empëcher qu'elle 
ne ſortit du Royaume, & il la fit ſuivre avec une ex- 


trème diligence: mais Madame de Maxarin ayant plus 


de 24. heures d'avance, & allant avec beaucoup de 
viteſſe, rendit la diligence & tous les ſoins de Monficur 
ſon Mari inutiles. e 
Monſieur de Mazarin tit informer de cet Enleve- 
ment, contre tous ceux qni en Etotent complices : & 
je vous ſupplie, MEssrEgURSs, d'obſerver, qu'il eut 
pour Madame de Maxarin la retenue & Vhonnetete 
de ne point faire informer directement, ni donner 
aucun Decret contr'elle, il ne démanda rien autre 
choſe a ſon egard , que la permiſſion de la repren- 
dre, elle lui für cit yl b | 
Par les informations il ſe trouva preuve entiere que 
Monſieur le Duc de Nevers avoit contribuè a cet En- 
levement. Je ſuis fache par le reſpect que j'ai, non 
ſeulement pour fon éminente Dighite , mais enco- 
re pour ſon merite perſonnel, d'erre oblige d'expli- 
uer ces faits, mais ils ſont trop importans a ma Cau- 
{ pour les diſſimuler. pee l Feet, 
II y eut des Decrets de priſe- de · corps decernes con- 
tre ſes Domeſtiques, & un Decret d ajournement per- 
ſonnel contre lui & contre cet autre homme de qua- 
lire. La contumace fut inſtruite; lors quelle fut prẽte 


à etre jugde, Monſieur de Nevers fe preſenta pour ſu- 


bir 1'Interrogatoire: toutes ces Procedures font entre 
les mains de Meſſieurs les Gens du Roi. | 
Monſieur de Maxarin voyant que ces pourſuites ne 

uvoient lui rendre Madame de Mazarin, qui Etoit la 
feule choſe qu il ſoubai:oit & pour laquelle il les avoir 
entrepriſes; & qu au contraire s il les continuoit, elles 


ne 


ne pourroient ſervir qu à aigrir les Eſprits & A rendre 
peut. tte quelque jour leur reconciliation plus difficile, 
abandonna ce Procès & laiſſa tous les accuſes en repos. 
je ve m' arrèterai point A vous faire le recit de tous 
les Voyages qu'a fairs Madame de Maxarin, des diffe- 
rens Climats qu'elle a viſites, ni des Avantures qu elle a 
euès; ce recit ne ſeroit, ni avantageux pour elle, ni 
cable pour Monſieur de Aaxarin; bien loin den vou- 
loir inſtruire le Public, il fait tous ſes efforts pour 
ſe les cacher alui-meme , & pour les effacer de ſa Me- 
moire: & c'eſt ce que la preſence de Madame de Ma- 
zarin achevera de faire lors qu' ils ſeront entierement 
rèũnis. | 

Il ſuffit de vous dire, qu'elle alla d'abord en Halie; 
que de [a elle revint ſecretement en France ou elle far 
cachee quelque tems; qu'elle alla enſuite en Savoye ; 
que de la apres quelques Mois, elle paſſa dans les 
Terres du Roi d'Eſpagne ; & qu'enfin elle fe retira en 
eAngleterre ou elle a fait ſon. plus long ſcjÿour. 

Pendant les deux premieres Annees ,' Monſieur de 
Aazarin, qui eſperoit toujours qu'elle viendroit à re- 
— Inc fit tenir des ſommes d'argent confide- 
rables, outre ce qu'elle avoit emporte. 

Mais enfin touché vivement de ſon opimarrete à ne 
vouloir point revenir, & plus encore des mauvais bruits 
qu'elle donnoir lieu de faire courir delle, & auſquels il 
2 neanmoins Etc aflez ſage & aſſe⁊ heureux pour ne point 
ajouter foi: ſachant d'ailleurs que le Roi dA . 
lui donnoit une penſion annuelle de 58000 liv. a cauſe 
d'une ſomme de 300000. cus, qu'il devoit a Mon- 
ſieur de Mazarin; il ceſſa de lui faire tenir de argent. 

Le Roi d'. Angleterre ètant decede , & le Duc dert 
ſon Frere monte ſur le Trone, il a eu la bonte de 
continuer a Madame de Maxarin la meme penſion , 
en conſideration de ce qu'elle a Thonneur d' appartenir 
a la Reine ſon Epouſe. | | 

Pendant que le Roi & la Reine d Angleterre font 
demeurez paiſibles dans la poſſeſſion de leurs Etats, 

: | qu'ils 
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qu' ils ont fait leur ſejour dans la ville de Londres, & 
que leur preſence, leur zele pour la veritable Religion, 
leurs ſaints Edits en faveur des Catholiques, ont rendu 
libre dans cette Ville l' exercice de cette Religion: Mon- 
ſieur le Duc de AMaxaria s eſt contents de gemir eu 
ſecret de la duretè du Cœur de ſa Femme & de ſes 
mæpris. | ” 

Il a ſuſpendu ſes droits & modere fon reſſentiment 
en faveur de la protection que Leurs Majeſtès accor- 
doient a Madame de Maxarin, & de Tartachement 

u'elle tẽmoignoit pour leurs perſonnes facrces , aupres 
þ — cbr les Etrangers meme, nez dans le; Climats les 
plus Eloignes , pouvoient fans nulle autre raiſon , etre 
juſtement attirès & retenus par la ſeule admiration de 
leurs Vertus heroiques: & quoi qu'il ft bien que Ma- 
dame de Mazarin n'etoir nullement neceſſaire a Londres 
our contribuer au retabliſſement de la Religion: que 
a maniere dont elle y vivoit ne ferviroit point a y 


mettre les Catholiques en reputation de ſaintetè: que 


meme elle ſuivoit fort mal ſur cela les ſages Conſei 
que le Roi & la Reine lui faiſoient Phonneur de lui 
Wn „& qu'elle avoit moins d'attachement pour leurs 
perſonnes , que pour les Plaiſirs & Vindependance dont 
elle jouiſſoit dans ce Pays; il a bien voulu ſe laiſſer 
tromper par un prètexte fi beau & qui ayoit des ap- 
rences {i honnetes. _ 1 | 
| Mais la cataſtrophe qui eſt arrivce en « Angleterre 
depuis un an, a Ote ce faux pretexte a Madame de 
Maxarin; & non ſeulement elle lui a ot toute excuſe 
pour demeurer a Londres; mais elle lui a impole de 
nouvelles obligations de revenir en France, outre cel- 
les qu'elle avoit deja par fon erat. 
Les affaires d'. Anpletezre font venues à un tel point, 
ju' il n'a plus EE permis ni à un Francois, ni à un Ca- 
— — ni preſque a un Homme- de- bien, de de- 
meurer dans Londres; & bien moins encore à une per- 
ſonne comblee des praces du Roi & de la Reine & qui 
a Thonneur de leur Etre allice. Le ſejour qu'elle a con- 
| tinue 
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” 


tue d'y faire depuis ce tems, & qu'il paroit evidem- 
ment qu'elle a deſſein d'y faire le reſte de fa Vie, {i 
vous ne la contraignez, MESsSsIEOURS, den ſortir, 
a levè ce maſque & dęcouvert les veritables motifs qui 


Tavoient attirèe & retenut᷑ juſqu ici dans Londres; & il 


fait voir en meme tems combien elle ètoit peu digne 
de la protection dont le Roi & la Reine Vout honoree. 
En effet ſi elle avoit eu quelque attachement 


ur 
leurs perſonnes, & quelque reconnoiſſance de leurs bow 


tes ; {1 elle avoit ſeulement eu les ſentimens d' honneur 


& de Religion qu'elle devroit avoir pris aupres d'cux ; 


auroit- elle pu voir fans horreur 'Uſut pateur de leurs 
Etats & Ennemi de notre Foi, etablir {a domination 


ſur les debris de leur Throne legitime, & ſur les rui- 


nes de la veritable Religion? Et bien loin de chercher, 
comme elle a fait, grace devant ſes yeux, pour obte- 
nir de lui la permiſſion de demeurer dans ce lieu qu'el- 
le devoit fuir , & pour fe faire excepter de la Loi ge- 
nerale qui en banniſſoit tous les Catholiques, ne Vau- 
roit- elle pas prevenue par un depart yolontaire 2 
Qu'elle n'allegue point que ce ſont ſes: dettes qui len 
ont empechee, je ferai voir dans fon lieu Flluſon de 
ce moyen, & meme de ces pretendues dettes; mais 
ue Jon nous diſe cependant qui I'a empechee d'en 
rtir avec tant de Catholiques, Anglois de naiſſance, 
ui ont quitte leut Pays pour ſe refugier en France, & 
. 1] n'eſt . poſſible que la plupart n euſſent des 
dettes plus effectives que les ſiennes??s?s?s? 
Et comment dira- t- on quelle n'a pas eu la liberté 
d'en ſortir, dans ces tems od nous ſavons qu'elle n'a- 


as appris ici, & toute la Terre na- telle 71 Ete in- 
fame par les Journaux & par les Lettres Angleter- 
re, des efforts que la Convention a faits pour Ven 
chaſſer, des Requetes qu'elle a preſentces au, Prince 
d'Orange pour lui faire ordonner d'en ſortir? | 
Lui impoſoit- on quelque condition? demandoit-on 
qu'elle füt tenue avant cela de payer ſes dettes? Point 
Tom. J. M du 


voit preſque pas celle d'y demeurer ? Navons- nous 
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du tout. On ne demandoit pour toute grace que ſa 
ſortie: il a falu que Madame de Maxarin ait reclame 


la puiſſance du Prince d Orange, il a falu un coup dau. 


toritè pour la faire ſouffrir dans Londres, 
Quelle indignite! que Madame de Maxarin prefere 


un Pays d'ou fon s'efforce de la chaſler , a la Maiſon 


de fon Mari qui la ſouhaite; Ve Angleterre en feu, le 
Theatre de la > welvels & de Hereſie, a la France pai- 
ſible , floriſſante & Catholique ; la Cour d'un Uſurpa- 
teur à celle du plus juſte & du plus grand Prince de la 
Terre, & que pour cela elle implore une Autorite qui 
lui devroit ętre en horreur; quelle recherche Vappui 
de celui qui vient de dctroner injuſtement ſes Bien- 
faicteurs? | 


_ - Naura-t-on pas bonne grace apres cela de venir pat- 


ler de Vattachement de Madame de Mazarin aupres de 


la Reine (a Parente & fa Protectrice, & d'en faire le 


motif du {Cour qu'elle a fait en «Angleterre pendant 
pres de vingt annees? 

Monſieur de Maxarin apres avoir donne a Madame 
fa Femme, depuis la revolte de ces Peuples , un tems 
ſuffiſant pour revenir en France; voyant qu'elle sopi- 
niarroit a demeurer a Londres, malgre toutes les rai- 
ſons qui la * 5 0g en ce Pays; touchè mEme du 
peril auquel ſon ſejour en « Angleterre ay Bn per- 
ſonne & fa Religion, comme elle le dit elle- meme 
dans ſes Defenſes , a pris enfin la reſolution d'eſſayer 


de faire par votre Autorite, ce que wont pu faire les 


inſtances de la Convention d' Angleterre. 
Il a preſente fa Requete au Conſeil pour la faire de- 
clarer dechũ de ſes conventions , attendu fon injuſte 
retraite & ſon opiniarrete a demeurer hors d'avec lui 
& hors du Royaume: mais afin que Von connoſſſe 
que ſon but n'eſt pas de profiter de ſon Bien, & que 
Ceſt fa perſonne qu'il ſouhaite, il a demandeen meme 
tems par une autre Requete, qu'il lui ſoit permis de la 
reprendre en quelque lieu qu'il la puiſſe trouver & de 
la ramener dans ſa Maiſon: & comme je ſai ſes in- 
| tentions, 
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tentions, ſai ajoute fans crainte d tre defavoiie, qu eu- 
core que Madame de Maxarin ait ſuffiſamment encou- 
ru la peine de la privation de ſes conventions, par ſa 
fuite & par ſa contumace ; Monſieur de Maxarin (era 
très- content que Madame fa Femme Tevite , en reve- 
nant avec lui inceſſamment ou dans un tems que vous 
lui preſcrirez : mais ſous cette condition preciſe qu'a 
faute par elle de revenir avec lui dans le tems que vous 
aurez fixe, elle demeurera en vertu de votre Arret & 
fans qu'il en ſoit beſoin d autre, dechũ & privee de 
ſa Dat & de ſes conventions, | | 

Voila, MzS$S1EuRSs , quelle eſt ma demande, 
il faut vous en etablir les moyens , & enſuite i! ne 
ſera pas difficile de detruire celles que Madame de 


Maxarin a formees incidemment, 


Fin de la premiere Audience. 


 SECONDE AUDIENCE. 


Ess IEVURS, Apres vous avoit explique tout 
le fait dans la derniere Audience, il me reſte a 
vous Etablir dans celle-ci les moyens de ma demande, 
& puis que Maitre Sachot ſouhaite que je la ſoutienne 
dans toute la rigueur des concluſions portèes par no- 
tre Requere , & qu'il ne trouve pas bon que j'y ap- 
porte aucun temperament , je vais, pour le ſatisfaire, 
vous montrer qu'il y a lieu de declarer des a preſent, 
Madame de Maxarin dechue & privee de ſa Dot & de 
fes conventions, & qu'elle na deja que trop merite cette 
privation pas fa conduite paſlee. 
Pour cela, j eſpete vous montrer , que ceſt la peine 
ordinaire des Femmes qui quittent leurs Maris ſans 
cauſe legitime, & qui par pure legeretè rompent cette 
Societe indiſſoluble: que cette Peine eſt etablie par le 
| M 2 Droit 
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Droit Romain; qu'elle eſt conforme a Eſprit du Droit 
Frangois, & autori{ce par I'uſage de tous les Tribunaux. 
Il ya deux Cas dans n je Droit Romain prive 
de la Dot & des Conventions, la Femme qui fait divorce 
avec ſon Mari. 5 2 . 
Le premier Cas, eſt lors qu'elle ſe ſepare d' avec ſon 
Mari & fait divorce avec lui, ſans en avoir une juſte 
cauſe. | BY 3 
Le ſecond Cas, eſt lors que la Femme fournit à 
ſon Mari par ſa mauvaiſe conduite, une cauſe juſte 
de faire divorce avec elle: ces cauſes ſont expliquees 
par I Empereur dans la Novelle 22. & dans la Noelle 
»17. Et 1] y met entrautres cclles-ci , ſi Aulierem adul- 
teram inveaiat { ce n'eſt pas la notre Cas, graces au Ciel) 
mais il ajoute, (Aut Viro neſciente vel etiam prohiben- 
te, gaudentem conviviis aliorum Nrorum nihil ſibi compe- 
tentium; vel etiam in vito Viro citra rationabilem cauſam 
foris pernoctantem; niſi for ſan ** proprios Parentes. ) 
Je {ai bien que cela ve s' entend pas d'une Femme a 
ui il arrive par hazard de manger quelquefois avec 
autres hommes, ou de paſſer quelques nuits hors de 
ſa maiſon, mais ſeulement de celles qui sen font une 
habitude. | 
Dans l'un & dans Vautre de ces Cas, les Loix de- 
cident, que la Femme doit etre privee de la reſtitu- 
tion de G Dot & de tous les avantages qu'elle pouvoit 
eſperer en vertu de ſon Contract de Mariage. La rai- 
ſon pourquoi on lui impoſe dans ces Cas, la meme 
peine que dans le cas de l' Adultere, ceſt parce que fi 
ces dereglemens ne font pas contr'elle une preuve cer- 
taine de debauche, ils en emportent au moins un vio- 
lent foupgon ; & qu'il ne ſuffit pas pour Vinterer du 
Mari, que {a Femme ſoit exemte de crime, il faut 
qu'elle ne donne pas ſujet de la croire criminelle. 
Tali aliquo facto, dat Lex hæc licentiam Viro abjicere 
Mulierem , ſt vel unam harum vel ſolam probaverit cau- 
ſam, & lucrari quidem Dotem , ante nuptialem vero ha- 
bere donationem. 9 
Et 
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Et Mr. Cnjas far Fune de ces Novelles sexplique en 
ces termes : Pane difſidii ſunt ea, Mulier que abſque 
fprobabili cauſa diſcedit a Marito vel quæ diſcedendi cauſam 
Marito præbet, Dotem amittit & lucra nuptialia. | 

Je ne croi pas, Mess IEURS; que Fon veuille dire 
que parmi nous les Femmes ne ſoient pas obligees à 
avoir autant d'&gards & dattachement pour leurs Ma- 
ris , ni autant de regularite dans leur conduite que les 
Dames Romaines. Favyoiicrai bien qu'elles ont peut- 
etre en France un peu plus Ye cette Liberte qui ne 
bleſſe point la Bienſèance, & que nous ne ſommes pas 
fi ſeveres que ces Peuples, fur les choſes qui font in- 
nocentes par elles- mèmes: mais dans celles qui atta- 
quent les devoirs eſſentiels du Mariage, ou qui don- 
nent un juſte ſujet de ſoupgonner une Femme de ce 
Crime qui ſc cache ſi ſoigneuſement, & dont on ne peut 
juger que par les apparences, nos Mceurs ne ſont pas 
plus relachces que celles des Remains: & ce ſeroit faire 
tort ala puretè de notre Siecle, que d'en parler autre- 
mem. . 

On m'a objectè au Parquet, que ces peines n'a- 
voient Ete etablies par le Droit Romain, que pour le cas 
du veritable divorce ſouffert par les Loix de ces tems- 
la, qui emportoit la diſſolution entiere du Mariage; 
& que uſage de ce divorce ᷑tant aboli parmi nous, les 
peines etablies contre la Femme qui y donnoit lieu; ou 
qui le pratiquoit iiijuſtement, ne peuvent y ëtre uſitèes. 

Et moi, je ſoutiens au contraire, que ſi Fon a puni 
de la ſorte, ceux qui violoient les droits du Mariage, 
dans un tems ou Ton ne connoiffoit pas bien encore 
toute fa dignite, & ou il netoit preſque regardè que 

comme un Contract civil; on doit les punir encore * 
{everement aujourd'hui, que la dignitè de ce Sacrement 
eſt mieux connue & que {es droits font devenus plus 
facres. Je ſoutiens, que ſi la Femme qui quitte ſon 
Mari, ou qui tombe dans les deſordres marques dans 
ces Loix, ne peut plus ètte punie par larepudiation , 
qui n'eoit que Tune des peines que ces Loix lui im- 
| M. z | poloient; 
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oſoient; elle doit au moins ſubir les autres peines que 
ſes memes Loix joignoient avec celle-la. 

Autrement il 2 dire, ou que les Loix Romai- 
nes avoient trop pourvu à la vengeance des Maris & 
a Thonneur du Mariage , ou que les notres n'y ont pas 
afſez pourvu : ces premietes donnoient au Mari offenſe 


une double vengeance & une double conſolation; lune 


de pouvoir fe defaire d'une Femme dereglèe; l'autre 
en fe defaifant de fa perſonne, de profiter encore de (a 
Dot: & de meme lorſque ſa Femme le quittoit ſans 
cauſe, ſi en cela elle lui faiſoit injure , elle lui faiſdit 
auſſi le plaiſir de lui rendre la Libertè, & elle lui laiſ- 
ſoit outre cela, ſa Dot & toutes ſes conventions. 

Er Von pretendra que parmi nous en avgmentant la 
dignie du Mariage , on a diminue les droits des Ma- 
ris? On pretendra que parce qu'il eſt indiſſoluble & 
qu'une Femme eſt hee plus etroitement 2 ſon Mari, 
elle peut 1mpuncment ſe ar de lui, manquer à 
tous ſes devoirs, commettre ſans rien craindre, tous 
les deſordres que les Loix puniſſoient & par la repu- 
diation & par la privation de fa Dot? Ne ſeroit- ce pas 
juger fort mal de notre Police, & y aufoit-il rien de 
plus dangerenx que cette impunité? 

Appliquons, Mz$s$1izuRs, ces maximes à lef- 
pece qui eſt a juger; Madame de Maxarin eſt tombèe 
dans un & dans autre des deux Cas, qui donnem 
lieu de priver une Femme de fa Dot. 

Premierement , elle a donne & donne encore a Mon- 
ſieur de Mazarin les ſujets de plainte, qui mettoient 
autrefois un Mari en droit de repudier ſa Femme & de 


retenir ſa Dot. Mulierem Viro prohibente, gaudentem 


convivits aliorum Virorum nihil ſibi competentium. Ne re- 
connoit-on pas la Madame de Maxarin? Virorum nihil 


fibi competentium. Voila tous ces Jotieurs de profeſſion, 


ces Mylords qui mangent tous les jours chez elle & qui 
y paſſent les jours entiers & une partie des nuits; cet- 
te Compagnie lui convient-elle? Il n'y a pas dhom- 
mes au monde avec qui elle dut avoir moius de ſo- 


9 


dete. 


elle ſortie de la Maiſon de fon Mari? La nuit, de- 


ciete. Vel etiam invito Viro 2 pernoctantem. Mada- 
me de Maxarin n'y a pas ſeulement paſſe les nuits & 
les jours, mais les ſemaines, les mois & les annces. 
Monſieur de Maxarin ſeroit donc, ſuivant ces ancien- 
nes Loix, en droit de la repudier & en meme- tems 
de retenir ſa Dot; il eſt vrai que notre Religion ne 
re pas le premier, mais c'eſt par cette raiſon que 
a Loi eſt plus obligèe de le ſecourir d ailleurs, & de 
lui conſerver au moins Taugre moyen, ou pour con- 
traindre ſa Femme a rentrer dans ſou de voir, ou pour 
le venger de ſa deſobeiſſance. | | 
Secondement, Madame de Maxarin eſt encore cou- 
pable de autre fante que les Loix puniſſent par cette 
privation ; elle fait divorce autant qu'elle peut avec 
Monſicur le Duc de Maxarin ſans en avoir aucune bon- 
ne raiſon. Elle ne fait pas, je Vavoiicy un veritable 
divorce, fi Von prend ce terme dans fa ſignification 
ctroite, pour une diflolution du Mariage , parce que 
la Loi lui en öte les moyens ; mais elle fait au moins 
un divorce de fait, bien plus facheux Jae autre; 
puis qu'erant ſa Femme, elle vit comme ſi elle ne fe- 
toit pas, & qu'elle le prive de toutes les douceurs de 
la Soctete conjugale, fans le delivrer des engagemens 
du Mariage. | | 
Mais ft vous voulez bien, MessSIEvuRS, faire en- 
core reflexion ſur les circonſtances de cette abſeuce & 
de ce divorce , vous trouverez qu'il ny en a aucune qui 
ne Pagrave extremement , & qui ne merite toute la ſe- 
verite des Loix. nd | 
Premierement , corament Madame de Maxarin eſt- 
guiſee (ous un habit d' Homme, par une portequ'elle 
avoit fait ouvrir dans une Maiſon voiſine: apres avoir 
fait enlever toute ſa Vaiſſelle d'argent , toute PArgen- 
terie , & tout les Meubles precieux qui Etotent dans 
ſon Appartement, elle $'eſt enſuite fait enlever elle- 
meme. Mais par qui? Il eſt vrai que Monheur le 
Duc de Nevers fon Frere lut pteta d'abord la main & 
M 4 partit 
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partit avec elle; mais il la laiſſa auſſi- tõt entre le mains 
d'un jeune Seigneur des plus galans & des mieux faits 
de la Cour, qui n'etoit point de (es Parens, qui avoit 
tourni les Equipages & les Relais neceſſaires pour fa 
fuite, & qui apres Tavoir accompagnee pendant quel- 
ques journces, lui donna un de ſes Gentils-hommes 
& une partie de ſes Valets pour la conduire hors du 
Royaume. | | 
Peut-on nier que toutes les circonſtances de cette 
Evaſion ne ſoient extremement criminelles par elles- 
memes? Ne ſeroit- il pas meme permis d'y foupcon- 
ner quelque autre crime plus grand, & de croire qu'u- 
ne Femme qui Feſt hvree de la forte, a mal garde un 
treſor,, dont elle a paru faire fi peu de cas par le dan- 
ger ou elle la mis volontairement? | 
Pour peu qu'un Mari eut de penchant à la jalouſie, 
ne regarderoit- il pas un Enlevement de cette quali- 
te comme une entiere conviction? les Jages memes 
nen auroient-115 pas été frappes ſi l'on avoit poulle 
ce Proces? & Madame de Maxarin ne doit-elle pas ſe 
fentir fort obligee a Monſieur de Maxarin de la juſti- 
ee qui il lui rend & du jugement favorable qu'il a toũ- 
jours fait de ſa Vertu, malgrè Vimprudence de ſa con- 
duite? | : | 
Seconde circonſtance ; Madame de Maxarin en quit- 
tant fa maiſon, Selt-elle retiree en quelque Monaſtere 


ou dans quelque Maiſon d'honneur de ce Royaume ? 


Point du tout; elle eſt ſortie de France; elle eſt alle 
courir le monde, promener ſa honte & celle de ſon 
Mari dans tous les Climats de l'Europe. | 

Troiſième circonſtance; combien de tems Madame 
de Maxarin eſt elle demeuree abſente du Royaume & de 
la Maiſon de fon Mari? Eſt- ce un de ces Divorces de peu. 
de durte que les Juriſconſultes appellent du nom de 
fribuſculum, qui ceſſent auſſi- tôt que le premier mou- 
vemem eſt ealimE? Il y a 22. Annees entieres qu'elle 
perſevere dans, cette revolte contre Fautoritè de ſon 
Mari, dans- cet éloignement de ſes devoirs , dans 

ho cette 
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cette indifference pour ſon Pays & pour ſes Enfans: 
meſt⸗ il pas tems que les Magiſtrats interpoſent leur Au- 
toritè pour lui faite faite ce que les ſentimens de la Na- 
ture, amour de ſon Pays, la conſideration de ſon De- 


voir & de fon Honneur devroient avoir exige delle ib 


y a long- tems? | 
 Enfin une derniere circonſtance; Madame de Aa- 
arin depuis ſon Evaſion, a- elle vècu dans la Modeſtie 
& dans la Retraite, ou la Bienſeance voudroit au moins 
que vecut une Femme que ſes chagrins domeſtiques 
aurojent- forcee „ comme. on veut faire croire que la 
Partie averſe I's été, aquiter ſa Maiſon , fa Famille 
& ſon Pays? Je ne dirai ſur cela que ce qui eſt public 
& que nous tacherions inutilement de cacher: Ma- 
dame de Maxarin a quitté la France pour aller etablir 
dans Londres une Baſſette, pour y faire de ſa Maiſon 
une Academie publique de jeu & de tous les deſordres 
que le Jeu entraine ou auſquels il ſert ordinairement 
de couvertute. 5 2 
Et les Magiſtrats regarderont ce ſcandale & ce deſor- 


dre fans y apporter de remede? Les Loix ſeront im- 


puiſſantes pour le punir & pour vanger un Mari me- 
priſe juſqu'a ce point? Il n'y a rien de ſi contraire & 
FHonnetete publique que cette pretention : mais il n'y 
a rien auſſi de plus oppoſè a Eſprit de notre Drou 
Francois -k 5 | 
Pluſieurs de nos Coutumes, comme celle de Nor- 
mam lie Art, 376. & celle de Bretagne Art. 430. decla- 
rent expreſſement, que ſi le Mari vier 2 mourir pen- 
dant que fa Femme Ia quittè & fans qu'elle fe ſoit re- 


concilièe avec lui, elle doit Eire privee de fon Doiiaire 
& de ſes autres conventions ſur la ſeule plainte des He- 


ritiers du Mari, fans qu'il ait intente aucune action 

de ſon vivant. . | 

Jugez , My $SrEvRS, à proportion, quelle doit 

etre la peine d'une Femme qui S'elt fait enveler, com- 

me Madame de Maxarin; qui a ete pendant 22. ans 

abſente du Royaume, & qui perſevere dans cette abſen- 
| M 
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ce, malgre- les plaintes de ſon Mari? n 
Nous avons dans le Droit Canonique, dont on ſait 

quelle eſt Vautorite parmi nous en ces matieres de Ma- 

riage, une deciſion preciſe ſur ce ce ſujet ; ceſt au 

chapitre, Plerumque. Decretal. de donation. Int. vir. 


EF uxor. Si Mulier ob cauſam fornicationis, judicio Ec 


cieſiæ. Voila un premier Cas; Aut propria voluntate 
4 Viro receſſerit. Voila le ſecond, Nec reconciliata poſtea 
[it eidem, Dotem vel dotalitium nepetere non. valebit. Ce. 
Chapitre met en meine rang la Femme coudamnce- 
pour adultere, & celle qui a quitte ſon Marti {aus cau- 
ſe; 1] regarde ces deux injures comme egales , & il 
les punit toutes deux pat la privation de la Dot & du 
doiaire. 

En effet, il eſt evident que cette Retraite d'une Fem- 
me, de quelque maniere qu on la confidere., doit pro- 
duire cette privation. | 

Premierement, on ne peut nier que ce ne ſoit une 
contravention ouverte aux engagemens qu'elle a pris 
par ſon Contract de Mariage, & une infraction entiere 
des conditions de ce Contract. Or ceſt une maxime 
certaine que celui qui a contrevenu à la Loi d'un Con- 
tract, & manque aux engagemens qu'il y avoit pris, 
ne peut sen ſervir; il perd tous les droits qui lui 
etoient aquis par ce Contract: Par conſequent la reſ- 
titution de la Dot & les droits de doiiaire & de com- 
munaute n'ttant dus a la Femme que par ſon Contract 
de Marge dont elle a viole la Loi „ elle doit fans 
difficultè perdre toutes ces Actions. 

Si les Loix ont erabli des peines fi {Evetes contre la 
Veuve qui ſe remarie dans An du deuil, parce que 
ron regarde la precipitation de ce ſecond Mariage com- 
me un manquement de reſpect pour la mèmoire de 
ſon premier Mari; ſi elles puniſſent cette faute non 
feulement par la perte du bien, mais mème par lin- 
famie ; peur-on punir trop ſeverement une Femme qui 


marque un fi grand mepris pour ſon Mari yivam , & 


qui y perſeycre. pendant tam d annces? 
5 | Enfin , 
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gleterre de qui elle a Thonneur d' etre Parer 


abſence, mais qu'il juſtifie fa conduite & q4' 
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Enfin, ſi le Fils qui manque au reſpe& qu il doit à 
ſes Patens, ou qui les quitte & refuſe de ſe rendte au 
pes deux lors qu'ils le ſouhaitent, ſe rend par là in- 
digne de leur ſucceſſion: ſi la moindte inſulte faite pat 
les Affranchis à leur Patron, ſe punit par la perte de 
leur Liberte & de leurs Biens : fi parmi nous le Vaſſal 
qui fait une injure à ſon Seigneur, ou qui refuſe de le 
reconnoitre, confiſque fon Fief: Quand une Femme 
qui eſt obligee ſans contredit d'avoir pour ſon Mari 
plus d'attachemeur que pour ſon Pere & (a Mere; plus 
de reſpect qu'un Affranchi nen a a fon Patron; plus 
d honnẽtetè & de deference qu'un Vaſlat neſt oblige 
den rendre a ſon Seigneur: Quand cette femme, dis- 
je, viole tous ces devoirs, qu'elle abandonne ſon Mari, 
quelle le mèconnoit, quelle marque ouvertement ſon 
mepris pour lui; peut-on lui impoſer une moindre 
E que celle de la privation de ſa Dot & de tous 
es droits qui dependent de ſon Mariage? 

Vous voyez done, MESsSIEZ URS, par toutes ces 
raiſons , qu'il n'y a que trop de lieu de prononcer des- 
a-pzeſent cette peine contre Madame de Mazarin. 

La ſeule choſe que Fon a alleguce au Parquer pour 
excuſer ſa retraite & fa longue abſence, eſt que la Vo- 
velle qui prive de leur Dot les Ferames qui s abſentent 
de la Maiſon de leurs Maris, ajot cette exception, 
Niſi for ſan apud proprios Parentes. Madame de Aaga- 
rin; dit- on, eſt dans le cas de cette & ceptian, car 
elle Selt retiree a Londres aupres de la Reife d' Au- 

on Wu 
cuſe ſon 
1! la met 


tient que non ſeulement ce Nom auguſte e 


a couvert de toutes ſortes de ſoupgons. . 
Je ne m' arreterai point, MESSIEURS , à diſpu- 
ter ſur la ſiguification de ces Termes, proprios Paren- 
tes: quoi qu' ils ne S entendent conſtamment que des 
Aſcendans & non pas des Parens collateraux, je vrun 

bien demeurer d'accord qu un Parent, quelque Eloigne 
qu'il ſoit, quand il eſt revẽtu de la Pourpre Royale, 
M 6 pennt 
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peut bien tenir lieu de Pere & jouir eminemment des 
memes privileges: &-Yavoiierat que s'il eſt vrai dans 
un ſens , comme on le dit ordinairement, que les 
Souverains nont point de Parens, que la Gloire qui 
les environne les fepare de ceux avec qui la Nature les 


avoir joints & les afftanchit des devoirs du ſang; it 


neſt pas moms vrai, qu'tls deviennent à tous leurs 
Peuples ce qu' ils ceſſent d'&re a quelques Particuliers, 
que tout Etat devient leur Famile, & qu' ils ſont les 
Peres communs non ſeulement de leuts Sujets, mais 
encore de tous ceux qu' ils veulent bien adopter , pour 
ainſi dire, en les prenant ſous leur protection. 

Je ne m'arrererat- point non plus a vous dire que cet- 
te exception de la Novelle, ne s applique qu'au cas d' u- 
ne courte abſence, d'une Femme qui auroit paſſè quel- 
ques jours chez ſes Parens & que la Loi wa point en- 
tendu quelle put aller, mème chez un Pere ou une 
Mere, des dix, des quinze, ou des vingt annees & 
quitter pendant cela ſon Mary. b 

Mais ma grande reponſe ſe tire de la maniere dont 
Madame de azarin a demeure aupres de la Reine 


d Angleterre. 


Premierement, la Reine Fa-t-elle appellee à Lon- 


dres, eſt- ce elle qui y a ſouhaitè Madame de Maxarin, 


eſt· ce elle qui ly a reterue-? Au contraire fi Madame 


de Mazarin avoit ſuivi ſes Conſeils, elle wauroit ja- 


mais quitte la Maiſon de fon Mari , ou bien 
ſeroit reyenne fort promptement. 

Ceſt le hazard qui a conduite à Londres, après 
avoir vifite une infinite d'autres Etats, ou plutor elle 


elle 7 


ny eſt allce que par le deſir de mettte la Mer entr'elle 


& Monſieur de Maxarin & de etre point avec lui dans 
un mẽme Continent Sa bonne fortune lui a fait trou- 
ver dans ce Pays la Reine d'. Angleterre , qui a bien 
voulu 'y ſouffrir & lui tendre la main charitablement, 
dans Feſperance que ſa préſence, ſes Avis, & la con- 
fideration que Madame de Maxarin auroit pour elle, 
modereroient ſes emportemens.. 


Mais 


oro 7 
Mais comment la Partie averſe | a*t-elle profit de 
ceite Grace? & de quelle maniere a- t- elle demenre au- 
pres de cette grande Reine Etoit- elle aſſidut aupres 
de ſa Perſonne? La ſuivoĩt-elle dans ſes actions de cha- 
ritè & de pietè ? Imitoit- elle en quelque choſe ſes exem- 
ples? Jamais rien n'a été fi oppole. FAY 
La Reine eroir appliquee toute entiere aux affaires 
du Salut & de IEternitè & aux exercices de notre Re- 
gion. Madame de Maxarin Vetoit aux folies du Sie- 
cle, & ſembloit wavoir d autre defir que de ſe perdre 
& de perdre les autres. WS * 
La Reine s occupoit a raſſembler dans fon Palais le 
Troupeau des Elus, elle en faiſoit une Maiſon d' orai- 
fon & dedification. | Kr TIES 
Madame de Mazarin faiſoit de fa Maiſon un Bureau 
public de Jeu, de Plarfirs & de Galamerie, une nou- 
velle Babylone on des gens de toutes Nations , de tou- 
res Sectes, parlans toute forte de Langues, marchoient 
en confuſion ſous VErendart de la Fortune & de la Vo- 
7 . ara a 
Ta Reine travailloit a ſoulager les Pauvres , à briſer 
les fers des Priſonniers; Madame de Maxarin travail- 
loit a dépouiller les Riches & a fe faire des caprifs. _ 
La Reine deſcendoit de ſon Trone pour $'humilier 
au pied des Autels, & rendre au Dieu vrvant le culte & 
tes adorations qui lui font dues :* Madame de AMaxa- 
rin idolàtre d' elle- mème, cherchoit a fe faire des ado- 
rareurs de qui elle exigeoit un culte profane & cri- 
minel. | HAR, "he + 
Appellez- vous cela &tre auprès de la Reine d' Au- 
gleterre? Vous en étiez plus Elowgnee que la Terre ne 
Feſt du Ciel; votre condure vous en eloignoit infini- 
ment plus, que votre ſejour dans Zondres ne vous en 
approchoit ; & ceft meme cer honneur que vous avez 
eu, de la voir & d'ttre protegee delle, qui vous rend 
plus coupable. Comment vous excuſerez- vous d avoir 
eu devant vos yeuł ces grands exemples , ſans avoir 
cflaye de les ſuivre ? au moins de loin & imparfaite- 
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ment, car peu de gens peuvent en approcher; de wa- 
voir demeure dans {a Ville Capitale que pour Clever 
un autel a Belial, dans le meme lieu ou cette Princeſle 
en Eleyoit un au vrai Dieu? d'avoir place Vidole de 
Dagon ſi pres de I Arche, & de ne vous Etre appliquee 

u'a combattre autant que vous pouviez par votre con- 
+ «i les ſaintes maximes qu'elle &tabliſſoit par la 
ſienne? | 

Si vous aviez ee aupres de cette ſage Reine de la 
maniere dont vous y deviez Etre vous nauriez pas 
tant de repugnance a revenir aupres de Monſieur de 
Maxarin; la maniere de vivre de la Reine n'eſt pas a 
beaucoup pres ſi eloiguee de celle de Monſieur de Ma- 
xarin que de la võtre; & vous auriez au moins appris 
à ne vous pas faire un Monſtre de la Picte de votre 
Epoux, a entrer meme dans ſes ſentimens, & a re- 
verer en lui, outre TAutorite maritale , ce caractere 
de Predeſtination , dont vous faites le ſujet de vos mé- 
pris & le motif de votre Elojignement, | 
Mais enfin, comment pretendra-t-on encore faire 
ſervir les Noms du Roi & de la Reine d' Angleterre, 
a excuſer Je vaſion & Vabſence de Madame de AMaxa- 
rin, Apres ce que j ai eu J honneur de remarquer au Con- 
ſeil en la derniere Audience? Maintenant qu'elle eſt 
auſſi tranquile a Londres depuis leur ſortie, qu'elle “e- 
toit pendant qu' ils y regnoient paiſiblement; mainte- 
nant qu'on la voit offrir au Prince d' Orame le meme 
encens qu elle leur offroit; mais avec autant de baſ(- 
ſeſſe & d indignitè qu'il y avoit d'honneur pour elle a 
les reverer comme elle le devoit. 

Quelle excuſe a preſent ? Le Prince d' Orange eſt-il 
ſon Parent? Tous ces Joüeurs, ces Libertins, ces 
Preſbyteriens, ces Epiſcopaux, ces Trembleurs; en 
un mot, ces gens de toutes Religions, hors la bon- 
ne , dont fa Maiſon eſt remplie, ſont-ils ſes Pa- 
rens? Quelle nous explique ces Alliances qui nous 
ſont inconnues. Mais il n'y en a point; ceſt le ſeul 
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| Je crois donc, ME$S$1 URS que vous ©tes plei- 
nement convaincus, qu'il n'y a jamais eu de Cauſe 
ou l'on ait eu plus de raiſon d'uſer de toute la ſeve- 
rue des Koix , que dans la norre':: jamais de Femme 
qui ait plus merit d etre declare dechne de {a Dot 
& de ſes conventions que Madame de Maxarin. 
Que ſi neanmoins votre indulgence retenoit encore vo- 
tre bras, quelle autre Grace pourriez· vous lui faite, ſi- 
non de ſulpendre le coup pendant quelques mois & de lui 
donner un tems pour ſe repentir & pour renter dans 
fon de voir? Mais fi au lieu de profiter de cette Grace, 
dont elle s'eſt mème dèja rendue indigne-, elle ob- 
ſtine encore ane point revenir; ſi elle joint au mepris 
de I Autorite conjugale, celui de votre Auterité, pour- 
ra- t· on la punir alors trop ſeverement ? | 

I! eſt donc juſte, en cas que vous lui accordiez un: 
delai pour ſe rendre auprès de Monſieur de Aaxarin; 
d'y ajoũter en meme'tems la peine quelle encourta en 
ne s'y rendant pas, de la declarer en ce cas-la pri- 
vee de fa Dot & de tes conventions , ipſo fatto, en 
vertu de votre Arret, fans qu'il en ſoit beſoin d autre. 

Vous jugez meme bien, ME5ss1EvURS,. que ceſt 
le ſeul moyen de Vobliger a executer votre Arret ; que 
fans cela quelque commandement que vous lui fiſſiez 
de revenir , &ant hors de la domination du Roi, dont 
les bornes ſont celles de votre Juriſdiction ,. elle ſe mo- 
queroit de vos Ordres: ainſi ne pouvant pas exercer 
votre Autorite ſur a Perſonne, il faut neceſſairement 
que vous la: punifliez dans ſes Biens fi vous voulez 
lobliger a. rendte a. vos Jugemens Vobciſlance quelle 
leur doit. x | 

C'eſt la voye dont le Parlement $'eſt ſervi dans une 
affaire od elle etoit bien moins neceſſaire que dans cel-- 
le-ct, & contre une Femme qui Vavoit moins meærite 
que Madame de Maxarin: c'eſt dans Vaffaire du Sieur 
Comte de Clermont contre la Dame ſa Femme. Il y 


avoit bien moins de tems qu'ell'&oit abſente de chez: 


lui, qu'il n'y en a que Madame de Maxarin s eſt re- 
| | tires 
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tires de la Maiſon de fon Mari; elle en &roit” ſortie 


d'une maniere honnete & ſans enlevement: elle ètoit 4 
Paris & non en . Augleterre; & (a conduite Ctoit mieux 
feglee que celle de Madame de Maxarin: elle avoit 
meme un ptetexte plauſible pour ne pas retourner avec 
fon Mari, parce qu'elle plaidoit actuellement contre 
lui en ſeparation de biens. * . 
Cependant, parce que on vit qu'elle tiroit linſtan- 
ce en longueur , le Sieur Comte de Clermont demanda 


qu'elle fut tenuè de revenir dans ſa Maifon pendant le 


jugee & executce. 


Procès, ſinon qu'elle demeureroit d&chue de ſes Con- 
yentions, & cela fut ordonne de la ſorte. * 
Il y a eu encore un pareil Arrèt rendu au profit de 
Torinon Notaire contre fa Femme, quoi qu'elle fut ac- 
tuellement ſeparce de bien davec lui, & la ſeparation 
Vous voyez donc que Von ne peut en halle maniere, 
ſe diſpenſer de prononcer cette peine contre Madame 
de Maxarin, en cas qu'elle s obſtine a ne point revenit 
avec Monſieur de Mazarin. a 1 95 
je croi, Mess IEUR S5 que ma de mande eſt ſuf- 
fiſamment Erablie , ik faut preſentement defendre aux 
demandes incidentes de Madame de Maxarin. 
Elle n'oſe declarer ouvertement qu'elle ne vent pas 
revenir en France, elle connoit bien qu'elle ne pourroit 
le dire honnètement & encore moins le ſoutenit avec 
ſuccès; elle declare donc qu'elle ſouhaite meme de le 
faire, mais elle tache en meme tems d eluder cette offre 
par les conditions qu'elle y joint: | 
Elle dit premierement,. qu'elle eſt retenue en An- 
gleterre par les dettes qu'elle a &re obligee d'y contracter 
qui moment a 100009. Livres ; que fi Monſieur de 
Maxarin la veut avoir, il faut qu'il paye cette Somme: 
elle demande meme qu'il y ſoit condamne afin qu'elle 
puiſſe quitter un Pays 0! elle ne peut, dit- elle, demeu- 
rer fans peril pour fon Salut & pour fa Vie, ce ſont 
ſes termes; elle ne parle point de fon Honneur ni de 
fi Reputation, qu'elle croit apparemment en ſurete 
dans toute ſorte de Pays, | Vous 


S ir Oo. - 

Vous voyez, MsssIEZURS, par cette premiere 
demande, que Madame de Maæxarin veut mettre a prix 
a Monſieur de Maxarin Thonneur de fa vue, & qu elle 
le lui taxe un peu haut: il eſt aiſè de juger que fon 
intention eſt de le rebuter par 1a de ſon entrepriſe, ſachant 
bien que dans Fetat prefent de ſes affaires il ne peut 


avoir une ſomme dargent comptant auth forte que cel- 


te-la; & qu'on ne lui en prèteroit pas facilement pour 
un pareil emploi. | * 
En effet, vous allez voir, Mz $$1z URS, que ces 
dettes ne ſont qu'un faux pretexte, & qu'il n'y a que 
fa mauvaiſe volente qui la retienne en Angleterre. 
Pour vous le faire connoitre je vous fupplie de faire 
d'abord quelques reflex ions. | | 
La premiere regarde le tems dans lequel Madame 
de Maxarin s aviſe de dire qu elle veut revenir en Fran- 
ce, & de demander que Monſieur de Mazarin ſoit tenu 
pour cela de la degager & de payer ſes dettes. Elle ne 
S'en eſt aviſèe que le dixieme du mois dernier, dans 
les defenſes qu'elle a fournies contre la demande de 
Monſieur de Maxarin. juſques la elle ne S toit point 
appercue ni de ce deſir de revenir en France, ni qu'el- 
le fut retenuè en Angleterre pour ſes dettes; elle toit 
demeuree tranquile a Londres, non ſeulement depuis 


la ſortie du Roi & de la Reine, mais meme depuis la 


demande de Monſieur de Mazarin qui eſt du triezieme 
d' Avril dernier. Il a falu encore ſept mois depuis 
cette demande, pour lui faire ſentir fon indigence & 
Fimparience quelle a de quitter ce Pays ou, ſelon elle- 
mere, ſon Salut & fa Vie {cnt en peril. Il a falu que fon 
Conſeil de Paris qui a dreſſę ſes defenſes , lait fait apper- ' 
cevoir de ce qui ſe paſſoit à Londres, devant ſes yeux, dans 
ſes affaires, & mEme dans ſon propre Cœur. Sans cela, 
& fi lon ne Pavoit point preſſèe de defendre a la deman- 
de de Monſieur de Maxarin par Vobtention d'un defaut 
qui Etoir preta ᷑tre juge , non ſeulement elle ne ſe ſeroit 
point appercue qu'elle Etoit obetèe & que ſa Vie ᷑toit 
en peril, mais elle auroit toũjours cominuè 3 
er 
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ſiſter apreablement & commodement dans ce Pays, ia 
France ètoit oublice pour jamais. : 

Je croi, MEe$s1EgURS, que cette premiere remar- 
que vous fait deja bien connoitre, que ni les affaires 
ni les intentions de Madame de Aaxariu, ne font pas 
telles quelle les veut faire croire. 

La ſeconde reflexion plus comvaincante encore que 
h premiere, eſt qu'il na conſtamment tenu qu'à Ma- 
dame de Maxarin 40 fortir d'. Augleterre & de paſſer en 
France depuis la ſortie du Roi & de la Reine, & qu'il 
ne tient encore qu'a elle d'y revenir. | 

Ne croiroit- on pas en liſant ſes defenſes, qu'elle ſe- 
roit priſonniere à Londres, ou qu'il y auroit au moins 
Garniſon chez elle? Cependant il ny a rien d'appro- 
chant de cela: on ne nous a pas mEme communique 
de ſaiſie faite ſur ſes Meubles, & quand il y en auroit 
quelquꝰ une, elle en ſeroit quitte pour les abandonner , 
auſſi bien Monſicur de Maxarin n'eſpere pas qu elle lui 
rapporte ceux qu'elle a emportès du Palais Mazarin. 

Ou nous a communique a la veritè un Certificat Au- 

lois delivre, dit-on, par un Sergent & un Conſeiller 
Jo la Ville de Londres. Mais ce Certificat atteſte ſeu- 
lement, que Puſage du Pays eſt , que les Creanciers d'un 
Etranger peuvent retenir ſes Biens & ſa Perſonne, & 
proceder de telle ſorte qu il ne ſera pas permis à cet Etran- 
ger de ſortir du Royaume juſqu' ce qu'il ait paye ſes det- 
tes , ou donn caution. Ce ſont les termes du Certifi- 
cat: que ſuit-1] de 1a ? Sinon, que les Creanciers de 
Madame de Mazarin auroient peut-&re la faculie de 
Fempccher de ſortir s'ils le vouloient, mais que peu- 
dant qu'ils n'uſent pas de cette faculte, comme afſure- 
ment ils n'en ont point uſe juſqu ici, rien ne Fempe- 
che de ſortir d'. Angleterre. 


A 7 


Je vous ai meme remarquè, Mes$S1EtvuRSs, dans 


la premiere Audience, que bien loin qu'on Ty ait re- 


tenuk, la Convention ou 'Aflemblce des Etats a fait 
tous ſes efforts pour len expulſer, & quelle ny a Cre 
ſoufferte que par Vautorite du Prince d Orame. 

| | .Qu'eſt 
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Qu eſt· ce donc qui ly retient? Eſt- ce la delicateſſe 
de fa Conſcience, qui ne peut ſouffrir quelle mette ſes 
Creanciers en danger de perdre leurs dettes , ou la 
crainte d etre accuſèe de mauvaiſe foi ſi elle fort fans 


les payer? Mais n'auroit- elle pas dequoi ſe bien juſti- 


fier, en diſant qu'elle eſt ſortie pour faire ceſſer tout 
enſemble les plaintes de la Convention & celles de Mon- 
fieur de Mazarin. | | 
Navoutra-t-on pas que cette delicateſle & cette crain- 
te auroient etc bien plus de ſaiſon, lors qu'elle prit la 
reſolution de s'Evader du Palais Maxarin, qu elle ne 
le ſont aujourd'hui? Qui pourra $'1maginer que Mada- 
me de Maxarin ait du ſcrupule de ſortir d Angleterre 
pour revenir en France, a cauſe quelle doit quelque 
argent à des Anglois; elle qui nen a pas eu de ſortit 


furtivement de la Maiſon de ſon Mari, de ſe dero- 


ber a lui & à ce Royaume a qui elle doit tout, pour 
paſſer en. Angleterre 2 Croit- elle que ces pretendues det- 
tes ſoient plus ſacrèes que les devoirs du Mariage 
qu'elle a violes {i hautement par fa Retraite & qui la 
rapellent inceſſamment? 


Mais examinons un peu quelles peuvent etre ces pre- 


tendues dettes: vous verrez, MES-S1%URS, non ſeu- 
lement qu'elle ne peut en avoir de 3 mais mè- 
me qu'aſlurement elle nen a contractè aucune. 

Il neſt pas difficile de prouver, que ſuppoſe 
Madame de Mazarin ait contracte des dettes, ces 
tes ſont nulles & n'obligent ni elle nĩ Monſieur de 


Maxarin. Il ſuffit pour cela d'obſerver.,. que celt une 


Femme en puiſlance de Mari, & par conſequent inca- 
pable de s obliger ſans ſon amorite. | | 
Madame de Maxarin a tellement reconnu elle-ms- 
me cette incapacite ou elle eſt, non ſeulement de con- 
tracter, mais meme d tre en Jugement ſans Etre auto- 
riſce de fon Mari ou de la Juſtice , que vous ſavez, 
Mxs$s$S1tEuRS, quelle a preſente expres {a Requete 
au Conſeil dans cette inſtance, afin d'erre- autorilte- 
pour former contre lui les demandes incidentes qu'elle 
croiroit 
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crofroit neceſſaires pour fa defenſe: & le Conſeil Fa 
autoriſee expreſſement a cet effet, jugeant que ſans cela 
elle n auroit point ètè capable de s engager A ces pre- 
tendues dettes. | THEY 855 

Ne dites pas que ce moyen ſeroit bon, s'il sagiſſoit 
de dettes contractèes en France; mais que nos Loix 
qui declarent-les Femmes incapables de s obliger; n ont 
point d' autoritè dans le Royaume d' Angleterre. 

Car premierement, le Conſeil ſait que pour juger ſi 
une perſonne eſt capable de contracter ou fi elle ne Teſt 
pas, on ſuit uniquement la Eoi de ſon Domicile: que 
ceſt cette Lot qui regle Petar de ſa perſonne & qu en 
quelque lieu quelle puiſſe aller, elle porte par tout les 
qualites perſonnelles & le caractere de capacite ou d' in- 
capacitè que cette Loi lui imprime. Par conſequent 
Madame de Maxarin Etant marie ſons les Loix de ce 
Royaume & y ayant tofjours fon domicile nonobſtant 
fes voyages, elle a porte par tout fa ſujetion a l auto- 
rite de fon Mari, & devant quelques Juges que ces 
obligations puſſent ètre portees , ils ne pourroient ſe 
diſpenſer de les declarer nulles ſuivant la diſpoſition de 
nos Coutumes. 7 | 723 

Les Auglois ou les autres Etrangers qui pourroient 


avoir contractè avec elle, ont du connolitre ſa condi- 


tion; ils ont du ſavoir qu'une Femme marie en Frans 
er, qui a actuellement ſon Mari vivant, na pas aquis 
ar {a fuite Finde pendance ni le droit de diſpbſer de 
on Bien, ainſi ils devroient s'imputer de lui avoir pre= 
te de Pargent ; & je ſais perſuadè que les Juges d' An- 
gleterre lui rendroient en cela la meme juſtice que le 
Conſeil & les autres Tribunaux Souverains de ce Royau- 
me, rendent tous les jours aux Etrangers dont les Dif- 
ferens ſont portez devant eux. n $0093 . 
je ne doute pas mème que ces obligations ne ſoient 
nulles- pat les Loix particulieres de Fe. Angleterre , puis 
que l'on fair que les Loix de ce Royaume ont èté ti- 
rees de celles des Normans , qui de tout tems ont aſ- 
ſujetti encore plus etroitement les Femmes a la 3 | 
LIPS ance 
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ſance de leurs Maris, & les ont miſes dans une inter- 


y diction plus abſolue de $'obliger , que nos autres Cou- 7 
1 mumes. Mais cette diſcuſſion eſt inutile, puis qu'il eſt \] 
- indubitable que Madame de Aaxarin eſt toujours de- | 
| meurce ſujette aux Loix de France, & qu'elle a porte par 
3 tout fa ſujetion & fon incapacitè de contracter. 
* Te n'eſt pas aſſez, Messisoks, de vous avoir 
t prouvè la nullitè de ces prerenduts dettes, il faut eucore 


Premierement, quelle apparence y a- t- il que Ma- | 

t dame de Mazarin ait eu beſoin d' emprunter? Elle a 
e _emporte pour plus de cent mil, Ecus de Pierreries, de 
n Vaiſſelle d'argent, d' Argenterie & de Meubles pre- 
'$ cieux, dont elle auroit commence par faire de Far- 
- gent avant que d'emprunter. | | 
pls Outre cela, je vous ai remarque, MEsSIEuURS, 
e que Monſieur de Mazarin lui a fait tenir pluſieurs 
at Sommes dans les premieres annees de ſon abſence ; & 
J- qu'enfin depuis le jour quelle eſt entree en « Angleter- 
es re, le defunt Roi lui a fait payer TO une 
ſe penſion de 580co Livres tous les ans en conſidet ation 
le d'une ſomme de goοο ο Livres qu'il devoit a Mon- 

ſieur de Mazarin, & que cette penſion lui a ètè con- 
nt tinuce par le Roi d'. Angleterre reguant a preſent. _ 
li- Madame de Mazarin qui n'a jamais eu de chevaux 
12 ni d'equipage dans Londres, dira: t-elle qu'elle n'y a pu 
11S ſubſiſter de cette penſion ? Sans compter ce profit peu 
de honnee mais reel, ce tribut qu'on ſait trop qu'elle a 
6 toujours tire de ceux aqui elle donnoit a jouer & qui 
n- monte plus haut que Fon ne peut $'1maginer. Eſt- il poſ- 
le fible qu avec un revenu fi conſiderable elle ait encore 
u- fait des emprunts? N' y auroit- il pas en cela une diſ- 
if- ſipation qui ne mcriteroit point d'excuſe & dont nous 
5 6 ne la voulons pas ſoupconner ? + 5 
nt Mais s'il n'y a pas, dapparence que Madame ds 
11S Maxarin git eu beſoin di emprunter, ib y en a encore 
ti⸗ moins qu'il ſe ſoit trouve des gens qui ayent voulu 
ale lui peter une Somme ſi conſiderable , à moins qu ils 
liſ- 19 5 OT” Wer FROM * 


vous en faire connoitre la ſuppoſition. 


n'ayent 
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n ayent bien voulu la perdre & lui faire un prſent 
tous Vapparence d'un pret. Une 2 fugitive, 
en puiſſance de Mari, qui ne pouvoit diſpoſer de rien, 


peut-il y avoir eu un homme aſſez imprudeut pour lui 


confier fon Bien? Qui eſt celui de nous qui voudroit 
preter de l' argent à une Etrangere dans un cas pareil? 
Ces dettes ne font donc conſtamment qu'une pure il- 
luſion. 3 

Auſſi Madame de Mazarin n'a- t· elle point fait voir 
juſqu ici qu elle ſoit pourſuivie par aucun Creancier , 


comme je Tai dia remarque ; elle n'a point commu- 
nique de Copies des Obligations qu'elle eg avoir 
-pallees ; elle ne donne pas mème d ietat 


e ces preten- 
duets dettes; elle n'en nomme ſeulement pas les Créè- 
anciers; aurou-clle manque de donner ces Cclaircifſe- 
mens fi ces dettes ᷑toient effectives? Et ne les donnant 
point croit- elle que ſur ſa ſimple parole , en diſant 
qu'elle doit 100000 Livres, ſans que Von ſache ni les 
cauſes de ces pretendus Emprunts , ni les noms des 
Cre anciers, ſans en connoitre la verite , on condam- 
nera Monſieur de Maxarin à lui donner i000co Livres, 
_ en faire peut- tre des largeſſes a ſes confidens, & 
leur payer des ſervices dont Mr. de Mazarin weſt nul- 
lement oblige de les recompenſer? Vous avez, M = s- 
s 1 EUR s, trop de lumieres & de ſageſſe pour vous 
laifler ſurprendre aun piege fi groſſier. | 
Paſſons à Tautre ebe incidente de Madame de 
Maxarin. Elle demande, qu'en revenant en France , 
il lui ſoit permis de ſe mettre dans un Convent & que 
le Conſeil condamne Monſieur de Maxarin a lui pa- 
yer pour cela 24000 Livres de penſion par chaque an- 
nee. 3 8 
Je n'avancerai rien, Mess gURS, qui vous ſoit 
nouveau quand je dirai que la maxime eſt conſtante, 
qu'une Femme ne peut avoir la libertè de quitter ſon 
Mari & de s ctablir une demeure {Eparee de la ſienne, 
s'il ne lui en a donne occaſion par les mauvais traite- 
mens qu'il lui a faits. Ceſt ce que marque Maitre 
| Antoine 


eee eee 
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Antoine Mornac ſur la L. 5. Cod. de repud. Redire ſem- 


per cogi peteſt , niſi doceat de ſævitiis Mariti. Quelque 


tems qu'elle ait ètè abſente d avec lui, on peuttoljours 
la contraindre d'y retourner, parce que Jes droits du 
Mariage ne ſe preſcrivent point. 0 
Cette maxime a été de tous les tems, de tous les 
Peuples, & de toutes les Religions: les Payens meme 


_ ne connoiſſoient point la ſaintetè du Mariage , Font 
0 


ſervèee par les ſeules lumieres de la Raiſon naturelle. 
A plus forte raiſon doit-elle Etre inviolable parmi les 
Chretiens, qui regardent le Mariage comme la figure 
de 5575 inſeparable de Jss VS. CHRIST avec fon 
Egliſe. 5 | 
Il faut donc que Madame de Maxarin explique les 
mauvais traitemens qu'elle a recus de Monſieur de Ma- 
xarin, & — peuvent donner lieu de prononcer cette eſ- 
pece de {Eparation d' habitation quelle vous demande, 
& de lui rendtre fon Mari tributaire: c'eſt ce qu il faut 
que Maitre Sachot nous expoſe; & enſuite j eſpere 
le Conſeil m'accordera une heure de replique pour th- 
fendre Monſieur de Maxarin de ces accuſations que je 
ne puis PreEvoir. 1 
Mais cependant je ſupplie le couſeil de faire par avauce 
ſur cela quelques reflexions. Ts 
La premiere eſt, que Madame de Maxarin recon- 
noir tellement elle-meme , qu'elle n'a point de moyens 
pour demander une ſeparation d'habitation, qu elle no- 
ſe en intenter laction; mais elle tache d'obtenir indi- 
retement ce qu'elle ſait bien qu elle ne peut demander 
ouvertement: elle demande que fans prononcer une 
ſeparation, a quoi elle n'oſe eonclurre, vous la ſepa- 
riez en effet, en lui donnant une demeure ſèparèe de 
celle de fon Mari. 15 . 
La ſeconde reflection eſt, qu'il ne peut 7 avoir ni 
mauvais traitemens ni cauſe legitime de ſeparation ; 
Jen ai une preuve inconteſtable par le fait de la Partie 
averſe meme. Lors qu'elle ſortit de la Maiſon de ſon 
Mari & du Royaume, elle plaidoit actuellement en 
5 {epara- 
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{ſeparation contre lui; mais qu'elle ſeparation deman- 
doit - elle? Ce toit quꝰ une imple ſeparation de biens. 
Cette Femme qui metoit en ulage tous moyens poſſi- 
bles & im poſſibles pour ſe ſouſtraire de la domination 
& de la vue de fon Mari, auroit- elle manquè d' inten- 
ter une demande en ſeparation d' habitation qui en Etoit 
la voye naturelle, ſi elle avon cru avoir le moindre 
_pretexte pour la ſoutenir? Auroit- elle pris au lieu de 


cela, cette Etrange reſolution de s abandonner a une 
fuite honteuſe & criminelle , qui non ſeulement faiſoit 
une tache _ Eternelle a {a reputation , mais qui Vauroir 
mème expolce aux peines les plus rudes { elle avoit 
'Qte arrètèe, & que Monſieur de Aaxarin cut voulu la 
livrer a la rigueur de la Juſtice. | | 

Il eſt donc certain & Von nen peut jamais avoir une 
preuve plus convaincante , que Madame de Maxarin 
au tems de fa fuite, navoit jamais regu ancun mauvais 


traitement de Monſieur de Aaxarin; & cela, Mes- 


stSU RS, vous prouve bien en meme tems Fextreme 
moderation de Monſieur de Mazarin; car en verie il 
faloit qu'il en eut eu beaucoup pour ſouffrir juſques-la 
ſans emportement, tous les ſujets de plainte que Ma- 
dame de Mazarin lui avoit donnez pendant les deux 
dernieres annces qu' ils ont paſlees enſemble. Je puis 
dire meme que c'eſt uue aſſurance certaine pour Vavenir 
qu'il n'aura jamais d'emportement contr elle quelque 
choſe quelle faſſe, puis qu'il eſt im poſſible qu elle lui 
en donne plus de ſujet qu'elle fit dans ces deux der- 
nieres annees, | | 
Auſſi ra-t-on rien dit à la communication du Par- 
quet contre Monſieur de Maxarin, qui merite que Jon 
y ait le moindre egard ; on ne laccuſe d' aucun mau- 


vais traitement: la ſeule choſe que lui reprochent les 


partiſans de Madame de Mazarin & ſur quoi roulent 


toutes leurs plaintes, ou pour mieux dire leurs raille- 
ries; Ceſt fa devotion. | 


Mais qui a jamais oui dire que la devotion ſoit une 
cauſe de {Eparation.? On a prerendu, que quand un 
| _ homme 
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homme ſe faiſoit juif ou Payen , ou qu'il tomboit 
dans I'herefie , ſa femme pouvoit ſe (Eparer de lui & 


meme faire reſoudre fon Mariage: mais qu'elle puiſſe 
le quitter quand il devient devot, & qu'il faille qu'il 
ab ure la devotion pour obtenir qu'on lui rende fa 
Femme, ceſt une pretention que Ion noſeroit ſoute 
nir ouvertement. | * 
Ceſt-là neanmoins tout ce que Madame de Maxa- 
rin trouve a reprocher a fon Mari; elle ne peut nier 
dailleurs qu'il n'ait eu pour elle toutes les honneterez 
poſſibles, & qu'il ne lui ait toujours fourni tout ce qui lui 
ẽtoit neceſſaire non ſeulement pour les commoditez de 
la vie, mais mEme pour ſes plaiſirs & pour ſoutenir 


= {a dignitè avec Cclart. 


Elle ne niera pas auſſi que Monſieur de Maxarin 
n'ait toutes les qualites qui forment un honnete hom- 
me & qui ſont neceſſaires pour compoler un vrai me- 
rite; du courage & de la valeur, il en a donné aſſez 
de preuves, lors qu'il a ſervi en qualite de Grand 
Maitre de Artillerie & de Lieutenant General ; de la 
fermetè, de la penetration , de la delicateſſe d'eſprit , 
une 2 d'ame qui lui fait mepriſer le bien, ou 
qui fait qu'il ne sen ſoucie que pour le repandre a pro- 
pos; beauconp de liberalite envers les pauvres; beau- 
coup de moderation dans ce qui ne regarde que fa per- 
ſonne. Son abſence me donne la liberté de dire de 
= ce que ſa Modeſtie ne ſouffriroit pas s il Etoirt pre- 

ent. | | | 

Madame de Maxarin a reconnu en lui toutes ces 


grandes qualites, pendant les cinq ou fix premieres an- 
nees de leur Mariage, & leur a rendu la jnſtice qu'el- 


les mèxitoient. 3 | 

J avout qu'il a le defaut d'etre devot & d'avoir en- 
vie de faire fon Salut ; defaut qui toutefois n'en doit. 
pas Etre un aux yeux d'une Femme qui n'a pas celui 
d'erre un peu indè vote. Javoucrai meme encore fi 


vous voulez, qu'il peut y avoir en France & en An- 
gleterre des hommes plus jolis, plus galans, plus eveil- 
FE 
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lez, qui ont enfin des manieres plus tendres que Mon- 
ſieur de Mazarin, ou plus de ſympathie avec les in- 
clinations de Madame de Mazarin; mais s'enſuit-il 
que on doive pour cela meprifer & quitter un Mari 
tel que Monſieur de Mazarin? | 

Une Femme qui n'eſt point maltraitèe de ſon Mari, 
doit croire qu'il n'y a point d'homme mieux fait, plus 
agreable ni de meilleure humeur que lui; & quand 
| elle ne pourroit pas ſe le perſuader, elle doit ſonger 
que la Providence Vavant unie avec lui, elle n'eſt plus 
en etat de choifir ni d'examiner ſi un autre lui plairoit 
davantage. | 

Elle doit fe ſouvenir de ces textes de ] Ecriture, qui 
veulent que les Femmes ſoient attachees inſeparable- 
ment a la perfonne de leur Mari, qui leur ordonnent 
de lui obe ir & de le fervir , qui diſent qu'ils ne doi- 
vent tous deux compoler qu'une meme chair. Avons- 
nous quelqu'a tre Loi, quelque nouvel Evangile, qui 
permette aux Femmes de violer tous ces devoirs ſous 
des pretextes ſi frivoles? ; 
Comment cela s accorderoit- il encore avec cet autre 
precepte fait pour tous les Chretiens , & principale- 
ment pour les Maris & les Femmes, parce qu'il doit 

avoir entre eux une plus etroite union; qui nous en- 
joint de ſupporter les defauts les uns des autres? La 
devotion d'un Mari eſt- elle un defaut ſi inſupportable 
qu'elle doive ètre ſeule exceptèe de ce prècepie? 

Mais d'ailleurs, Monſieur de Mazarin n'a-t-1] rien 
de ſon cõtè a pardonner a Madame de Maxarin? Croit- 
elle ètre fans defauts? A la verite on ne Faccuſera pas 
de celui-la: mais n'en a-t-elle point de contraires & 
qui ſont plus tacheux pour un Mari que celui-la ne leſt 

ur une Femme? Si Ton mettoit dans la balance les 
defauts de Pune avec ceux de autre, croyez- vous, 
Messikonxs, que Madame de Maxarin y eũt de 
Pavantage , & que les ſiens ne Tem portaſſent pas par 
leur nombre & par leur poids? Cependant Monſieur 


de Maxarin ycut bien les excuſer tous; il oublie tout; 
| | il lui 


wo 
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il lui pardonne tout; il eſt pret de la receroir & de la 


traiter honnetement comme il a toujours fait; Mada- - 


me de Maxarin ne lui pardonnera-t-elle pas ce vice 


unique de dEvorion , que tant de Femmes raiſonna- 
bles ſouhaiteroient de trouver dans leurs Maris: 

Enfin, il y a encore une derniere reflexton à faire 
fur cela. Madame de Maxarin ne refuſe donc de re- 
tourner avec ſon Mari que parce que ſa Maiſon eſt 
trop reglèe, parce qu'il ne veut pas que Von jouè des 
Comedies chez lui, car il n'empeche. pas qu'elle ne 
les aille voir repreſenter ailleurs; en un mot parce qu'elle 
eraint de ne Sy pas divertir aflez, de avoir pas la 
liberté d'y donner a joũer & d'y recevoir autant de 
monde qu'elle ſouhaiteroit: voila les feules raiſons qui 
obligent Madame de Mazarin a demander permiſſion 
de a retirer dans un Convent. 

Mais croit-elle que toutes ces choſes lui ſeroient plus 
permiſes dans un Convent que dans la Maiſon de fon 
Mari? Et d'ailleurs'ne ſont-ce pas là de belles diſpo- 
ſitions a porter dans une Maiſon Religieuſe? Que 


pourroit-on en attendre, qu'un entier renverſement de 
p 


la Diſcipline dans le Monaſtere auquel vous feriez ce 
dangereux preſent ? - | | 

En effet, ce que je dis, MESSTEURS, eſt con- 
firme par une experience reirerce pluſieurs fois. Ma- 
dame de Mazarin avant fa ſortie du Royaume avoir 
deja honore pluſieurs Convents de fa preſence ; I Ab- 
baye du Lys , celle de Chelles, les Filles de Ste. Marie 
& quelques autres ſe ſouviendront à jamais de cet hon- 
neur par les tours d'eſprit que Madame de Maxarin y 
a fairs & dont la memoire ſe conſervera par tradition 
dans ces Maiſons duram pluſieurs Siecles. 

II s'agit donc de ſavoir lequel eſt le plus expedient, 
ou que Madame de Maxarin entre dans un Convent 
qu'elle dèreglera ſans aucun doute; ou qu'elle retourne 
avec Monſieur de Maxarin, qui tachera, s il ſe peut, 
de la mieux regler: je ne crois pas, MEsSS1tEURS, 
que vous balanciez dans "” choix de ces deux Partis. * 
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Je ſuis mEme perſuade que fi ces deux Princes » 
auſſi grands par leur merite que par leur naiſſanee, 
qui ont fait juſqu ici a Madame de Mazarin, Thon- 
neur de jui accerder leur protection, avoicnt éète bien 
informes de l etat de la conteſtation, ils fe ſeroient bien 
gardes d embraſſer ſon parti. | 

On leur avoit fans doute fait entendre ce que l'on a 
re pandu dais le monde; que Monfienr de Maxarin 
vouloit fe rendre Maitre du Bien de ſa Femme & 
calomnier pour cela ſa conduite : mais ètaut inſtruits 
comme ils le ſont par les Plaidoiries qu' ils ont hono- 
rees de leur preſence, que le but de Monſieur de Maxa- 
rin n'elt que d'obliger Madame fa femme a fe reiinir 
avec lui & à accepter dans ſa Maiſon une retrante hono- 
rable; nous ſommes bien aſſurez que loin de la fa- 
voriſer dans ſa revol:e, ils lui donneront des Conſeils 


dignes deux & de leur Sageſſe. | 


Quel interèt auroient- ils a faire continuer cette Vie 


vagabonde, par une perſonne qui a Thonneur d' tre 


leur Parente ? Ou quel motif de juſtice les pourroit 
obliger a vouloir arracher a Monſieur de Maxarin, une 
Femme que toute leur Famille & eux-memes lui ont 
donnee ſolennellement a la face des Aurtels ? 

Quelle apparence enfin qu ils vouluſſent faire ſervir 
leurs grands Noms & leur Autorite , a entretenir la di- 
viſion entre deux perſonnes que I Egliſe a jointes, & 
a detruire l'Ouvrage de la main de Dieu? Nous ne 
craindrons jamais rien de pareil du Sang de Charlema- 
gre & de Louis le Grand, de ce Sang toujours Protec- 
_ des droits des Autels & de la Diſcipline de I'E- 

bo... 

z Ainſi, MEsS1EURS, tout vous invite a rendre 
Madame de Mazarin à ſon Mari; les Loix Vordon- 
nent, PHonnetete publique le deſire, Monſieur de 
Maxarin le demande avec empreſſement. Madame de 


Maxarin ſeule y reſiſte, mais elle y reſiſte non ſeule- 


ment ſans raiſon & fans interet legitime, comme je Tai 
fait voir, mais contre ſon propre interet. 
Comp- 


„ 


Compte-t- elle pour rien de faire cefler par cette reii- 
nion, tous les mauvais bruits que depuis {on Evaſion, la 
Mediſance a cru ètre en droit de repandre touchant fa 
conduite? Ne ctaint-elle point mEme de les confirmer 
par ſon opiniàtretè a refuſer de retourner avec un Mari 


de qui elle n'a jamais regu aucun mauvais traitement? 
N'apprehende:t- elle point que Von n'attribuè aux re- 


mords de (a Conſcience, & a le honte qu'elle peut avoir 
de ces propres fautes, plutõt qu'aux imperfections de 
ſon Mari, le ſoin qu'elle prend de fuir fa preſence & 
de ſe cacher a ſes yeux? | 
Mais laiflons-la cette Gloire mondaine que Madame 
de Maxarin mepriſe peut-erre: elleremoigne au moins 
par ſes defenſes quelle veut ſonger ferieuſement a fon 
Salut, puis qu'elle dit que c'eſt pour eviter le peril on 
il eſt eneAleterre, qu elle demande 109009. Livres 
pour en pouvoir ſortir. Ce ſentiment eſt loũable, mais 
1] ne faut pas laiſſer cette grande ceuvre imparfaite ; & 
elle le ſeroit fans doute, fi Madame de Aaxarin reve- 
nant en France demeuroit ſeparèe de fon Mari, contre 
la Loi de Dieu. be | | 
Puis donc qu'ellc veut faire cette premiere demarche 
de revenir en France pour aſſurer ſon Salut; il faut, 
Messtruks, que vous lui faſſiez faire la ſeconde , 
de retourner avec Monſieur de Maxarin: fans cela la 
premiere ſeroit inutile, & fon Salut courroit le meme 
riſque en France qu en «Angleterre. | 
Madame de Mazarin ne {era pas elle-meme long- 
tems fans reconnoitre la grace que vous lui aurez faite. 
En goũtant ce calme heureux que nous ne pouvons 
avoir que quand nous ſommes dans Verat on Yordre 
du Ciel nous a placèe, elle benira le coup qui aura 
jettẽe malgreelle dans le port; elle vous remerciera de 
la violence obligeante .que vous lui aurez faite pour la 
tirer de fon egarement. | | 
Je ne deſeſpere pas meme qu'elle ne reprenne avec 
le tems, les ſentimens d' eſtime & d' amitiè qu elle a 
eus pour Monſieur de Maxarin dans les premieres an- 
| N z nees 
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nees de leur Mariage ; ils ont été trop vifs pour 
etre entierement ercints , & les reflexions quelle fera 
ſur la bonte qu'il a euè de faire les premieres demar- 
ches pour leur reũnion, de lui tendre genereuſement la 
main & d'oublier tous les ſujets de plainte & de reſ- 
ſentiment quelle lui a donnes , redoubleront encore 
pour lui ſon reſpect & ſon attachement. 

Ils ſe trouveront mEme beaucoup plus de ſympathie 
qu'ils n'en avoient dans ces premieres annces: fi la de- 
yotion de Monſieur le Duc de Maxarin qui ètoit alors 
dans la ferveur de ſon commencement, avoit quelque 
choſe de farouche & de trop auſtere, comme cela ar- 
rive ordinairement; Madame de Maxarin trouvera cet 
excès modere & par le tems & par Ihabitude; & je 
ne doute pas auſſi que du cote de Madame de Ma- 
zarin, la maturitè de Page , les traverſes qu'elle a eſ- 
ſuyces , les reflexions qu'elle a faites, nayent tem- 
pete la Paſſion cxceſſive quelle avoit en ce tems-la pour 
tous les Plaiſirs. 

Mais quand le tems n'auroit produit aucun chan- 
gement dans fon humeur, je ſuis perſuade que Mon- 
fieur de Mazarin, qui a ©e ft rudement puni, par 
une abſence de vingt annces, d'avoir pris la liberte de 
vouloir la corriger , n'eutreprendra plus de le faire 
qu'avec de très- grandes precautions , & qu'il aura pour 
elle des complaiſances extraordinaires, qui gagneront 
d'autant plus le coeur de Madame de Maxarin qu'elle 
ſe ſouviendra d'avoir moins fait pour les meriter. 


— 


CONCLUSIONS. 


Je conclus à ce qu'il plaiſe au Conſeil ordonner, qu' at- 
tendu l'injuſte retraite de Madame de Maxarin, & fon 
opiniatrete a demeurer hors de la Maiſon de ſon Mari 
& hors du Royaume , elle demeurera dechut & pri- 
vee de {a Dot & de ſes conventions. II dependra de 

1 2 
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la prudence du Conſeil de lui donner un tems pour re- 


venir en France & dans la Maiſon de Monſieur de 
Maxarin , apres lequel tems faute d'y avoir ſatisfait, 
elle encourra cette peine en vertu de votre Arret, fans 

vil en ſoit beſoin d autre; mEme permettre a Mon- 
— le Duc de Maxarin de la reprendre en tel lieu 

u'il la pourra trouver, & de la faire conduire dans 
0 Maiſon , & cela fans avoir egard aux demandes 
incidentes de Madame de Maxarin dont elle ſera de- 


— . 


n 


REPLIQUE 
AU PLAIDOYE 


Fait par Mr. Sa cho r dans 
la meme Cauſe. 


EsS$1EURS, Si le Mariage @toit une de ces 
SocietEs , qu'une des Parties a la libertè de rom- 

pre quand il lui plait par une ſimple dénonciation; 
ſi la qualité de Mari n'etoit qu une commiſſion dont il 
ut Etre deſtitue a la volonte de fa Femme; ou fi nous 
| Bits encore dans ce tems bien-heureux ſur lequel on 
a pris tant de plaifir a $'&tendre & que Fon parolt re- 
gretter ſi fort, ou les Femmes comptoient leurs annees 
par le nombre de leurs Maris, & on le ſeul change- 
ment de leur volonts Etoit une raiſon ſuffiſante pour 
autoriſer leur Divorce: il pourroit y avoir dans ce qui 


vous a Ee plaide, dequoi fonder la ſeparation que Ma- 
dame de Maxarin veut faire indirectement ordonner. 


N 4 On 


296 MELANGE 
On ne peut en effet marquer une plus forte envie 
que celle que Jon a fait paroitre en plaidant pour elle, 
cobtenir cette ſeparation: mais de moyens pour la fon- 
der ſelon nos Mœurs, parmi des Chrétiens, qui re- 
gardent les droits du Mariage comme facres, & cette 
Societe comme indifloluble ; de ces mauvais traitemens 
= faut qu'un Mari ait exerces contre ſa Femme pour 
donner lieu a une ſe paration; ct dequoi je n'at pas 
trouve le moindre commencement de preuve dans tout 
ls Plaidoye de la Partie averſe. 

Je dirai meme davantage, que la maniere dont on 
s'eſt expliquè confirme ce que j ai eu lhonneur de vous 
dire dans la premiere Audience, que ce n'eſt point dans 
le Cœur de Madame de Mazarin qu'elt le principe du 
deſir qu'elle remoigne de $'Eloigner de Monſicur de 
Maxarin, & que ce n'eſt point fon Eſprit qui agit dans 
cette Cauſe. | 
Cela, MEs$S1EvuRS, paroit aſſez par les termes 
durs & outrageans dont on a nſe contre Monſieur de 
Maxarin , & qui ne peuvent ſortir de la bouche d'une 
Femme raiſonnable contre ſon Mari. Elle doit ſe 
plaindre fans infulter , & racher d'exciter la commiſe- 
ration des Juges & non pas la riſee de Auditoire : elle 
doit expoſer les outrages qu elle pretend avoir regus 
de ſon Mari, ſans affecter de lui en faire: elle doit 
enfin reconnotre & reſpecter toujours en lui la main 
de Dieu qui le lui a donné pour Maitre. 

Ceſt⸗- la le caractere qu'une Femme d'eſprit conſerve 
per petuellement dans ces ſortes d actions; & quand elle 
auroit d'autres ſentimens dans le Cœur, la Prudence 
Fempecheroit de les faire paroitre. 

Madame de Mazarin auroit ſans doute garde ce ca- 
ractere de moderation & de douceur, qui lui eſt meme 
tres-naturel & qu'elle à pour tout le monde, & elle 
Fauroit inſpire a ceux qui ſont charges de ſa defenſe , 
fi elle en prenoit quelque ſoin: elle ſe ſeroit bien gar- 
dee de vouloir deshonorer fans neceſſitè un nom qu'el- 
E porte, & tourner en ridicule un homme dont = | 

| e 
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eſt engagee par {a condition, A partager la gloire ou le 
deshonneur. | 

Mais ce qui prouve encore micux combien Mada- 
me de Mazarin a peu de part a tout ce qui vous a 
ere plaide, c'eſt la contraricte que vous verrez qui ſe 
rencontre entre les principaux faits que Ion a avances, 
& ceux qu'elle a expliquès elle- meme dans cette Apo- 
logie qu'elle a donne au Public fous le titre de M- 
MOIRES, pour excuſer une condune qu'elle jugeoit 
bien que tout le monde devoit blamer. It n'y a pas 
d apparence qu elle ett fait plaider fa Cauſe devant Vous 
d'une maniere ſi oppoſce x celle dont elle Ja detendue 
devant toutes les Nations de la Terre par cette Hiſtoise 
traduite en tant de Langues differentes. 

Auſſi, MtEs$S1turs, Maitre Sachot a-t-il avoiic 


de bowne foi, qu'il wavoit regu ni Memoires ni Inſ- 
tructions Je Malam 


e de Mazarin ; & je ſuis bien aiſe 
pour interet de ſa Partie auſſi bien que de la mienne, 
qu'il ait fait cet aveu qui les juſtifie Fune & autre, en 
faiſant connoitre que ces railleries piquantes, ces faus 
calomnieux, ces accuſations de perfidie , d'hypoctt- 


_ fre, de folie, ne viennene point de Madame de Ma- 


xarin, & que tout cela eſt ſuggerè par une Paſſion 
etrangere. : | 

Mais Maitre Sachot me pardonnera, f en louane 
tout enſemble ſon zele & fa | pare; joſe me plaindre 
de la facilitè qu'il a cue de plaider ſous le nom d'une 
Femme tant d'injures contre En Mari; non ſeulement 
ſans preuves, mais meme fans avoir delle ni ordre 
ni memoires. It me ſemble qu'un homme auſſi exact 


que fur, qui veut que Jaye une Procuration de Mon- 


fieur de Adaxarin pour avancer qu i permet a {a Fem- 
me d'aller a la Comedie , toit bien plas oblige d'en 
avoir une de Madame de Mazarin pour donner cette 
Comedie au Public aux depens de ſon Mari, & pour 
en faire une Satire qui retombe ſur elle-mEme. 

Mais enfin, de quelque Main que partent les traits 
que lon a tires contre nous, il ne ſera pas difficile 
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d'en garantir Monſicur de Maxarin, & de faire voir 
qu'il n'y a aucun des Fans que Fon a plaides qui doive 
lui nuire, dans le Jugement de fa Cauſe, nj meme 
dans opinion du Public. ; 

Je pourrots, Mess1zvRs, negliger cette hiſtoi- 
re auſſi ctrangere à notre Cauſe qu elle eſt fabuleuſe , 
des 50020 Ecus que Yon pretend avoir &te promis par 
Monſieur de Maxarin a Monſieur F Evèque de Frejus 

our procurer {on Mariage, & dont on dit que depuis 
il lui refuſa le payement. Cependant comme l'on en 
a fait un ſujet de declamation, non ſeulement contre 
Monſieur de Maxarin, mais meme en quelque forte 
contre la Devotion, je crois qu'il eſt bon d'informer 
le 8 a paru Vecouter avec quelque plaiſir, que 
ce Fait eſt une pure fiction. 

Comme il n'y en a point de preuves, la ſim ple de- 
negation ſuffit; mais pour y donner plus de poids , 
je vous ſupplie, MzS$s1tuRs,, de me permet- 
tre de vous lire ce que Monfieur de Aaxarin m'en 
a Ecrit dans une Lettre que je recus hier; on fait 
combien il eft incapable d'aſſurer un Menſonge ou de 
nier une Verite, & la delicateſſe de conſcience qu'il a 
la- deſſus: ainſi je ne doute pas que le Conſeil ne lui 
faſſe l honneur de le croire preterablement a Madame 
de Mazarin. | 


Lecture. 


Rien au monde weſt plus faux que la convention des 
emnquante mille Ecus avec Monſieur.  Eveque de Frejus; il 
en a jamais 6te dit ni ſtipuls un mot. Feu Monſieur le 
Cardinal Mazarin arrtta le projet de mon Mariage avec 

te ſeul Monſieur le Chancelicr le Tellier; il eſt vrai que 
Monſieur FEveque de Frejus entra depuis dans la con 1 bo 
ce. On eſt le oli de plaiſanter ſur une fauſſete & ſur un 
manquement de parole imaginaire? 

Je najoũterai a cette lecture qu'une reflexion, qui 
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eft qu'il me paroir difficile d accorder le fait de cette 
perfidie, car ceſt ainſi qu'on la nommee , & cen E- 
roit une en effet, avec le caractere que Von a donne à 
Monſieur de Mazarin dans tout le reſte du Plaidoye. 
Un homme qui donne, a ce que Von dit, tout fon 
bien aux Pauvres, qui ſacrifie des millions pour ache- 
ter le Ciel, feroit- il une perfidie pour ẽpargner 50000 
Ecus ? a | | | 

Vous lui faites une devotion prodigue & avare en 
mème- tems, charitable & perfide, donuant avec pro- 
fuſion ce qu elle ne doit point, & refuſant lachement 
ce qu'elle doit. Vous deviez au moins lui donner un 
caractere egal & concilier mieux vos fictions , fi vous 
youliez qu elles trouvaſſent quelque creance. | 

Venons maintenant aux Faits qui ont du rapport 
avec notre Cauſe. | | 

On a pafle fort Iegerement ſur la maniere dont 


Monſieur & Madame de Maxarin ont vecu enſemble 


pendant les premieres annees de leur Mariage , parce 
que la verite eſt, & Yon na ofe en diſconvenir, qu' ils 
les ont paſſees dans une tres-grande union. Or ce Fait- 
ha eſt d'une extreme importance: car on vous a dit, 
Mes5StEuRSs, & il eſt vrai, que Monficur de Ma- 
arin Etoit devot des les tems de ſon Mariage comme 
il Veſt aujourd'hui. D'ou vient donc que cette devo- 
tion eſt devenne fi odieuſe a la Partie averſe , apres 
u'elle Fa ſoufferte pendant fix annees fans peine, & 
Ans ue cela diminuart rien de fa tendreſſe pour Mon- 
ſieur & Maxarin? Comment peut-elle après cela ger 
faire un pretexte pour excuſer {a fuite & pour autori- 
fer la permiſſton qu'elle vous demande de vivre ſepa- 
re mentꝰ | 1 3 
Monſieur de Maxarin n'a point change d'eſprit , ſes 
fentimens ſont les mEmes qu'ils ᷑toient au tems de leur 
Mariage & pendant cet age d'or ou ils ont goũtè enſem- 
ble les douceurs d'une parfaite union. C'eſt donc de la 
part de Madame de Mazarin qu'eſt venu le changement 
ce ne peut Etre qu'un effet de ſon inconſtanee, & ſi elle 
| N 6 Aa xoit 
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avoit conſerve les memes inclinations quelle avoit alors, 
elle jouitoit encore avec ma Partie du mème bonheur 
& de la mème tranquilue. _ 

On eſt palle enſuite au tems de ſa fuite: on a cru 
etre oblige pour ſon honneur de dire qu'elle avoir 
beaucoup ſouffert avec Monſieur de Maxarin avant que 
de prendre cette reſolution. Mais en mEme tems, 
comme ces ſouffrances nont point paru, qu'elle me- 
me ne sen Eto jamais plainte, & qu'elle s toit conten- 
tee en ce tems- la, d'intenter une ſimple action en ſe- 
- Paration de Biens; on a ajoiite que ſon ſilence avoit 
© un effet de {a diſcretion, qu'elle avoit cru ètre ob- 
ligce par le devoir de Mere, de demander la ſepara- 
tiou de biens pour empecher la ruine de ſes Enfans, 
mais qu elle avoit neglige ce qui ne regardoit que fon 
repos & ſon intere perſonne]. 

Voila certainement une diſcretion bien loũable, qui 
empeche Madame de AMaxariade * & de ſe pour- 
voir en Juſtice, & qui ne Yempteche pas de senfuir, 
deguiſce en habit —— — » Avec un Seigneur des 
mieux faits & des moins diſcrets de la Cour 

Mais enfin, il n'eſt plus queſtion d'avoir ſur cela 
de la diſcretion: le ma que eſt leve. 8 
vous preſentement ces mauvais traitemens; ces ſervi- 
ces intolerables qui Vout reduite a la dure neceſſitè de 
fe jetter entre les bras du Chevalier 4 de R**. car il 
ſeroit inutile a preſent de taire ſon nom puiſque vous 
Favez nommé. Qu fi Monſieur de Mazarin. n'a pas 
tte juſques aux mauvais traitemens „ dites- nous au 
moins les menaces qu'il lui a faites, les diſcours ou- 
trageans qu'il lui a tenus? Vous devez ce compte au 
Conſeil, vous le devez au Public, vous le devez à la 
juſtification de Madame de Mazarin & à la defenſe de 
votre Cauſe. 5 
Croyez- vous perſuader au Conſeil que c' eſt encore 
par diſcretion que vous difſimulez ces choſes? Penſez- 
vous qu'il vous ſuffira d affecter un air de myſtere , 


& de 
4 Le Chevalier de Rohan. 
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& de dire que vous ne voulez pas faire a Monſicur de 
Maxarin Vaftront d'expliquer des fairs neceſſaires, quand 
vous lui dites fans neceſſie tant d'injures atroces & que 
vous lui imputez gratuitement des crimes imaginaires ? 

Vous voyez done, ME$SSIEURS, Evidemment , 

ue le ſilence que Madame de Mazarin a garde avant 
a fuite, & celui que ſon Avocat garde encore aujour- 
d'hui ſur les mauvais traitemens que lon dit en gene. 
ral qu'elle a ſouffert , ſont autant de reconuoil 
formelles qu'elle en a jamais regu aucun. 

On vous a dit, MESSIEURS, que ce qui con- 
traignit Madame de Mazarin à s enfuir, fut que Mon- 
fieur de Mazarin prevoyant qu'il alloit ſuccomber en 
Finſtance de ſéparation, intimida Madame de Maxa- 
in par de faux avis, afin de Fobliges à prendre la fui- 
te; qu'il lui fit dire par des perſonnes apoſtces qu'elle 
perdroit ſon proces , & qu'enſuite il Veatermeroitentre 
quatre murs: mais que ce qui acheva de la determi- 
ner, fut que Monſieur de Maxarin obtint un Arrer 
portant permiſſion de la reprendre , & qu elle craignit 
qu'il ne Fenlevat en vertu de cet Arret. 

Vous deviez encore vous aceorder ſur cela avec les 
Mu of RES publics de Madame de Mazarin, puiſ- 
que vous avoüez que vous n'en avez point eu delle 
de particuliers; ou du moins ceux qui vous ont inſ- 
truit devoient racher de paroitre d accotd avee les Pie- 
ces, & de ne vous faire dire que des choſes dont le 
contraire ne fut pas prouve par crit. 

Madame de Mazarin dans ſes MEMorRES qui 
ſont entre les mains de tout le monde, dit que ce qui 
lui fit prendre la reſolution de ſortir du Royaume; 
fut qu'elle ſut que Meſſieurs de la Grand' Chambre 
Talloient debouter de fa ſeparation de biens, & qu' ils 
Tobligeroient a retournet avec ſon Mari; que cet avis 
lui fut donné de ſi bonne part qu'elle ne put douter 
de ſa verite „ & que celui qui le lui donna fit en cela 
un pas ſi delicat qu'elle ne decouvrira jamais fon nom. 
Dermettez mei, MESSIEuRs, de vous lire cet en- 


N droit „ 
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droit, il eſt congu en termes encore plus forts que je 
ne le rapporte. | | 


Lecture fol. 119. * 


Parmi ces brouilleries notre Proces avangoit toiljours; 
Monſieur de Mazarin trouva la meme faveur aupres des 
vieux que j avois trouve auprès des jeunes; j eus avis au 
bout 4 trois mois qu'il toit Maitre de la Grand' Cham- 
bre; que ſa Cabale y &toit toute-puiſſante ; qu'il auroit tel 
eArret qu'il voudroit ; que _—_ mÞme on maccordercit 
la ſeparation de Biens que je demandois , on ne me laiſſeroit 

as celle de corps dont je jouiſſois , & que je ne deman- 
dois pas alors; qu enfin les figes ne pouvorent pas dans 
les formes ſe diſpenſer de mordonner de retourner avec mon 
Mari, quand ils me ſeroient auſſi favorables quiils me- 
toient contraires. Si cet avis toit venu de moins bonne 
part, j aurois la liberte de vous en nommer les auteurs; 
mais comme ils faiſoient un pas fort delicat en me le dor- 
nant , ils exigerent de moi un ſecret que je leur garderai 
tternellement. Fugex quel traitement je pouvois ** de 
Monſieur de Mazarin 1 je retournois avec lui par .Arret, 
ayant la Cour & le Parlement contre moi, & apres les 
ſujets de reer qu'il croyoit avoir. Voila quels furent 
les motifs de la reſolution ſt &trange & tant blamee que je 
pris de me retirer en Italie aupres de mes Parens. 

Voila, MEsS1iEuRS, ce que Madame de Ma- 
xarin en a dit elle-meme ; il n'eſt donc pas vrai que 
Monſieur de Mazarin fut prèt de perdre fon Proces , 
ni qu'il ait fait donner de faux avis a Madame de Ma- 
xarin. | | 

A egard de / Arrèt qui permit a Monſieur de Ma- 
xarin de la reprendre, comment peut-on dire qu'il ait 
ere la cauſe de fa fuite, puis qu'il ne fut obtenu que 
deux jours apres ſon enlevement: que ce fut fon — | 
| 7 ion 


* Memoires de Madame Maxarin pag. 220. 
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- Fon qui donna lieu a cet Arrèt, & que ce fut ce me 


me Arret qui permit a Monſieur de Maxarin d'en in- 
former? Levaſion ſe fit la nuit du 13. an 14. de uin, 
YArret eſt du 15. Et comment meme Monſieur de 
Maxarin auroit- il pu demander avant cela la permiſ- 
ſion de reprendre Madame de Maxarin, puis quelle 
Ecoit logee actuellement dans ſa Maiſon ? 
Toutes ces excuſes ſont donc très-mauvaiſes, & il 


faut qu'il demeure pour conftant que la fuite de Ma- 


dame de Maxarin na eu aucune autre cauſe que ſa le- 
gerete & ſon emportement, | 

Mais, dit-on , Madame de Mazarin voyoit une diſ- 
fipation cEtrange , les meubles precieux diſparoiſſoient 
chaque jour, elle fe voyoit fur le bord de fa ruine & 
fes Enfans en danger de devenir les plus pauvres Gen- 
tils-hommes du Royaume. | 


Qui auroit cru, MEsSSTEURS lheritiere de 


Monſieur le Cardinal Mazarin ne ſe füt fait enlever, 
& ne fut ſortie du Royaume , que pour fuir la Pau- 


vrete „ & de crainte de mourir de faim en France? 
Auſſi allez-· vous voir que ce pretexte eſt auſſi frivole 
que les autres. | 

Les meubtes precieux diſparoiflotent , dites- vous. Si 
vous entendez parler de ceux de votre appartement, 
vous avez raiſon de dire qu ils diſparurent-, puiſque 
vous les fites enlever: ils diſparurent meme d'une ma- 
niere tres-tacheuſe , car ils n'ont ſervi qu'a faciliter fa 
retraite de Madame de Maxarin & a contribuer a ſes 
folles depenſes. CO 

Mais tous les autres meubles ſont demenrez & ſont 
encore exiſtans, a la reſerve de ceux que Monſieur de 
Alazarin a donnez a Meſdames ſes Filles en les ma- 
riant ; il y en a encore pour plus d'un million dans le 
Palais Adazarin. I en eſt de meme de tous les autres 
effets venus de Monſieur le Cardinal Mazarin, ma 
Partie wen a pas vendu pour un fol; cet ce que j ex- 
pliquerai tantor dans fon hen 

Mais quand on ſuppoſeroit qu'il y eut eu de la diſ- 
| | fipation ,. | 


304 ME LANGE 


ſipation, ſeroit- ce une raiſon pour excuſer la fuite de f 


Madame de Maxavin? Cela lui auroit- il fourni un juſte 
ſujet d'abandonner fon Mari & ſa Maiſon ? Au con- 
traire , ceſt alors qu une Femme eſt plus obligee a 
demeurer dans {a Famille, pour tacher , ou d'empè- 
cher par ſes Conſeils les diffipatious de fon Mari, ou 
de les reparer par ſon œconomie. | 
On vous a dit, MessttnRs, que Monſieur de 
Mazarin a eu de la joye de la fuite de Madame de 
Maxarin, quoi qu'il ait feint d'en Erre afflige ; que ſes 
Amis ſont venus len feliciter , que meme il n'a pas 
voulu profiter des occaſions de ſe reconcilier quand el- 
les ſe font preſentees. 
N'inſultez point ainſi à la douleur que cette fuite hon- 
teuſe a donnèe a Monſieur de Mazarin, pour lui-mè- 
me & pour l'interèt de Madame de MAaxarin. Elle 
ma ee que trop vive, trop publique, & de trop lon- 
gue durce; Madame de Maxarin elle- meme en parle 


ainſi dans ſes MzMorRES & elle s'en fait un tro- 


phee, dont aſſurement elle ne trouveroit pas bon que 
vous lui vouluſſiez ravir la gloire. 

Il ſe peut faire que les Amis de ma Partie sen ſoient 
rejouis, parce qu' ils en jugeoient plus ſainement que 
lui, & fans prevention ; mais pour lui il n'a point de 
honte d' avoũer fa foibleſſe; il reconnoit que jamais 
rien ne Pa touche fi vivement, &. qu'il fit tous ſes ef- 
forts pour empècher la ſortie de Madame de Mazarin 
hors du Royaume. | 

Ce fut mEme ce qui lui attira ce Conſeil plein d'ef- 


prit & de ſageſſe, d'une Bouche accotitumee a ne pro- 


noncer que des Oracles, Vous devriex plitot me deman» 
der des Ordres aux Gouverneurs , pour Fempicher de re- 
venir en France, que pour l' empbcher d'en ſortir. Mais 
comment Monſieur de Mazarin auroit- il ets capable 
alors de proſiter de ces conſeils, puiſque vous voyez 
qu'il ne Teft pas encore preſentement ? 
On a enſuite parle de ce qui ſe paſſa, lors que Ma- 
dame de Maxarin revint en France avec Mr. le Duc 


| 
| 
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de Nevers; qu'elle fut amence a la Cour par Vordredu 
Roi; qu'elle eut Thonneur de lui parler; mais on a 
raconte cet incident d'une maniere toute contraire à ce 
ui eſt, & a celle dont Madame de Maxarin lex poſe 
eile-meme dans fes MSEMOIRES. | 

I! eſt vrai que le Roi ayant appris que Madame de 
Mazarin ètoit a Nevers, & voyant avec deplaifir le 
malheur on elle fe plongeoit elle - meme & ou elle re- 
duifoit ſon Mari, eut la bonte de vouloir bien s in- 
terpoſer pour les reconcilier. 

Il manda a Madame de Maxarin de venir a la Cour, 
& il lui donna fa parole, qui ct le meilleur Sauf-con- 
duit que {es Ennemis meme puſſent avoir, qu'il ne 
lui ſerc it fait aucune violence, & que ſi elle ne S'ac- 
commedoit pas avec Monſieur de 3 il la feroit 
reconduire en ſuretè juſques hors du Royaume ; la Da- 
me Belizani alla par fon ordre la querir, & Famena dans 


la Maiſon de Madame Colbert. 


Elle cut honneur de parler au Roi, qui ne lui propoſa 
point, comme on Ta plaide , de demeurer a Paris 
pour pourſuivre fa demande en ſeparation ; n'auroit-ce 
Pas ètè un bel accommodement & bien digne des ſoins 
d'un auſſi Grand Monarque ? Il faut qu une Main com- 
me la ſienne gueriſſe parfaitement tout ce quelle tou- 
che. Et d'ailleurs Madame de Maxarin auroit bien eu 
un autte procès à eſſuyer que celui de ſa ſeparation de 
Biens, elle auroit &e bien- heureuſe que lon eut fait 
une compenſation de lun avec l autre. 

Ce que le Roi lui propoſa, comme elle le dit elle- 
meme dans ſes MEMO TIRES, fut de ſe reconcilier 
parfaitement avec Monſieur de Maxarin & de retour- 
ner dans ſa Maiſon; & non ſeulement il le lui pro- 
pol „mais elle avout elle-mẽme, qu'il le lui con- 
eilla. N | 

Le Roi eut la bonte d'y ajouter des conditions qui 
devoient calmer tous ſes Caprices , & dont toute au- 
tre quelle auroit Ete très- ſatisfaite, * ( Que Mr. de 

4 | Mazarin 

* Memoires de Madame Mazarin pag. 239. 


mais qu'il me couſei 


306 M E LANGE 


Mazarin n'auroit aucune inſpection ſur ſes Domeſtiques, 
qu'elle ne le ſuivroit point dans ſes Voyages) & quelques 
autres ſemblables que Yon vouloit bien accorder a la 
mauvaiſe humeur de Madame de Maxarin. 
Cependant tout cela ne la contenta point; elle pre- 
fera ſon entètement aux Conſeils obligeans du plus ſa- 
ge Prince de la Terre; elle lui declara qu'elle ne vou- 
oit point abſolument retourner avec Monſieur de Ma- 
xarin & le conjura de la faire reconduire en Italie ſui- 
vant {a parole, avec les 2 4000 Livres de penſion qu'il 
lui avoit fait eſperer. Il n'eſt point vrai qu'elle ait opte 
de demeurer en France, ni que Cai: &te le Roi qui lui 
ait ordonnè d'en ſortir: & le Placet ou la Lettre que 
Fon a lu en cette Audience, eſt une Piece ſuppoſce 


& dementie par ſes propres MEmonrREs ; je ſup- 


plie le Conſeil de me permettre d'en lire Vendroit ou 
cet incident eſt rapportè. 


Lecture fol. 119. 


* Pour ſavoir la verite , le Roi menvoya querir au 
bout de trois mois par Madame Belizani , & un Exempt 
des Gardes , dans le Caroſſe de Madame Colbert, chex 
= mon Frere avoit prie le Roi de me faire loger comme 

ans un lieu oz perſonne ne me pourroit contraindre de de- 
guiſer mes ſentimens. Deux ou trois jours apres il me fit 
aller chex Madame tle Monteſpan pour me parler; je 
woublierai jamais la bonte avec laquelle il me traita , juſ- 
qu'a me prier de conſiderer que S il nen avoit pas mieux 
uſe pour moi par le paſſe, ma conduite lui en avoit ore 
les moyens; que je lui diſſe franchement ce que je von- 


lois; pe ſi j etois abſolument reſolue a retourner en Italie, 


il me feroit donner une pb ton de vingt-quatre mille Francs, 
loit de demeurer ; qr'il feroit mon 


accommodement auſſi avantageux que je voutrois ; que je 


* Mcmoures de Madame Maxarin pag. 233. 


Italie 5 
rancs, 
it mon 


que je 
mne 


moyens que Von vous a plaidez. Je ne repondtai point 
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ne ſuivrois Monſieur de Maxarm dans aucun Voyage; 
qu'il auroit rien a voir ſur mes Domeſtiques ; que 
meme ſu ſes careſſes m'btoient odieuſes, je ne ſerois pas 
obligee de les ſouffrir d'abord ; & qu'il me donnoit juſ- 
qu'au lendemain pour y ſonger. "i e 

7 aurois bien pu lui repondre ſur le champ ce que je lui 
repondis le jour ſuivant ; l 
Qu#apres mavorr voulu perdre dhonneur comme Mon- 
ſreur de Mazarin avoit fait, & avoir refuſe de me re- 
prendre lors que je lui avois fait offrir de revenir ſans au- 
cune condition, & qu il me 2 dans la derniere neceſ- 


ſite , je ne pouvois me re ſoudre a retourner avec lui; que 


ies precautions que Pon piit prendre , de Phumeur 
ont il btoit , il m'arriveroit tous les jours vint petites cho- 


fes cruelles dont il ne ſeroit pas a propos daller importu- 


ner Sa Majeſte; & que j acceptois avec une reconnoiſſance 
extreme la ”—_ qu'il lui plaiſoit de me donner. 

Apres des raiſons ſt 2 vous ſerex ſurpris d ap- 
prendre que tout le monde blama ma reſolution , mais 
les jugemens des Gens de Cour 20 bien differens de ceux 
des autres hommes. Madame de Monteſpan & Madame 
Colbert entre autres, firent tout ce qu elles purent pour me 
faire demeurer, & Monſieur de Lauzun me demanda, Ce 
que je voulois faire avec mes vingt quatre mille Francs, 

ue e les mangerois au premier Cabaret, & que je 


| food contrainte de revenir apres toute honteuſe, en deman- 


der d'autres qu on ne me donneroit pas. | 
Vous voyez, MEss1EvuRs, le jugement que on 
faiſoit de cette bonne Menagere qui accuſe ſon Mari 
de diffipation. —_ 
Le Roi n'ayant pu perſuader Madame de Maxarin, 
fut oblige d'executer la parole qu'il lui avoit donnee', 
& de la faire reconduire en ſurete hors du Royaume. 
Voila la maniere dont les choſes ſe ſont paſſees. Nous 


_ examinerons dans la ſuite les avantages que Madame 


de Maxarin pretend en tirer. 
Il faut entrer preſentement dans la diſcuſſion des 


aux 
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aux curioſiteꝝ hiſtoriques que Von a rapportèes, de 
PFuſage du Divorce dans Vancienne Rome, & de Finclina- 
tion 12 les Dames Romaines a le pratiquer ; 
cela eſt inutile a notre Cauſe ; fi ce neſt que on ait 
voulu faire connoltre par-la que Madame de Aaxarin 
n'eſt pas la premiere qui a eu ces ſentimens; qu'clle 
n'a point degenere des inclinations de ces Dames dont 
elle eſt peut-erre deſcendue ; & qu'elle a en cela 'Ame 
veritablement Romaine. Mais cela ne la rend pas moins 
ſujette aux peines qui furent ctablies contre ces memes 


Dames par les Novelles que j'ai rapportdes. 


On a tache d'en Eluder la diſpoſition par deux re- 
ponſes. | 

La premiere, eſt que Von pretend qu'elles ont ceſſe 
d'avoir lieu depuis que le Divorce a && aboli, par- 
ce que la privation de la Dot qu'elles prononcoient , 
etoit une ſuite du Divorce & n'ayou jamais lieu que 


dans le cas du Divorce. 


Tai dèja prevenu cette objection en plaidant, & je 
vous ai fait voir, MsssIIZVURSs, que bien loin que 
Tabolition du Divorce, qui Econ une des peines de la 
mauvaiſe conduite des Femmes, doive les exempter 
de autre. peine, qui Eon Ja privation de leur Dot, 
elle rend cette derniere peine encore plus neceſſaire 
qu'elle ne I'&toit en ce tems-la ; je nen repeterat point 
les moyens. | | 

Vous avez meme vu que ceſt [eſprit de nos Coutu 
mes, qu'il y en en a pluſieurs qui en contiennent des 
diſpoſitions preciles : que c'eſt auſſi Puſage des Com- 
pagnies Souveraines, qu'il y a eu des Arrets qui Font 


ordonne , je n'ai pas oui que l'on ait rien repondu a 


tous ces moyens. | | 
Il doit donc demeurer pour conſtant , que notre 
Droit s accorde parfaitement en cela avcc les Loix Ro- 
maines , & que cette peine n'a point Ee abrogee par 
Fabolition du Divorce. e ack 
La ſeconde objection qui m'a &te faite eſt, que on 
dit que ces Novelles contiennent une exception en * 
8 | es 
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des Femmes qui ſe retirent chez leurs Peres & Meres. 


On pretend que Madame de Maxarin eſt dans ce cas, 


parce qu'au defaut de Pere & de Mere les autres pro- 
ches Parens peuvent a cet Cgard tenir leur place; ſur 
rout lor{qu'ils ſont revètus d'une Dignitè Eminente qui 
ſupplee au degre, & qui donne pour eux le meme 
retpet que l'on auroit pour des aſcendans: c'eſt un 
principe dont je ſuis convenu. 
Or dit-on, Madame de Maxarin dans ſon premier 
Voyage d'Halie, logea chez Monſieur le Cardinal Man- 


cini fon Oncle, homme d'une très- grande Vertu. Cela 


eſt encore vrai, mais on devoit ajouter que Monſieur 
le Cardinal Mancini ayant bien-tor reconnu que ſon 


autoritè Etoit trop foible pour retenir Madame de Ma- 


xarin dans la regularitè où il auroit ſouhaite qu'elle 
cut vecu, il la mit dans un Convent dont Madame 


de Mazarin ſœur de Monſieur le Cardinal, ètoit Ab- 


beſſe. Javoue que la Partie averſe Eroit encore tres- 
honnetement dans cette Maiſon & a couvert de tout 
reproche ; mais apres y avoir paſle quinze jours elle en 
ſortit par adreſſe en feignant de reconduire Madame fa 


Sceur. Elle conte elle-m&me cette hiſtoire dan ſes M- 


MOIRES, & elle en finit le recit agreablement en ces 
termes: (La pauvre Vieille, dit-elle , en parlant de fa 
Tante, prit ſi fort a coeur cette avanture , qu elle en mou- 
rut de deplaiſir quelques jours e. 

Voila une illuſtre ma: que du reſpect que Madame 
de Maxarin porte a ſes Procnes & à leurs Dignitez ; & 
de ſon bon naturel. | | 

On a ajourte, que dans fon ſecond Voyage d' Italie 


Monſieur le Connetable Colonne fon Beau-frere la recut. 


& la logea dans fa Maiſon. | 


Cela eſt encore veritable; mais on ne vous a pas 
dit comment elle $'aquitta des devoirs de Phoſpitali- 


tc; elle employa ſes premiers ſoins a inſpirer a Ma- 
dame la Conn?table ſa Sceur les mEmes ſentimens pour 


Monſieur le Connttable , quelle avoit pour Monſieur 


* Memoires de Madame Maxarin Pag. 236, 


— 


— 
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de Maxarin; elle y travailla ſi utilement qu'en peu de 
tems elle lui perſuada de paſſer en France de la mẽme 
maniere dont elle ᷑toit paſſee en Italie; & comme Ma- 
dame de Maxarin ſavoit par experience, les ſtratagẽ- 
mes neceſſaires pour faire reuſſir ces ſortes d'entrepri- 
ſes, Madame la Connetable s embarqua ſous ſa condui- 
te, & arriva heureuſement a Marſeille , malgre toute 
la diligence que fit Monſieur le Connetable pour les fai- 
re ſuivre & pour les arreter. TS 
Enfin on vous a dit, MESSIEURS, quen An- 


gleterre Madame de Maxarin a Cre logce dans le Palais 


& aupres de la perſonne de la Reine. Je najoũterai 
rien à ce que j'ai dit a cet Egard dans mon premier 
Plaidoye ; finon qu'il n'eſt __u vrai que Madame de 
Mazarin ait èté logee, ni dans le Palais de la Reine 

dant qu'elle toit Ducheſſe d Tor, ni dans le Pa- 
far des Rois depuis que cette Princefle a ere ſur le 
Throne. Madame de Maxarin a toujours eu pour lo- 


gement dans lun & dans autre de ces tems, un Pa- 


villon qui eſt a la verite de la dependance du Chateau 
de St. James, mais ce Chateau de St. James n'eſt point 
la demeure du Roi, il eſt a Vegard du Palais que le 
Roi habite & qui s appelle Mithal, & non pas Louvre, 
car le nom de Louvre a tte pris du lieu ou le Palais 
de nos Rois eſt bati. Il eſt, dis- je, à Legard de Mit- 
hal, ce qu'eſt le Chateau des Tullerierà lG gard de lan- 
cien Louvre; & le Pavillon de Madame de Maxzarin eſt 
au Chateau de St. ames, ce qu' toit autrefois la mai- 
ſon du Sieur Renard au Chareau des Tuilleries. Jugez, 
MęEsslzuks, ſi cela eſt aſſez proche du Palais 
pour que Fon puiſſe dire. que la preſence de la Reine 
& le reſpect que Madame de Maxarin avoit pour ſa 
Perſonne, doivent bannir tous les ſoupgons, & &il y 
a quelqu un qui voulũt ſur ce fondement re pondre de 
tout ce qui s' eſt paſſè dans ce Pavillon. 2 
Mais cet examen eſt inutile, puiſque Monſieur de 
Maxarin veut bien pardonncr a Madame de Maxarin 
tout le paſſe, pour- vu qu'elle rentre preſemtement * 
| on 


„„ „ 
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ſon devoir. Ne vous engagez donc point daus une 
juſtification trop difficile & que Monſieur de Maxarin 
nexige point: il veut croire Madame de Maxarin in- 
nocente; contentez-vyous de cela, & prenez garde qu en 


voulant trop aprofondir, les efforts que vous ferez pour 


la juſtifier ne produiſent un effet contraire. 

La méme raiſon me fera paſſer légeremeut ſur la 
diſtinction que Von a faite des deux retraites de Ma- 
dame de Maxarin. On dit, que fila premiere, qui 
fut lors quelle ſe fit enlever de la 1 de ma Par- 
tie, eſt criminelle , elle a ètè couverte & reparèe par 
ſon retour volontaire en France; & qu'a I'egard de la 
ſeconde, elle eſt entierement innocente, puis que Ma- 
dame de Maxarin eſt ſortie du Royaume par la per- 
miſſion & par lordre mème du Rot, & que ſa ſortie 
a été involontaire. | 

Mais premierement , comment peur-on pretendre 
que le retour de Madame de Maxarin en France fans 
la participation de Monſieur de Maxarin, ait efface 
le crime de ſon enlevement? Une femme enlevee hors 
du Royaume, wa-t-cllequ'a toucher les terres de Fran- 


ce pour recouvrer ſon innocence ? 


je demeure d' accord que fi une femme Croit revenue 
dans la Maiſon de fon Mari, qu'il Feut regue, qu'il 
eut vecu avec elle ſans pourſuivre la vengeance de cet- 
te injure ; il ne ſeroit plus apres.cela regu a sen plain- 
dre, parce qu'il ſeroit cenſè Vavoir remiſe. Mais il 
n'y a rien ici de ſemblable. Monſieur le Duc de Ne- 
vers a ramenè Madame de Mazarin en France comme 
il Pavoit mente en Ttalie , ſans la participation de 
Monſieur de Maxarin : Celt plutòt une continuation 
qu'une reparation dc Finjure. | 
A Tegard de la ſeconde retraite, je vous ai deja fait 
connoitre, ME s$1EvuRS, que les choſes ne ſe ſont 
point paſſes de la maniere qu'on les a expliquees , & 
5 ſi le Roi fit reconduire Madame de Maxarm hors 
u Royaume, ce ne fut que pour ſatisfaire a ſa paro- 
le & au defir de Madame de Mazarin; de ſorte * 
CTIA 
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cela n'a ni efface le crime de la femme, ni deætruit le 
droit du Mari. | | 
Ne voyons-nous pas tous les jours des gens fugitifs 
& acculez de crime, paroitre ſur la foi d'un They ng 
duit qui leur eſt accorde, ſoit par leurs Creanciers ou par 
quelque Arrert du Conſei] ? Quand le terme du Sauf- 
conduit eſt expire & qu' ils ſe ſont retires, ne reprend- 
t· on pas les pourſuites contre eux comme aupara- 
_ » fans qu ils ſoient reputes pour cela moins cou- 
es? 7 5 | 
© Auſſi Madame de Maxarin a &e fi peu perſuadee 
elle meme qu elle fut innocente, ou que la permiſſion 
que le 3 avout accordee de repaſſer en Italie, la 
mit à convert des pourſuites de Monſieur de Maxarin 
& du droit qu'il avoit de la reprendre, que quand elle 
repaſſa depuis en France avec Madame la Connetable (a 
Scur, elle noſa y demeurer que deguiſee: & meme 
avant ſu que — Sow de Mazarin, qui avoit eu quel- 
avis de Gn arrivee , la faiſoit chercher, elle ſe re- 


tira en diligence en Savoye , dou elle paſla en An- 


gleterre. : 

Il faut donc retrancher toutes ces mauvanſes defen- 
ſes ; mais (je le repete encore une fois) que ſert · il den- 
trer dans cette diſcuſſion qui ne peut ètre que desavan- 
tageuſe a Madame de Maxarin , puiſque ma Partie 
veut bien lui pardonner tout le paſſè, pourvu qui elle 
revienne prèſentement avec lui; quelle raiſon peut: elle 
avoir pour le refuſer? Je veux que ſon enlevement, ſes 


voyages, ſon long ſejour dans les Pays etrangers, la 


conduite qu'elle y a tenue, je veux, dis- je, que tout 
cela ſoit couvert, ou mEme que cela ait ètè innocent; 
mais le refus qu'elle fait de revenir en France & avec 
Monſieur de Mazarin peut: il ètre excuſe? Son opinia- 
tretè peut- elle Etre regardee autrement que comme une 
nouvelle injure & un nouveau crime? Monſieur de Ma- 
xarin n'eſt- il pas toujours fon Mari? Efſt. elle paſice 
ſous une autre autorite que la ſienne? L'Egliſe & les 
Loix de I Etat le lui ont donne pour Epoux & lui com- 

mandent 
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mandent de vivre avec lui & de lui obeir, quelle autre 
puiſſance Ven a diſpenſée? 6 Aertiet 

Quand il ſeroit vrai que le Roi lui auroit permis, ou 
ordonne meme de ſe retirer pour quelque tems en Italie 
chez ſes Parens, ne ſeroit- ce pas abuſer Evidemment 
de cette permiſſion que de Ferendre a un auth long (& 
jour que celui qu'elle a fait dans les Pays &rangers , & 
de sen faire un pretexte pout le continuer encore? 
Pourroit- elle pretendre que intention de ce Prince fi 
religieux, fi zele pour la Diſcipline, ait ere de la ſe- 
parer pour toũijours d'avec fon Mari? & ma- il 
meme remoigne aſlez ouvertement le contraire , quand 
indigne de VopiniatrercE de Madame de Mazarin, il 
lui a retranche la Penſion de 2.4000 liv. qu'il lui avoir 
fait payer pendant les deux premicres Annees de fon 
abſence 2 _- - 25. Hee? 

Enfin, quelqu'un oſeroit- il ſoutenir, qu'en 4 
tant a Madame de Maxarin d'aller en Italie, il lui eũt 
donne la permiſſion de demeurer chez ſes ennemis, 
dans la Cour d'un Uſurpateur, dans un Pays heretique, 
objet du courroux du Ciel & de la haine des hommes? 

Il faut donc qu'il demeure pour conſtant que Mada- 
me de Maxarin, n'a aucune excuſe; que ſa fuite, fon 
ſejour pendant vingt deux ans dans les Pays &trangers , 
le refus qu'elle fair encore de revenir, font autant de 
contra ventions à ſes devoirs & aux engagemens qu'elle 

r ſon Mariage; que la privatton de ſa Dot 


a pris La | 
& de ſes conventions en eſt la peine naturelle & legi- 


time; que vous lui ferez grace en lui accordant un de- 
lai pour eviter cette peine, & que fi elle manque dans 
ce delai, d'obeir a votre Arret , vous ne pouvez punir 
trop {cverement ſes fautes paſſees & fa contumace 
preſente. | C3 31285 
Pafſons a Fexamen de ce que Von adit pour appuyer 
ſes demaudes incidentes , & commencons pat celle 
de 100000 Liv. pour le payement de ſes /pretendues 
dettes. | ob Sts hi e nad hor? 
Je ne repeterai rien des moyens que Jai eu, Mes- 
. O SsikuRSs 
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SIEURS, Thonneur de vous expliquer contre cette 


demande. 


Jy ajoũterai ſeulement un Arret du Parlement du 23. 
Mars 1672. rapporte dans la ſeconde Partie du Jour- 
nal du Palais, qui a deboute une Femme d'une pa- 
reille demande dans une eſpece beaucoup plus favorable 
pour elle, que n'eſt celle de cette Cauſe. 

Frangoiſe Frettier avoit quitte fon Mari pendant la 

rſuite d'un appel comme d'abus, qu'elle avoir inter- 
jette de la celebration de ſon Mariage, & qui n'etoit 
= ſans fondement, car elle avoir &te marie avant 
age de 12. ans. Elle contracta pendant cette abſence 
pour 5c00 liv. ſeulement de Dettes neceſſaires pour ſa 
ſubſiſtance. Apres qu'elle eut perdu ſon proces fora 
pel comme d'abus, elle demanda que fon Mari füt 


tenu de payer ces menuès dettes: elle fe fondoit, ſur 


obligation ou il ètoit de lui fournir ſes alimens , ſur 
la cauſe & la faveur de ces dettes, contractèes pour 
{a ſubſiſtance; ſar la neceſſitè on elle s toit trouvde 
de quitter ſon Mari, parce qu'en demenrant avec lui 
elle auroit ratifie ſon Mariage. 


Monſieur de Maupeou qui depuis a été Avocat Ge- 
neral, plaida pour le Mari, & fit voir, qu'il ne de- 


voit les alimens a fa Femme que pendant qu'elle de- 
meuroit avec lui, & que Vobligation de la nourrir Etoit 
attachee à cette demeure actuelſe; ſon Plaidoye eſt rap- 
portè dans le Journal: ſur cela intervint I Arret qui 
ee la Femme & {ſes Creanciers de leurs deman- 
* | 

A combien plus forte raiſon cela doit- il avoir lieu 
contre une Femme qui &eſt abſentee de fa Maiſon & 
meme du Royaume fans aucune neceſlite, par un pur 
caprice ; & al'e&gard de dettes qui ne pourroient avoir 
©. contractèes que pour des depenſes entierement ſu- 
perflues? | | 

On vous a dit, Mrs $rs8vuRS, que tout cela ſe- 
Toit bon fi l'on avoit affaire a des Creanciers ſujets à 
nos Coutumes, au lieu que nous avons affaire a des 


Anglois, 


\ 
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Anglois, dont les Loix ſont differentes des nötres, & 
qui exigeromt par violence ce qu' ils ne pourroient ob- 
tenir par Juſtice. On a exagere ſur cela d'une mamie- 


re pathetique le peril. ou Von pretend qu'elt la vie de la 


Partie averſe; comme ſi Ion pratiquoit en Angleterre 


cette ancienne Loi, qui permettoit aux Creanciers d'un 
Debiteur inſolvable, de le dechirer par morceaux; & 
Ton vous a teprèſentè Madame de Maxarin comme 
une perſonne qui attend à tous momens I'heure de fon 
Mattyre. Mes 99, 6.9 . 

Mais comment accorder cette peinture tragique avec 
ce que nous voyons claitement, qu'il n'a tenu qu'a 
Madame de Maxzarin de paſſer en France, dans le tems 
qu un ſi grand nombre de naturels Anglois, dont la 
plupart avoient ſans doute des Dettes plus effectives 
| qo les fiennes , y ſont paſles ſans aucun empCtchement? 


Comment Taccorder avec ce que je vous ai remarque, 


qu'il n'y a encore eu juſques ici aucune procedure, 
aucun obſtacle forme par ſes Creanciers pour empe- 
cher ſa ſortie ? | =” 
Tout le monde ne fair-i] pas mEme que bien loin 
que Madame de Maxarin ſoit arrerce dans Londres, 
elle a eu beſoin d'une autoritè ſuperieure pour s'y faire 
ſouffrir? Si ſa vie y Etoit en peril, comme elle le dit, fi 
elle y ètoit expoſee au martyre , auroit- elle eu recours a 
ces moyens pour obtenir la libertè d'y demeurer ? Pre- 
fereroit-elle encore ce ſejour à la Maiſon de ſon Mari? 
a moins qu'un beau zele ne lui fit rechercher cette glo- 
rieuse palme & ne lui eut fair concevoir une fainte 
ambition d etre immolèe par cette Nation farouche, 
afin d'avoir au moins cela de commun avec cette Fille 
que la France reconnoit pour fa Liberatrice. 

Mais il ne faut rien craindre de ſemblable de Ma- 
dame de Maxarin: une Femme qni trouve mauvais 
que ſon Mari employe quelque partie de fon Bien en 
cuvres pieuſes, ne prodiguera jamais ſon ſang pour 


la Religion; & il fant queelle ſoit dans une grande ſu- 


retE en Angleterre, puis qu avant que de fe reſoudre à 
O 2 . 
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en ſortir, elle veut faire ſa compoſition ſur l habitation, 
& ſur la penſion quelle demande qu'on lui donne en 
France. 7 | Oo 69 3:39 

Auſſi, MzsstzuRs, vous ai-je fait voir clairement 


que ces pretendues Dettes ne ſont qu une illuſion, & un 


pretexte inventè par ſon Conſeil de Paris, pour excuſer 
{on opmiatreteE. Je n'en reEpeterai point les moyens; je 
rEpondrai ſeulemeut aux Lettres qu'on a luesen la der- 
niere Audience pour prouver la veritè de ces Dettes. 
Ce ſont, dit-on, des Lettres ècrites naturellement 
& ſans crude ,, ceſt le — y explique: par con- 
ſequent on ne peut douter de la veritè de ce que Ma- 
dame de Mazarin y dit, quelle a des Creauciers qui 
Timportunent & dont elle craint les pourſuites 
Premierement ces Lettres ne ſont point reconnues. 
Mais quand nous les ſuppoſerions veritables, ſerions- 


nous obliges de croire Madame de Adaxarin? Suffiroit-il 


our lui faire donner 100000 Francs, qu elle eũt crit 
elle doit cette ſomme & qu'elle en a beſoin?? 
D' ailleurs, je ſupplie le Conſeil de remarquer, que 
ces Lettres nexpliquent point quelle eſt la ſomme que 
doit Madame de Mazarin. Cependant ſi Madame la 
Ducheſſe de Nevers avoit quelqu autre Lettre plus preciſe 
ou cette ſomme fut marquee, elle n auroit ſans doute 
pas manque de la montrer. C'eſt donc Monſieur ou 
Madame de Nevers, ou celui qui a drelle les defenſes, 
qui ont taxe d' office Monſieur de Adazarin à cette ſom- 
%% ben 
Mais je vous demande, d'ou avez- vous appris que 
ces Dettes montent à 1000 Livres, puiſque 
vous avouez que veus .n'avez aucuns Memoires ni 
aucunes Inſtructions de Madame de Maxarin, que 
ces Lettres qui ne sen expliquent point? Ceſt donc 
au hazard que vous demande cette fomme ; & vous 
croyez que ſur cela les Juges ordonneront que Mon- 
ſieur de Mazarin payera 100090 liv. & qu' ils ren- 
dront un Jugement au hazard, comme vous avez for- 
7 


| CURIE UX. 777 

Enfin, il eſt mEme evident que le fait de ces Det- 
tes a ètè inventè a Paris, & que Madame de Maxa- 
rin nien a parlè dans ces Lettres que ſur ce qu'on lui 
a mande qu'il faloit qu elle Ecrivir en ces termes. Vous 
allez voir cette veritè plus claire que le jour par deux 
ou trois circonſtances. 5 33 4 7 7 
La premiere eſt , que dans la plus ancienne de ces 
trois Lettres, qui eſt du 15. d' Octobre dernier, Ma- 
dame de Maxarin écrit a Madame de Nevers en ces 
termes: Fe vous exvoye le Certificat que vous mavex de- 
mande ; cette Lettre n'eſt precedee d aucune autre. II 
paroit donc par la que c'eſt Madame de Nevers qui a 
demande a Madame de MAaxarin ce Certificat, & qu'el- . 
le le lui avoit demande avant que Madame de Maxa- 
ri lui eut parle de ſes dettes, ni de la difficultè qu'elle 
auroit 2 de Londres ſans les payer; par conſe- 
quent il eſt evident que le fair de ces pretendues Det- 
tes & de la detention de Madame de Adaxarin, eſt um 
fait vente a Paris fans la participation de Madame 
de Maxarin. © | 
Le ſtile: meme dont ces Lettres ſont ècrites, & que 
vous voulez faire trouver ſi naturel, ne Veſt point du 
tout, & fait encore une preuve qu elles ont Ete ecrites 
de commande. Quand Madame de Maxarin ecrit na- 
turellement & que c'eſt ſon Cœur qui parle, elle Ecrir 
incomparablement mieux que ces Lettres ne le font ; 
{ur tout s'il ᷑toit vrai qu'elle fut dans Ferat qui y eſt 
marque , le peril & le beſoin joints avec fon eloquen- 
ce naturelle, Tauroient fait eEcrire d'une maniere beau- 


coup plus vive & plus touchante que celle qui ſe voit 


dans ces Lettres. F-33502 | 5 
Quelle apparence encore, qu'Ecrivant dun Pays ow 
elle a &e remoin de fi grandes revolutions. , & ou il 
faut qu'il lui ſoit arrive à elle em particulier, beau- 
coup d'evenemens ſinguliers, dont elle pouvoit croire 
ne Madame de Nevers qui a tant de bonte pour elle, 
— bien aiſe d etre inſtruite; quelle apparence, dis- 
je, quelle neut rien écrit de toutes ces choſes, pas 
7 * meme 
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meme un ſeu] mot de Monſieur de Maxarin ni des ſen- 
timens qu'elle a pour lui? Elle ne parle uniquement que 
de ſes Creanciers , parce qu'on ne lui avoit ordonne 
de parler que de cela dans ces Lettres faites expres , 
qui ètoient ſans doute 1 de Ae autre 
plus inſtructive; & elle en parle meme ſi legeremęnt 
qu'il faudroit s aveugler pour ne pas connoitre que cela 
n'eſt point ſerieux. 

Vous voyez donc, MEsSsIEU RS, quil n'y cut ja- 
mais de demande formèe plus temerairement , & avec 
moins de fondement que celle de ces 100000 Liv. 

Paſlons a Faurre demande qui regarde la permiſſion 
de demeurer dans un Convent. 

Vous ſavez, Mz$$S1zvRsS, que cette permiſſion 
ne s accorde jamais que pour des Cauſes tres-praves z 
le caprice d'une Femme, ou le degoũt qu'elle peut 
avoir congu contre ſon Mari, ne font pas des raiſons 
ſuffiſantes pour rompre la Societe a laquelle le Maria- 
ge les engage lun & Pautre; il faut qu'il. y ait des mau- 
vais tratemens qui ye leur cxcès mernent le nom 
de ſervices. dont on les qualifie ordinairement. Prou- 
ve-t-on ici quelques faits de cette quali? On nen al- 
legue meme pas. bg | 


On vous a dit, pour toute ration , que Madame 


de Maxarin ne peut retourner en la Maiſon de ſon 
Mari, parce que les choſes ne ſont pas en cer etat : 
Quel langage eſt cela? Qu'entendez-vous par ce diſcours? 
Que faut- il, pour mettre les choſes en eat qu'une 
Femme puiſſe & doive retourner avec ſon Mart, ſi- 
non qu'il y ait entr eux un Mariage valable, que le 
Mari veuille bien la recevoir & que la Femme wait 
int ètè maltraitèe? Tout cela fe rencontre ici. 
Madame de Mazarin, dit-on , ya de la repugnan- 
ee; car voila tout ee que Fon peut dire de plus fort 
fur ce ſujet. | WT 1101 Rae 5 
Mais premierement, qui vous a dit quelle y a de la 
repugnance ? Avez- vous une procuration delle pour 
cela? Point du tout. Vous navez pas ſeulement de 
Memoires 


Memoires de fa part, ſes Lettres memes nen diſent 
rien. Ceſt donc Mr. & Madame de Nevers, qui 
parce qu' ils n'aiment pas Monſieur de Aaxarin, pre- 
ſument que Madame de Mazarin ne doit pas vouloir 
demeurer avec lui , & qui demandent de leur chef 
qu on la ſepare de ſon Mari. | 

Et moi je vous dis au contraire , que ne paroiſſant 
bi Procuration ni Memoires de Madame de Afararin, 
qui faſſent connoitre cette repugnance & cette averſion 


que vous lui attribuez de votre autorite, on doit pre- 


ſumer qu'elle nen a point; parce que Ton doit toũ- 

jours croire qu'une perſonne ſouhaite & fait ce qui eſt 

de fon devoir, tant que le contraire ne paroit pas. 
Mais quand il ſeroit vrai que Madame de Mazxarir 


auroit quelque repugnance a retourner avec Monſieur 


de Mazarin, ſeroit-ce une raiſon pour Ten diſpenſer 
& pour la (eparer d'avec lui? Si Yon ſe paroit toutes les 
perſonnes marices dont lune a congu quelque degoitt 
our l'autre, combien verrions- nous Eclorre de divorces? 
Vati des gens aſlez parfaits, afſez formes lum pour 
autre, & aſſez heureux pour ne ſe donner recipro- 
quement aucun chagrin dans une' Societe ft etroite? 


Cet ætat d' impaſſibilitè n'eſt pas fait pour cette vie, 


& je ne ſai meme sil eſt permis de ly ſouhaiter. On 


ne doit donc pas Ecouter ces petites delicateſſes, quand 
il n'y a point de raiſons eſſentielles de ſeparation: prin- 


cipalement dans la bouche d'une Femme qui a vècu 
avec ſon Mari pendant fix annces dans une parfaite 
union; qui a eu de lui pendant ce tems quatre Enfans, 
qui ſont tout enſemble les gages de leur Amour mu- 
tuelle, & les preuves vivantes de ſon mconſtance. 

Mais, dit-on, Monſieur de Maxarin a trois grands 
defauts (on ne I'a pas dit en cet endroit, mais cela a 


et rè pandu dans tout le Plaidoye de la Partie averſe) II 


eſt jaloux; il eſt devor & ſcrupuleux par exces; il eſt diſ- 
ſipateur, il conſume, dit- on, plus de bien en aumò- 
nes, qu'un autre n' en conſumeroit par ſes debauches. 
Voyons sil y a quelqu'un de ces defauts qui puiſſe 
04 fonder 
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fonder la demande de Madame de AMaxarin. | 
Premierement pour la jalouſie, ſi elle Etoit veritable, 
elle ne ſeroit qu'obligeame ; & quand ſes effets ſeroient 
incommodes, on devroit les excuſer en faveur du prin- 
cipe qui Ja produit, tant qu'ils ne paſſent point juſqu'a 
PEmportement & a la Violence. 

Mais quelles marques de jalouſie avez- vous recon- 
nuẽs en — de Maxarin? Vous n'en ſauriez cot- 
ter aucune. Et comment pouvez- vous accuſer de cette 
foibleſſe un homme qui ne ſoupconne point encore au- 
jourd'hui votre Vertu, & qui offre de vous recevoir , 
apres tous les ſujets de ſoupcon: que I'tmprudence de 
votre conduite lui a donnez ? Pouvez-vous meme crain- 
dre qu il fox jamais jaloux , apres les epreuves auſquel- 
les vous avez mis la bonne opinion qu'il avout de vous, 
fans qu elles l' ayent dimainuee ? 

A Fegard de la Devotion, c'eſt un defaut trop beau 

r nous en defendre ; mais peut- il fonder la deman- 
de de Madame de Maxarin? Si A pötre ne permet 
pas à une Femme fidele de quitter un Mari infidele, 
tant les devoirs de cette Societe ſont ſacres; comment 


pourroit- en permttre a Madame de Maxarin de quit- 
ter ſon Mari parce qu'il eſt fidele & exact aux devoirs - 


de {a Religion ? Sur tout après ce que Maitre Sachot 
vous a dit, Ms $S$SlEuRSs, que Monſieur de Maxa- 
rin ètoit devot des le tems de ſon Mariage. Elle Ia 
Epouſe devot, j ajoũterai mème qu elle la aimt devot, 


pourquoi ne le gardera- t- elle pas devot? Et s'il eſt 
E= d'apliquer a cette qualitè dans laquelle conſiſte 
a 


perfection dun Chretien , ce qui a Ce dit tonchant 
les Vices effectifs des choſes qui font dans le commer- 
ce; ne pourroit-0n- pas oppoſer avec juſtice a Madame 


de Aaxarin ce brocard vulgaire, prudens emiſti vitio- 


ſum , dicta tibi eſt lex? 
Madame de Mazarin, n'aura meme peut @re pas 
tant de peine qu'elle fe Pimagine a $'accommoder a la 


maniere de vivre de Monſieur de Mazarin. Elle a en 


elle plus de principes de deyotion quelle ne croit ; il 


elt 
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eſt bien difficile qu une Dame fotmee du meme ſang 
qui a donue a H Angleterre cette grande Reine, & à la. 
France cette vertueuſe Prineeſſe dont tous les ſiecles re- 
veretont la ſaimetè , ait au dedans de ſoi quelque 
etincelle de ce feu ſacrè qui les a embraſees , & quel- 
que rayon des vives lumietes de la foi, dont ell& ont 
etè peènetrèes. | 

Auſſi voyez- vous, MESSTEURS » pareles defen- 
ſes, qu'elle craint pour ſon ſalut: cette Crainte eſt le 
commencement de la Sageſſe. Elle demande a le re- 
tirer en tel Monaſtete que vous lui youdrez 9 24 


NH y a donc appatence qu'elle ſe ſent plus de di poſi- 


tion qu'elle nen avoit autrefois, a vivre de la maniere 
dont on le doit faire dans ces Maiſons. Et cela Ctant ,- 


pourquoi ne S accoutumeroit-elle pas a celle de Mon- 
ſieur de Mazarin? Rien ne reſſemble mieux a un Con- 
vent, pour la regularue , que ſa Maiſon. Toute la- 
difference eſt, que dans un Convent elle ſeroit hors de 
I'ordre ou la Providence Ia placee , au lieu qu Etant 
chez ſon Mari, elle accomplira cet ordre; & quand 
elle y ſentiroit dans les commencemens quelque repug- 
nance , elle $'aecoutumera en peu de tems A-ce joug, 
qui na que de la douceur pour ceux qui s'y ſont une 
fois ſoumis, & il arrivera'ce * dit I Apotre au we- 
me endroit „ que le Mari fidele ſanctifiera : la femme 
inhdele.. | 8 Cp 

Paſſons aux pretendues diſſipations. 

Premierement, comment Madame de Mazarin ofe- 
t-elle accuſer Monſieur de Mazarin de diſſipation? El- 
le qui vous dit quelle na pu ſubſiſter ſeule, ſans equi - 
page, avec 20000 Ecus de penſion quelle a toujours: 
recus du Roi d' Angleterre ;. elle qui a emportè & diſſi- 
pe pour cent mil cus de pierreries & de meubles pre-- 
cieux „ & qui pretend outre cela s etre encore endet- 
tee; elle enfin de qui Von ſait qu un des divertiſſemens 
ordinaues dans ſa jeuneſſe 8 Etotc de jetter a- * 

| 9 des 


* Feuz Madame Ia Princeſſe de Cn. 
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des ſacs d'or par les fenètres du Palais Aaxarin, pour 

avoir le plaiſir de faire battte le menu Peuple? 
N'a- t- elle pas bonne grace encore a demander com p- 

re a ma Partie, de la maniere dont il a gouverne leur 


3 & leur Maiſoh, apres qu'elle en a entierement 
abandon 


ne le ſoin? Si Monſieur de Mazarin avoit vou- 
lu, à ſon exemple, quitter ſa Maiſon, & aller faire à 
Feniſe ou ailleurs ce quelle faiſoit a Londres, que ſeroit 
devenue leur Famille & leur Fortune? C'eſt donc une 
choſe ridicule de faire paroitre Madame de Maxarin, 
apres toutes ſes courſes, demandant a Monſicur de 
Mazarin le meme compte que ce Pere de Famille de 
FEvangile demandoit au retour de ſes Voyages à ſes 
Serviteurs , des talens qu'il leur avoir laiſſez en partant 
pour les faire profiter. Et s'il Eton vrai qu'il y cut eu 
quelque diſſipation pendant abſence de Madame de 
AAaxarin, n'en ſeroit- elle pas autant & plus coupable 
par ſa fuite, que Monſieur de Aaxarin par ſon admi- 
niſtration ? # <2 
Secondement , quelles ſont les diflipations doit on 
accuſe: Monſieur de Maxarin? Ilteſt , dit-on, prodigue 
dans ſes Aumones. Accordez-vous avec TEvanglle ,, 
qui dit que donner Vaumone,. ceſt amaſſer un treſor. 
Je ne ferat point mEme de difficultè de dire que les 
Biens de Monſieur le Cardinal Etoient d'une qualité 
qui demandoit un peu de ce que vous appellez diſſi- 
pation. | 
Il en eſt de ces Fortunes immenſes comme des Corps 
trop pleins de ſang, qui ſeroient accables de leur pro- 
re Sante fi Yon ne les ſoulageoit par quelques ſaignees.. 


les reſſemblent aux Fleuves dont les eaux ne veulent 


pas Ctre renfermees & ne ſe purifient qu en coulant & 


en ſe repandant en differens lieux; elles ſe corrom- 
proient ou meme elles romprotent leurs digues & ſe 


erdroient entierement fi l'on vouloit les tenir trop reſ- 
rrèes. Il faut que celui qui a le gouvernement de ces 
grandes Fortunes imite la prudence & la reſolution des 
PLotes ,. qui jettent dans la Mer une partie de leurs 
Z Marchan- 
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Marchandiſes aſin de ſauver le reſte. Diſſiper de la 
ſorte, ce n'eſt pas detruire, ceſt edifier. - 

| En troifieme lieu, quel rapport ont ces faits de diſ- 
ſipation avec notre Caule > Cela ſeroit bon ſi vous aviez 
MsssiBzURSs, a prononcer ſur une demande en ſé- 
paration de Biens; mais ne s agiſſant que de ſavoir ſi 
Madame de Maxarin doit retourner chez ſon Mari ,- 
quand il y auroit de la diſſipation, ſeroit- ce uveraiſor 
pour la diſpenſer de demeurer avec lui? Au contraire ,- 
ce ſeroit ce qui I'y engageroit davantage , afin d'aider 
Monfieur de Mazarin de ſes ſoins & de ſes conſeils , 
de veiller ſur ſa conduite & de travailler conjointement 
avec lui à la conſervation de leurs Biens. 

Enfin, il weſt meme pas veritable que Monſieur de 
Maxarin ait fait aucune diſſipation des Biens qui lui 
ont &te donnes par Monſieur le Cardinal. Au contrai- 
re, il les a liberes, il les a augmentes , aux depens- 
meme de ſon propre Patrimoine. 

Quoique ces Fairs ſoient entierement etrangers , & 
ne Monſieur de Maxarin put fe diſpenſer d'y entrer ,. 


ſans nuire a fa Caule; il a interèt, puis qu'il a &E 


calomnie devant Vous, MESsSIEVURS, delejuſtifies 
auſſi devant Vous. | 
Premierement, Monſieur de Maxarin a-t-1] aliene um 
ſeul des effets venus de Monſieur le Cardinal? Je vous; 
interpelle de le declarer & je vous defie d'en nommer 
un ful il en a eu des Terres, des Gouvernemens, 
des Droits ſur le Roi, tout cela eſt encore en nature; 
ou il les poſſede, ou il les a donnes en Mariage a ſes 
Enfans. En quoi faites- vous donc conſiſter cette diſſi- 
parion de vos biens? Vous a-t-il fait obliger a quel- 
ques dettes ? Point du tout. Comment donc avez-vous 
pu craindre Ja Pauvretè pour vous & pour vos Enfans: 
au milieu de tous ces grands Biens & ne devant pas 
un fol ? e N 
Suivons cet examen: Monſieur de Maxurin atouche . 
je Tavoue, 120000 liv. de deniers dotaux qu'il s toit 
oblige d' employer a Yaquiſition d une Terre de dignitE 
0 6 alaquelle: 
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a laquelle on donneroit le nom de Mazarin. X a-t-il 
ſatisſait? Il a achere pour cela le Duchè de Rethel, non 
pas 1200000 liv. ſeulemeut, mais deux millions deux 
cens mille livres. Il eſt yrai que pour achever ce prix, 
il a empruntè de Monſieur de Nevers quatre cens mille 
livres, dont il lui paye la rente au denier vingt; mais 
2 encore {ix cens mille Lvres qu'il a fournis des ſes 
niers. | =; | 

A Tegard des Meubles, des Pierreries, des Statuës, 
des Tableaux: tout cela eſt encore exiſtant, à la reſer- 
ve de ce que Madame de Maxarin en a emporte. Ma 
Partie nen a pas vendu pour un fol *. 

Il eſt vrai que Monſieur de Aaxarin n'a pas &te 
auſſi bon menager de ſon propre Patrimoine; il a 
vendu ſa Charge de Grand Maitre de I Artillerie & 
les Gouvernemens qu'il avoit eus de Monſieur le Ma- 
rechal de la Meilleraye fon Pere. Mais outre que ce- 
ja n'intereſe point Madame de Aaxarin, pourquoi 
les a-t-il vendus? ga été pour aquitter une partie du 
prix du Duchè de Rethel , & pour 2 1500000 livres 
de reparations des divers Benefices de Monſieur le 
Cardinal, à quoi il a ètè comdamne. 


1 


N'eſt-il pas 2 apres cela que on ſe donne la 
liberté de publier dans le monde, & de dire devant 
Vous, Mrs SIE URS, que Monſieur de Mazarin rui- 
ne {a Femme & fes Enfans , & qu'il a diſſipè cinq 
millions 2. Voulez-vous favoir, MEBSGIBZORS, cc 
que c'c{t que ces cinq millions? Nous les mettrons fi on 
veut preſentement fur votre Bureau: c'eſt pour cinq 
millions de billets de Fepargne & de dettes inexigi- 
bles, dont on na pas regu un ſal & dont nous ferons 


bon 


. * Ar. Sachot ayant intrrrompu Mr. Erard en cet en- 
droit, pour dre que les Statues n'btoient pas entieres, Mr. 
Erard lui repartit en ces termes. Voila une interrupion 
faite bien à propos; eſt ce pour cela que votre Partie 
a quitte le Palais Adazarin & qu elle refuſe dy reyenir ? 
Pretendez- vous excuſcr par la fon evaſion? 
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bon marche a quiconque voudra les acheter. 
Voila, Mes$S1EvuRS, ce Diſſipateur, ce mauvais 
Mari; il vend fon Patrimoine, mais il en employe le 
rix a liberer & a augmenter les propres de ſa Femme: il 
Ri des aumones ; mais il les fait de ſes Revenus, & de 
ce que {a Modeſtie & fa Frugalite retranchent ſur” la 
luperfluite du Luxe ordinaire des perſonnes de fa qua- 
lune. 2771 . MY 
Vous voyez donc, MESSTEOURS,; que de tous les 
moyens dont on s'eſt ſervi pour autoriſer les deman- 
des de Madame de Aaxaxin, il wy en a aucun qui ait 
le moindte fondement. N nen A 
Que Yon ne diſe point qu'il y a trop long-tems qu'ils 
font abſens l'un de Sos pour les — tout d un 
coup. Ceſt au contraire parce qu'il y a trop long- tems 
qu'ils ſont ſe pares, qu'on ne peut les remettre enſem- 
ble trop promptement; il eſt tems que leur retinion 


faſle ceſler le ſcandale qu'a cauſe leur divorce & qu'el- 
| le impoſe filence a la Mediſance. Il faut effacer juſ- 
5 ques aux moindres veſtiges de cette funeſte diviſion. 
* La retraire de Madame de Mazarin dans un Convent 
ſeroit encore un reſte de guerre; & ce ſeroit meme 
* la ſemence d'une nouvelle. On ne manqueroit pas, 
t comme vous voyez, MESSIEURSs, que Fon nous 
* en menace deja, de conſeiller a Madame de Maxarin 
9 de renouveller fon ancienne demande en ſeparation de 
e- Biens, toute injuſte & toute abandonnee qu'elle eſt, 
n dans la ſeule vue d'en faire un pretexte pour eloigner 
9 leur reünion; au lieu qu'en obligeant des a preſent 
* Madame de Mazarin de retourner avec ſon Mari, vous 
IS affacerez la memoire de tous leurs differens paſſes, & 
Ib vous previendrez ceux qui pouxroient renaitre. | 
On veſt fait un dernier moyen du nombre, de la 
1 qualite & du merite des perſonnes qui ſollicitent pour 
1. la défenſe de Madame de Maxurin. Je demeured'ac- 
nN cord que vous avez dans votre Parti tous les avantages 
ie de la Nature & de la Fortune, les Grandeurs, le Cre- 
> I dit, la Faveur, les Graces , I'Eloquence meme , tout 
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eſt pour vous hors la Loi: Monſieur de Maxaxin na 
pour lui que ſon bon droit, ſoutenu de ma foible voix 


& des ſoins obligeans d'un Ami qui veut bien agir 
t 


pour lui dans fon abſence; pas par un eſprit d'inter 


comme vous avez dit ſur de mauvais Memoires , mais 
ratuitement, par un principe d'amitie , tandee ſur la 
— dont il a/ honneur d' etre liè avec Monſieur de 
Mazarin, & ſur la reconnoiflance des faveurs & des 
mat ques d'eſtime qu'il regoit de lui depuis un grand 
nombre d'annees. '. 788 
Mais vous ne deviez pas pour cela inſulter a notre 
ſolitude ni a notre foibleſſe; je vous declare que tous 
ces Avantages etrangers, ne nous donnent aucune crainte 
devant des Juges dont l'integritè nous eſt connue ; qui 


ne peſeront aſſurẽment que vos raiſons, ſans compter 


les ſuffrages ni les ſollicitations de vos Amis. 

Je dirai mEme hardiment, que quoique toutes ces 
perſonnes illuſtres ayent cru, par un effet ſans doute de 
leur generoſitè, devoir venir au ſecours d'une abſente 
& du Parti le plus foible; il veſt pas poſſible qu'elles 
approuvent la conduite de Madame de Maxarin, ni 
qu elles veuillent ſerieuſement empecher (a rẽünion avec 
Monſieur de Maxarin. | i 

En effet, MssSIEURS, il eſt public que tous 


les Parens de Madame de Maxarin prirent parti con- 


tr elle après ſon evaſion , qu' ils ſe joignirent a Mon- 
fieur de Mazarin pour pourſuivre le proces criminel; 
& que meme ils ſignerent tous un Acte, par lequel 
ils prioient Monſieur le Connłtable de ne la pomt rece- 
voir, afin de Tobliger a revenir avec fon Mari; Ma- 


dame de Mazarin le dit ainſi dans ſes MEMOI RES. * 


Que s eſt- il paſſè depuis ce rems-la qui put donner au- 
jourd'hur a ces mEmes Parens ou a leurs Enfans , des 
fentimens fi differens de ceux-la? 


I eſt vrai quia I'tgard de Madame la Ducheſſe de 


Nevers elle n etoit pas alors de la Famille ; mais la ſage 
conduite 
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conduite de cette Dame peut- elle laiſſer le moindre lieu 
de douter du jugement qu'elle fait dans ſon Cæœur, do 
eelle de Madame de Mazarin, quoique des raiſons de 
Famille l'obligent a paroitre ici pour appuyer ſes inte- 
rèts ? Plut au Ciel! que Madame de Hazarin, au lieu 

implorex ſon ſecours, voulut profiter de ſes exemples xy 
& imiter , je he dis pas toute {a Vertu, mais une par- 
tie ſeulement de ſa regularne, de fa douceur, de ſa 
complaiſance pour les volontez de Mr. ſon Epoux. 
Ce ſeroit bien plus qu'il ien faudroit pour retablir la 
eoncorde entre elle & Monſieur de Maxarin, & pour 
le rendre parfaitement heureux. | 

Je ne vois donc pas, MESS Zuns, qu'il y ait 
rien dans tout ce qui vous a ere plaide, qui puiſſe vous 
faire trouver la moindre difficulte a rendre a Monſieur 
de Mazarin la Juſtice qu'il vous demande. Il attend 
de vous auſſi entiere qu'il eroit pret, comme vous Vavez 
vu, de la recevoit de Meſſieurs de la Grand' Chambre, 
lors qu'ils en furent empeches par la fuite de Madame 
de Maxarin: & il a grande raiſon de Tattendre de la 
ſorte, puiſque la conduite que la Partie adverſe atenue- 
depuis ce tems, ne rend ni ſa Cauſe meilleure ni ſa con- 

dition plus favorable. 
Il ne craint pas que dans une Cauſe de cette impor- 
tance., vous preniez pour regles de votre Jugement, 
les repugnances mal fondees que l'on atribue, peut- 
ere fauſſement, a Madame de Maxarin. II nell pas 
queſtion de conſulter le penchant de la Partie adverſe, 
il eſt queſtion d examiner & de lui ordonner ce qui eſt 
de ſon Devoir. 7 | 
Ceſk ici une affaire toute publique od vous devez, 
Mes$s$Srev Rs, conſiderer Finteret de la Diſcipline 
autant & davantage que celui des Parties qui plaident. 
Vous avez a decider ,.. non pas ſimplement entre Mon- 
fieur & Madame de Maxurin, de leurs interèts parti- 
euliers; mais entre l Honnètetè publique d'un core, & 
Finclination de Madame de Mazarin de autre. C'eſt 
a vous de voir fi vous voulez facrifier la premiere, 

| aux 


ME LANGE 

aux vaines delicateſſes de la derniere , ou pour mieux 
dire, à fes Erreurs & à fes Capriees. | : 
Votre Arret eſt attendu dans le public comme un 
exemple memorable qui maintiendra la Diſcipline & 
les droits du Mariage, ou qui autoriſera le Relache- 
mem & la Licence: qui rompra les barrieres & qui 
ouvrira le champ a une infinitè de Femmes mondaines 
& emportces, ou qui les retiendra dans leur devoir. 
Vous ne ſouffrirez pas ſans doute, ME$$srev rs, 

qu'on puiſle dire dans Favenir , que ſous le Regne ou 
nous vivons , vous avez introduir cette pernicieuſe 
Maxime, que la devotion d'un Mari, que fa regula- 
rite, que ſon humeur liberale envers les Pauvres , mais 
fans prodigalite, fourniſſent à ſa Femme une raiſon 
ſuffiſante pour le quitter: il n'eft pas poſſible que dans 
un tems ou nous voyons la Piete aſſiſe fur le Trone 
de nos Rois, elle ſoit maltraitèe juſqu'à ce point dans 
run des plus Saints & des plus Auguſtes Tribunaux 
de leur Juſtice , ou elle a toujours trouvè juſques ici 


une en: iete protection. 


= 


—_— 


EXTRAIT DE LARRET. 


\ NTR E Meſſire Armand Charles Duc de Maza- 
E rin, de la Meilleraye & de Mayenne, Pair de 
France, Demandeur , c. & Defendeur dune part; Et 
Dame Hortence Mancini Ducheſſe de Mazarin jon Epou- 
ſe > Defendereſſe & incidemment Demandereſſe , &c. dau- 
tre part. e Apres que Erard pour le Duc de Mazarin, 
"Sachot pour la Ducheſſe de Mazarin, Benoit pour 
le Procureur General d Roi, ont été ouis pendant ſix 
eAudiences. LE CONSEIIL, ayant faire dxoit = 
 laRequtte du Duc de Mazarin, Ordonne que la Ducheſ- 

de Mazarin ſe retirera dans trois mois dans le Convent 
dies Filles de Sainte Marie de Chaillot , pour ſix mois 
apres retourner dans la Aaiſon du Duc de Mazarin; Et 


if 
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ayant faire droit ſur le ſurplus de la Requtte de la Du- 
cheſſe de Mazarin, Ordonne quelle donnera I 'ctat des 
ſommes par elle duts , dans un mois, pour ledit tat ac- 
corde on conteſt6 par le Duc de Mazarin, etre ordonne- 
par le Canſeil ce qu il appartiendra. | 


—_— 
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LET TRE DE Mu. ERARD 
A. MR. IE DVS 


DE CADEROUSSE. 


vous avez eu la bonte de me faire donner, par 
Mr. le Duc de Noirmoutier : mais j attens plus que 
cela de VAmitie dont vous m'honorez ; & j eſpere qua- 
pres m'avoir decouvert le mal, vous voudrez bien 
aporter le remede. Rien ne m'affligeroit davantage 
que de ſavoir que Madame la Ducheſſe de Bouillon ne 
füt pas contente de moi. Outre les raiſons qui m'at- 
tachent a ſa Maiſon, jai toujours eu pour elle un reſ- 
pect & une eſtime particuliere, qui ſe ſont augmen- 
tes par les occaſions que j ai eues depuis un An d avoir 
I'honneur de la voir: mais j eſpere qu'elle ne me con- 
damnera point, & mème qu'elle voudra bien elle- 
meme me juſtifier auprès de Madame ſa Sceur quand 
elle aura fait les Reflexions ſuivantes; que je'vous ſu- 
plie, Monſieur, de lui expliquer quand vous la ver- 
eZ, & que vous arrangerez beaucoup mieux que moi. 
Il n'y a que deux choſes qui puiſſent donner ſujet de 
ſe plaindre de moi; la Compoſition de la Piece, ou 
Impreſſion: je ne croi point avoir-peche dans Tun 
ni dans l'autre. Pour la Compoſition , je ne etoi 
pu qu'il y ait perſonne , qui Etant oblige de de- 
dre cette Cauſe pour Monſicur de Mazarin contre 


J E vous ſuis tres-oblige, Monſieur, de Avis que 
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Madame fa Femme, eut pu y garder davantage de 
meſures, ni parler avee plus © army Madame 
la Duchefle de Bouillon ſait que ce Plaidoye fut regar- 
de de la forte de tout le Public, & meme de toute la 
Famille de Madame de Mazarin qui honora cette Cau- 
ſe de ſa Preſence, & qu' ils furent tres-contens de ma 
Conduite. II y avoit une neceſſitè indiſpenſable de 
chercher des foibles dans la Dame, pour couvrir & 
excuſer ceux du Mari. La qualite de la Cauſe deman- 
doit cela: ainſi fi j avois dit quelque choſe malgre 
moi qui la put bleſſer, ce ſeroit la faute de VAﬀaire 
& de mon Emploi , non pas la mienne. Que na- 
vais- je à detendre Madame de Mazarin! je Fauroits. 
fait avec bien plus de plaifir , & n'y aurois peut-etre 
pas e tant de Moderation. Auſſi ſon Avocat en 
gar -t-1] bien moins que moi: & ce ne fut bo de- 
endant , & pour excuſer la Conduite de Monſieur de 
Mazarin, que je fus quelquefois obligè de blamer cel- 
le de Madame {a Femme. Mais ce fut toitours dans 
des termes reſpeCtueux , & avec tout le menagement 
poſſible. Si javois eu en ce tems-la I honneur d'ap-. 
partenir ala Maiſon de Bouillon, je nmaurois eu garde 
de me charger de cette Cauſe: & ſans cela meme j'e- 
tois fort malcontent de mon partage- Mais je n'avois 
pas à choiſir, & je ne pouvois pas refuſer mon Miniſ- 
tere a Monſieur de Aaxarin, du Conſeil de qui j avois 
_ Fhonneur d' etre. 4 OLI! $7 77 N 
A Tegard de VImpreflion , elle weſt pas nouvelle, 
& je nen ai pas ere l' Auteur. Le PLALIDO VE fut 
imprimè auſſi rot apres qu'il eut ètè prononcè; & il 
Fa &e depuis juſqu à quatre fois, avant le Recueil qui a 
paru depuis un An *; ſans que j aie eu aucune part à 
toutes ces Impreſſions. Le Recueil que Yon a donne 
au Public, & ou on Va compris, eſt un Amas de 
quelques- uns de mes Plaidoyes , qui avoient deja cre 
imprimès ſe parẽment, de meme que celui-la, & 1 
b af 28. brat. 


Ceſt à- dire en Van 1694. 
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Libraire Seſt aviſe de compiler, fur une Permiſſion 
obtenue en fon Nom. Et tout cela Seſt fait, Mon- 
ſicur, avant que j euſſe Thonneur d etre artache A la 
Maiſon de Bouillon. 1 Sos 5 
Voila un compte exact de [a veritè des choſes, apres 
lequel j eſpete que ni vous, Monſieur, ni Madame 
de Bouillon, ne trouverez point que je merne aucun 
blame. Je la connois trop judicieuſe pour n tre pas 
farisfaite d auſſi bonnes raiſons; quand vous aurez la 
bonte de les lui expliquer. Si elle avoit Cre à Paris au 
moment que 3 0. de Noirmoutier m'a fait Thon- 


neur de mien parler, je ſerois auffi-tot coutu chez elle, 


pour lui marquer ſur cela mes ſentimens. 


Au reſte, _ ne perſuade-t-clle à Madame fa Sceur 


de reveniren France? Pouvons-nous dire d'elle trop de 
mal, pendant quelle mepriſe ce Pays, & qu elle prive 
cette Cour d'un de ſes plus beaux Ornemens ? Que 
na- t· il point ètè permis de dire & de faire, pourTo- 


bliger de revenir? It me ſemble que s M a quelque 


choſe a me reprocher, cet de wen avoir 

ſez dit, pour I'y obliger. C'auroit meme te lui faire 
plaifir : elle ne peut ayoir un meilleur moyen pour de- 
truire tout ce que l'on pourroit dire contre elle. Elle 


eſt faite d'une maniere a avoir toujours raiſon, par tout 


ou elle ſera; & a paroitre toũjours avoir tort, ou elle 
ne voudra point etre. „ 

Voila, Monſieur, une très- bonne Cauſe, comme vous 

le voyez: & je ſuis ſur que vous la-defendrez bien; 

& que vous vous ferez un plaiſir de rendre ce bon Of- 

fice a homme du Monde qui vous revere le plus, & 

ui eſt avec plus de reſpect & d'attachement,, Mon- 
ur „ votre; Or. 6 x FE: 


A. 


T A- 
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Des Marieres principales contenues dans 
ce Volume. 


On a mis une n. pour marquer que les Chiſfres 
ſe rapportent aux Notes, & non ; 
pas @ POuvrage meme, 


A. 


N Drmirateurs, les grands Ad mirateurs font la plũ- 
part de fort ſottes gens 84 
Alabaſter (Jean) ſon Epigramme ſar la Diſpute des 
deux Rainolds. 15 n. 177 
Amadis (le Roman d') qui en eſt le premier Auteur. 
259, Par qui traduit en Francois. 259. Ceuſure 
mal a propos par Lipſe. La- mme. 
eAmans, Vive peinture de deux parfaits Amans. 90 
eAmant (Saint-) critique. 108 
Amiot, a traduit les Vies de Plutarque ſur une vieille 
Verſion Italienne. Tk | $1.5 * 2A3Y 
Amis; il y en a d'imperieux; 82. d'impolis; 83. de 
bruſques & facheux. la-mme. L'Uſage qu'on doit 
faire de leur Converſation, & de leur Commerce. 
eAitie , ſe forme premierement dans le {ein des Fa- 
milles. 85. Comment elle ſe repand enſuite. La- 
mme. Ce que:c'elt que I'Amitie qui ſe trouve en- 
tie un Mari & une Femme. 86. Comment elle vient 
a Salterer., 37. Idee chimerique qu om ſe fait de FA- 
mitiE. 87. 88. Les Commerces ordinaires de la Vie 
ne meritent pas le nom d'Amitie. La- mme. Mais 
ils ne laiſſent pas d'ëtre utiles. 89 
Amour, fi les Morts en ſont. ſuſceptibles dans les 


Champs Eliſces. 70. & ſuiv. 
Anacreon, qui eſt FAuteur de la Verſion Latine de ſes 
- Odcs. | | 131 


Aluuſta- 


Barthius, laiſſe noyer fa Maitreſſe, & pourquoi. 127 


Beaune, Eloge de I'Hopita! de Beaune. 
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<Aveſtaſe qui contiennent Wp la Papeſſe Jean- 


168. 169 


5 Alec, ay Eloge. 9293.95.96 


Angloiſes, font montre de leur belle G Gorge. 93.95. 
Voyez, Tetons. 
Apologie de Ar. le Duc de Beaufort , qui en eſt Au- 


eur. 


| 1. 1 
Art de penſer, ſon Auteur critique. 120 
eAuſone , cenſure. 112. fav. 


Auteurs „ combien ils fan ente tes de leurs Produc- 


tions. 102 
Auteur Ager, — de pluſieurs Auteurs qui 

s'crotent deguiles ſous de faux Noms. 165.166 
Auteurs, qui ont Ecrir leur Vie, voyez Ve. 283. 184 
ä 8 d') a EtE F. e, Scur, Fem- 


| | eAlxac 3 ſur for Stile. * 99 
B Bapteme des petits Enfans , il eſt 4 


divine. 171 


Baudoin, Archeveque de Camtotbery , ſe relache de ſon 
devoir a meſure qu'il s avanee en dignite.' |. 1459 


Bean ; plaiſame Coutume qu on y obſervoit autre- 


. fois. | I56 
Beaufort {le Duc de) ſa Conduite envers laCourtout- 


.. Nee en ridicule. 2. © ſuiv. Sa Juſtification 1roni- 


que aupres de la Nobleſſe. 4. & ſuiv. Deſotdre 
qu'il fait au Jardin de Renard. 4. 5. Pourquoi il 
ne veut pas ſe battre contre quelques Seigneurs de la 


by — — CO ſuiv. Groſſieretè ſon Langage. 8. 


. Tou elle venoit n. 9. On ſe moque de ſa Conduite 
envers Peuple. 10. & ſuiv. & à Vegard dy Car- 
dinal. 12. 13. Caractere de ſa Bravoute. a 


Benedidins, (les eres maltraitès au ſujet de [hmm 
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de Feſus-Chriſt, 
Bigot ( Emeric) a public la Vie de St. . Cheyſoſtome 
. - Ecrite par Palladius. 138 


Blonde ( David ) Ouvrages de lui qui n ont pas èt im- 
primes. 126. Etoit redoutè de Saumaiſe, & pour- 
quoi. 149. Avoit deux Freres. . 168 

Bonne-chere, ſouverain remede pour diſſiper une _ 

de Chagrin tres-incommode. 

. Bonnecourcy (Jean de) Cordelier, eſt oblige de fave 

Amende honorable pour avoir ſoùtenu Vor le Pape 

- eſt au deſſus des Rois pour le temporel. 174 

| Bouillens ; Ecrit ſur le St. Benin de Dijon. 148. Trou- 

ve mauvais qu'on le traite en une d Excelleuce. 
8 La meme. 

ene (Mr. de) Ouvrage anonyme de a fagon. 168 

Brocher Bayard , expreſſion ordinaire du Duc de Beau- 

fort. 4. Ce qu'il entendoit par la. n. Ld-meme. 


Brutus (Marc Junius) ſon Eloge. „„ 
Bruyere (la) ſon Eloge. i 104 
Buchanan, critique. 8 108 
| 8 Y 
3 publiques . pn bien elle rouchent wn 
Honnere-homme. 36 


Candate {le Duc de) n'etoit point avide des deere 
tions publiques. | 
Caſaubon ( Iſaac) deſtinèe de fon Livre WLiberthte Ee. 
cleſiaſtica. 140. Eloge de ſa Pietè & de ſa Mode- 


ration. | 150. 151 
Caſſius (Caius) Sa Fermete, 1 
Caton, s entretenoit N avec c les Enfans, 
pourquoi. | ae. * 
Catulle, critique. 109 


Chagrin, eſpece de Chagrin CEOTEY & dont 
on ne ſauroit bien decouvrir la cauſe. 36. I! n 5 a 
qu'un ſeul moyen de sen delivrer. 


qui eſt le premier Auteur du Chant des Pau- 
mes 
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mes de Maror. 167 


Chataigner (Henri Louis) kreque de Poitiers, ehche 


en w d'&tre Eleve au Cardinalat. 1 —— 128 


Charles IX. Reponſe piquante qu'il fit a la Ducheſle 


de Ferrare. 163. 164 
Gharles- Quint (1 n donne un Souflet à ſon Fils 
Philippe II. & pourqu 164 
Charte E grande) d' ——— comment elle a &e 

— ff, ne 129 
Chatillon (T Amiral de) avoit Ecritune Hiſtoire des cho- 

ſes les plus memorables de ſon tems. 161. 161 


Chriſtine (la Reine) bon Mor qu'elle dit à Toccaſion 


d'une —_ qu on lui avoit faite. I 
 Chryſoſtome (Saint) ſa Vie ecrite par Palladius „par 
qui pubhice. 138 
Ciceron, critique. 107. 108 
Colomies Perſonnes illuſtres qui ont porte ce Nom. 

187. 188. 189 


Colomeſiana , pourquoi on a donnè ce Nom aux Parti- 
cularitè; d'Hiſtoire & de Literature de Mr. Colo- 
mies. * $8 


Colvius, Curiofites de fa Bibliotheque. > *»hT 


_ qualits qu'il faut avoir pour donner de bons 
onſeils, & pour les bien recevoir. © * $2. 83 


Converſation , les Charmes, 79. LUſage qu'il enfaut 


faire. 80. $4 


Cour, il ne faut pas condamner les n de 
la Cour. 


Corneille (Pierre] ſon Eloge. 109. 101. Fil pes Pay 
vir de Modelle. la- meme. Compare avec Racine. 


La- mẽme 
Cyran (L Abbe de Saint) a ecrit contre la Somme du Pere 
Garaſſe. 136. 157 


D. . 


eAcier , Adinirateat pee is Asen th too. 

Ne devoit pas ſe mèler d' expliquer FEcriture 
ſainte, dans ſes  Commentairs {ur Horace, 122 
| Declama- 


Tanne 


_Declamations publiques, cenſurces par Pettone. 46. 
ſuiv. Leurs Abus. 57. 58. 
Deplaiſirs, voyez, Ennuis. 5 y 5 JO 
Deſus, comment on peut moderer leur Violence. 24. 
| | | | ENS & ſuiv. | 
Deſportes , critique. — > 
De / preaux, ſes deux Lettres a Mr. de Vivoune ſont une | 
Critique fine & delicate du Stile de Balzac, & de 
Votture. | 9399 
Deviſes de quelques Savans. nb At N 
Dien, Preuves de ſon Exiſtence. 2c. & ſuiv. Sa Cre- 
ance eft le Fondement de tous nos Plaiſirs. 24 
Dioſcoride, de quel Siecle ſont les plus anciens Many- 
crits que nous en ayons. 129. CO ſuiy. 
Diſgraces, comment on peut les rendre ſupportables. 
30. & ſuiv. Ce qui nous touche le plus dans nos 
|  Diſgraces. | | 34 


E. 


cCrire, Regles pour bien ecrire. 103. & ſuiv, 
L. Eloguence , Caractere de la ſauſſe Eloquence. 45. | 
e7 ſuiv. Elle a ète autrefois admiree en France. 58. 
Idee de la veritable Eloquence. 5 z. Comment on 
.. Faquerir.. 8 | 59. & ſuv. 
Enfans , le Bapteme des petits Enfans n'eſt pas d'In- 
ſtuution divine. = KPC 7 
Ennuis, moyen de les adoucir. 30. & ſuiv. Eſpece | 
1 d ennui qui nous ſaiſit au milieu des Voluptes , com- £ 
4 ment on peut le diſſiper. 6 
| Entetement, combien contraire a la Raiſon. 114. 115 
Envie,, elle eſt capable d empoiſonner tous nos Plaiſirs. 
Epicure, comment il menageoit les Plaiſirs. - 
Erard , Portrait injurieux qu'il fair de Angleterre. 2 64. 
266.277.278. 3 13. Ses Invectives contre le Roi Guil- 
laume. 265. 266. 278.3 13. Contre les Mylords. 270. 
Comment il ſe juſtific d avoir calomnie la Ducheſſe 
. Mazarin, 
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Mazarin, dans le Plaidoye qu'il a fait contre elle. 
| | 329. & ſuv. 


| Eraſme, cenſure ſur fa Deviſe Concedo nuili. 141. Son 


Eloge. 189. 190. 
Eſtime generale , tous les Hommes en ſont avides. 26. 
| S'ils peuvent veritablement Paquerir. 28. 29. Il nous 
doit ſuffire d avoir Veſtime des Perſonnes ſages, quoi 
qu'il ne faille pas negliger celle dn Peuple. la- nme 
Evremond ( Saint-) ce 8 Gaumin. u. 125. 
A repondu au Plaidoye de Mr. Erard contre la Du- 
cheſſe Mazarin. 1 e n. 254 
Expreſſions, elles doivent Erre honnètes. 106. 109. Pour- 
quoi celles qui ſont trop libres deplaiſent dans un 
certain Age. la- mme. Expreſſions mal-honnetes cen- 
ſvrees dans Petrone. La- meme. Honnètetè des Ex- 
preſſions louce dans Deſpreaux; 110. 111. dans 
Virgile; 113. & dans Homere.  La-mbme. 


. 
| Emme ; en quel cas une Femme peut bire priveede 


ſa Dot, & de ſes Conventions matrimonaales. 
268. & ſuiv. Idee avantageuſe qu une Femme doit 
avoir de ſon Mari, lors- qu'elle nen eſt point mal- 
trait. TP 5 290 
Fevre (Jaques le] d Eſtaples, ſon Eloge. 146. Par- 
q gi das edifiantes de ſa Mort. La-weime & ſuiv. 
Fievre quarte, maniere cabaliſtique de la chaſſer. 189 


G. 


| (Cant ( Pierre) fon Eloge. 279. 180 
II Caumin, Son 


| ſe ſurprenant qu'il fit. t 2 5. Ses ſen · 
timens ſur la Religion extremement relaches. 126 
Gauricus, ce qu'il avoir predit a Henri II. 160 
Le Genie de Chriſtine, qui eſt PAutear de ce Livre. 137 
Gevartins , ſon Eloge. 3 126. 127 
Golius ( Jaques] va à la Cour du Roi de Maroc, & Sy 

Tom. I. | P fait 


„ „ SE 
fait eſtimer. 


by 4 „ nein 
Golius (Pierre) ſon Eloge. La- meme. 
Gomberville, Sonnet de lu. 138.159 
Grammariens , peu capables de raiſonner juſte. 122. A 

quoi ils devroient ſe borner. La- meme. 
Gravius , a fait des Fautes dans fa Vie de Francois Ju- 

nius. 8 n. 136 


Grotius (Hugues) fa Lettre a Frangors Junius. 135. 
Qui eſt Auteur de la Preface de ſes Lettres ad Gal- 

los. 149. 1 50. Eloge de fon Traite de la Verité de la 
Religion Chretienne. 161. Diverſes Traductions qu'on 


en a faites. | LIa-mème. 
Guimene (la Princeſſe de) liſoit ſes Heures en Hebreu. 
128 


Guſtave Adolphe, faiſoit peu de cas des Acclamations 


du Peuple, & des Panegyriques des Orateurs. 28. 29 


H. 
1 Ard) „Eloge de (a Bibliotheque. 128 
1 Heinſius (Daniel) a quoi on peut reconnoitre ſon 


A | n 
Henri IV. Prodige qu'il vit apres la St. Barthelemi. 163 
Herodote, Paſſage de ſon Hiſtoire qui ſont perdus. 137 
Hopial (le Chancelier de I) a qui nous ſommes rede- 
vyvables de la conſervation de ſes Lettres 129. Il a fait 
une Satyre que quelques Savans ont cru ancienne. 13 8 
Horace, Jugement ſur ſes Odes. 100 


- — 
- 

. 

I ; 


marque d'humilue & de modeſtie. 115. 116 
Jeanne { la Papeſſe) Sa Statue eſt à Sienne dans! E- 
gliſe Cathedrale. 142. 143. Sil eſt vrai qu'il y ait eu 
une Papeſſe Jeanne. 1869.17 
Teſuites, de Mayence , ſuppriment ! Hiſtoire de la dee 
| ſſe 


J Anſeniſtes, ſi leur maniere. Je parler par On eſt une 


ce de Perrone. 


DES MATIEREsS. 
peſſe Jeanne, dans un Anaſtaſe qu ils font impri- 
mer. | : | - 168 


| Impoſteurs , Livre de trois Impoſteurs , voyez, Livre. 


Jicredules, diverſes eſpeces d'Incredules. 22. 23. Qui 
ſont ceux qui meritent d'etre plaints. 0 23. 24 


2uſtinien (I Empereur) fi fa Novelle contre les Fem- 


mes peut avoir lieu en France. 269. & ſuiv 


Junius (Hadrien) buvoit quelquefois avec des Charre 


tiers, & pourquoi. e 


Junius (Frangois) Son Eloge. 134. & ſuiv. 


uvenal, a mis trop d Obſcenites dans ſes Satyres. 109 
x | | ; K. 
K Ornhert (Theodore Volcard) fon Eloge. 172 


1. 5 


Ampito, Dame Lacedemonienne , pourquoi eſti- 
L mee heureuſe. 1 - "RY 
Languet (Hubert) Sil a Ecrit les Vindiciæ contra Tyran- 

nos. 141. Il eſt Auteur d'une Harangue faite au Nom 
de pluſieurs grands Princes d' Allemagne. 149 


Teon X. Eloge qu'il fait de Luther. 13 2. Livre qui 


contenoit un Journal de ce qu'il avoit fait chaque 
eur. 180 
Leon (Jean) d' Afrique, ſon Eloge. 181.182 
Lexicon Grec de la Bibliotheque du College de Cler- 

mom, -ou Fon trouve quelques Fragmens d Auteurs 

que nous n'avons point. 5 5 128 
Lindenbrog ( Henri ) voloit les Livres de la Bibliotheque 


de St. Victor. 27 
Livre des trois Impoſteurs, il n'y a perſonne qui dife 
Lavoit vu. | 157. 158 
Lobera, eſt le premier Auteur d'. Amadis. 159 


Lucrece (le Potte) a mis trop d'Obſcenites a la fin de 
ſes Livres. 111. On lui atribue fauſſement une Pen- 

| 2232) | n. La- mme. 
F 4 » | Mal- 
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M. 
A uhberbe, lequel de ſes Sonnets lui plaiſoit le 
plus. w 5 158 
Marguerite (la Reine) à qui elle adreſſe ſes Memoires. 
25 | | 185. EF uv. 
Marmol , accuſe de Plagiat. 182 
Martial, na pas afſlez menage I'Honnetete des Ex- 
preſſions. 109 
Matrone d'Epheſe , fon Hiſtoire. 63. & ſuiv. 


Maxarin (le Duc) pourquoi il intente un Procès a la 
Ducheſſe fa Femme. 256. 265. Le Choix que le Car- 
dinal de Mazarin fit de ce Duc pour lui donner ſa 
Niece en Mariage, peut lui ſervir d' Apologie. 2 57. 
ſuiv. Son Honnéteté pour ſa Femme. 260. II a 
ſouffert patiemment qu'elle demeuràt en Angleterre , 
tant qu'il a cru que! Exercice de la Religion Catho- 
lique y &toit libre. 264. Sil lui a fait de mauvais 
traiteinens. 287. & ſuiv. Nie qu'il eut promis cin- 

quante mille Ecus à I'Ev&que de Frejus, en cas qu il 
lui fit avoir en Mariage la Niece du Cardinal. 298. 

299. Juſtifie. ſur ce qu'on Vavoit accuſe d' etre ja- 
loux, devot & diſſtpateur. 319. ſuiv. 

Aaxarin { la Ducheſſe] Quite la Matſon de fon Mari 
2 ſe jetter dans un Convent. 2 60. Retourne au 

alais Mazarin. L4-m#me. Sort de France, 261. Erre 
de Pays en Pays. 263. Se retire ei Angleterre. La- 
mme. Les Rois Charles II. & Jaques II. lui don- 
nent une Penſion, & pourquoy. La mme. Si les 
Dettes qu'elle avoit en Angleterre devoient Fempe- 
cher d'en ſortit avec la Reine. 265. Elle a encouru 
la peine que Juſtinien a ordonnee contre les Fem- 
mes qui quitent leuts Maris fans une cauſe legitime. 
270. & ſuiv. Sa maniere de vivre en Angleterre. 
270. 277. 278. & il eſt vrai quelle y fut auſſi en- 
diettèe qu'elle le pretendoit. 28 1. Ecrit en France 
quelle veut ſonger ſerieuſement a {lon ſalut. — £ 
D 


* 


DES MATIER ES. 


Paſſe fort heureuſement les premieres Annces de ſon 
Mariage. 299. Son Logement a Londres, quel. 3 10. 
Jugement ſur les Lettres qu'elle Ecriyoit en France. 


376. & ſulv. Sentence rendue contre elle. 328 
Melanchthon, maltraite par ſes Diſciples apres ſa Mort, 
& pourquoi. 149 


Menage ( Gilles) Liſte de quelques uns de ſes Ouvra- 


ges. 132. Epigramme qu'il a imtiee d'un Sixain de 
I Eſtoile. ; | 1 35 
. Mercier ( Joſias le) ſon Eloge. 160 


Metaphores, uſage qu'on en doit faire. 103. & ſuiv. 
Mexiriac (Glaude Gaſpar Bacher Sieur de) a ere Je- 
ſuite. : | . 
Milan (Jean de) eſt Auteur de [Ecole de Salarne. 1 29 
Ainiſtres , idee avantageuſe que les Jeunes Miniſtres 
ont de leur Savoir. | 149 
Modeles en matiere d'Ouvrages d'Eſprit ſont en petit 
nombre. | 
Modene (Marie de) ſes Occupations devotes & religieuſes, 
pendant qu'elle ètoit fur le throne d' Angleterre. '277 
Monde, la Perfection du Monde eſt une bonne Preuve 
de FExiſtence de Dieu. | 20. & ſuive 
Mongommeri (le Comte de] tue Henri II. dans un Tour- 
nois. 160. 161. Embraſſe la Reformee. La meme. 


A la tete tranchee. Ta-mùme 
Montagne, defendu contre ſes Cenſeurs. 116. Com- 
bien il eſt eſtimè en Angleterre. n. 117. 
Morel (Federic) comment il regut la Nouvelle de! Ago- 
nie & de la Mort de ſa Femme. 126 
Morin (le Pere) fon Eloge. 140 


Aort, Moyens de ſe bien preparer-a'la Mort. 31. 32. 
Comment on enviſage celle de ſes Amis & de. ſes. 
| Parens. 32. & ſuiv. Toutes les Creatures y font ſujet- 
tes a leur maniere. 34- 35: D'ou vient ] Incertitude 
de notre condition aptès la Mort. 19. Moyen de 
fortr de ce Doute. 19. 20 
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kT Aide, quelle eſt la meilleure Edition de foir 
| Fugement de tout ce qui a te imprime contre le Car- 
dinal Maxarin. 136. Mr. Charpentier Medecin a fait 
une Haraogue ſur {a Mort. 137. Eſt. Auteur des 
Conſiderations politiques ſur les Coups d Etat. 149 
Nevers (le Duc de) a favoriſe la ſortie de Madame 

Mazarin hors de France. 261. Eſt accuſe de l' em- 

pecher de retourner avec ſon Epoux. 255. 359 
Nodot, a defendu Petrone contre ſes Cenſcurs. n. 109 


O. 


NM, maniere de parler par On combien ridicule. 

115. Qui ſout ceux qui Font introduite. n. 116 
Ouvrages _ leur vraye & fauſſe Beauté. 97. 
Source des faux Jugemens qu'on fait la- deſſus. 97. 
98. Moyens de les eviter. 98. & ſuiv.. 

| Owvrapes. qu'on a cru fauſſement n'avoir pas &e im- 
primes. 155. 156 


P. 


eAlavitini, Ouvrage anonyme de fa fagon. 137. 
| Pape, quand il a ere defendu de donner le nom 
de Pape a d'autres qu'a IEveque de Rome. 162. En 
quel tems on a ceſſè de ſoutenir en France que le Pape 
eſt au deſſus des Rois pour le temporel.. 173. 174 
Papeſſe Trane , Voyez, Jeanne. 
Pariement: d Angleterre, vent chaſſer la Ducheſſe Ma- 
Zarin. 1 265. 266 
Paſcal (Blaiſe )” affecte une Modeſtie outree. ».. 116 
Haul {le Pere) Eloge de fon Hiſtoire du Concile de Frente. 
| 1 57 Par qui cette Hiſtoire a Ee'traduite* en Latin, 
| & depuis pen en Frangois. La-meme.. 
| |, #trſuader, Moyens de perſuader. 120 
| 1 ; | Zeiten 


SL: 


DES MA TIERE S. 
Petteus , meurt de Chagtin, & pourquoi. 14 
Petas, combien il faiſoit de cas des Epitres de Scali- 

Jer. ö 1's We | 154 
Petrone , fon Invective contre la fauſſe Eloquence de 
{ou tems. 46. C ſuv. Sa Matrone d Epheſe. 63. Son 
Eloge. 45. 57. 61. Si on a raiſon de regretter ce qui 
deſt perdu de ſa Satyre. 106. Critique dq une de ſes 


Penl(ces.. 2 26051 ar MOD 
Philippe IT. Son Orgueil à Age de dix ou douze Ans. 
„ 266 


Plaiſirs, Defaut des Plaiſirs du Monde. 16. & ſalv. 
Comment on peut les rendre plus ſolides. 17. 18 
Pline (I Hiſtorien) na pas eutendu le Mot de Croco- 
deilos, dont Democrite s eſt ſepvi.. * 173 
Polo, Edition curieuſe de ſes Voyages. 133 
Poitevin (Jean) a acheve la Traduction en vers des 
Pſeaumes que Marot avoit commencce. 167 
Frague (Jerome de) Il y a eu deux Auteurs de ce Nom. 
FV | 165 
Predicateuys , Ne font pas une Peinture aſſez afffeuſe du 
Vice. 109. Sattachent plus à faire Apologie du Plan 
du Sermon, qu'a bien traiter leur Manere. 121.122 
Prẽ voyunce, ſon Utilte. 30. & ſuiv. Le Vulgaire ne 
Sen accommode pas. 3.t 
La Princeſſe de Montpenſier, qui eſt Auteur de ce Ro- 
man. | 132 


Puteanus (Erycius] ne faiſoit que de petits Livres. 139 


Q „Comment ſes Quvrages out e Carp: 


ves. | 1205 
Acine, fon Eloge. 100 


Raiſonement , Comment la Juſteſſe dir Naiſon- 
nement ſe peut aquerit.. 115-117. & ſuivc. 


2 4 Ne wo x 


Rawolf (Leonard) ſon Livre des Plantes. 134 
Renard, Particularités de {a Vie. u. 4. Deſordre que 
fit le Duc de Beaufort dans le Jardin que Renard 
avoit auprès des Tuilleries. nr "> 
Reputation, avec combien de ſoin les Hommes travail- 
lent a ſe donner de la Reputation. 26. Ceux qui 
ſont ſi avides de Reputation , ne la conſervent pas 


long- tems, & pourquoi. - $7.48 
Retraite, ſi elle convient a Homme. 79.80 

| Rets (le Marechal de) fait bruler un Ouvrage del'A- 
miral de Chatillon. | | 162 


Rhodins (Jean) accaſe Thomaſinus de Plagiar. 13 7 
Rohan (le Chevalier de) Son Eloge. 272. Favoriſe la 
Sortie de France de la Ducheſſe Mazarin. 272. 300 


Rubens ( Albert) ſon Eloge. | 136 
n 


Achot, defend la Cauſe de la Ducheſſe Mazarin 
ſans avoir recu delle ni Memoires, ni Inſtructions. 


* 


| | 297 
Sage, quelle eſt la veritable occupation du Sage. 15. 
Il trouve fa Tranquilite par tout. 40. C& ſuiv. 
Savaron (le Preſident) fon Eloge. 162. Ses Ouvra- 
ges. | EY la- meme. 
Saumaiſe, Bevuès qu'il a faites dans un de ſes Livres. 
| nad DOVE HY 3554 182:4F53 
Schottus (le Pere) fa Lettre a G. J. Voſſius 175. Sa 
Mort. 176 
Scots, fa Subtilitè ontree. 118 
Scriverius „ debauche la Maitreſſe de Barthius. 127. 
Redoutable a ſes Rivaux. 128 
Seguin, Doyen de St. Germain ! Auxerrois. 13 3. Elo- 
ge de ſon Cabinet de Medailles. la-meme. 


Selden, faiſoit lire pluſieurs perſonnes pour lui. 139. 
Abrege de {a Vie. 152. © ſuiv. Qui eſt FAuteur 
des Vers qui fe liſent ſous ſon Portrait. 151 

Cine que, Defauts de fon Stile. 99. 100 


Septante 


% 72 29090 ER. Hons 


DES MATITERES. 
Septante (la Verſion des) ſon Eloge. 164 
Simplicite dans les Ouvrages, admirable. 102. 103 
Sleidan, ce qu'un Jeſuite fait dire à Charles. quint fur 

ſon Hiſtoire; "ef B12 : EP INES 
Souverain- Bien, Si on peut le trouver dans ce monde. 
| 15. & ſuiv. 


y | 
Arteron (le Pere ) Jugement ſur ſa Traduction 


de Juvenal, | n. 110 
Tetons, Deſcription des Tetons des Dames Angloiſes. 


93-95 

Tetti (Scipio) Particularites de fa Vie. 2 SSP 
Theologiens Proteſtans qui om eu le plus de Literature. 
176. Leur Caractere. N la- meme. 
| Th d'Aquin, Etoit ſtupide dans ſes premieres Etu- 
es. 118 
Tromaſmus , $'il eſt Auteur des Eleges des Hommes il- 
luſtres, qu'il a publics ſous ſon Nom. 131 
Tite-Live , Fragmens de ſes Decades que nous n'avons 
point. | 128 
Toiſon d'Or (Ordre de la) Origine de fon Inſtitution. 
5 139 
Tunbridge , Deſcription galante de ſes Eaux. 93.94 

V. 

Alois (Henri de) ſes Ouvrages. 124.125 

Valois (Adrien de) critique. n. 111 
Vers-Grec, retrograde. 126. 117 


Veſpaſien, s ennuyoit des Honneurs qu'on lui rendoit. 28 
Vie, moyens d'en faire un bon uſage. 3 8. Comment 
on peut ſe rendre la Vie heureuſe. 42. 43. Deſcrip- 
tion d'une Vie agreable & charmante. 90 
Vie, Auteurs qui ont écrit leur Vie ou celle de leurs 
Ama. - 183. & fuiv. 

. Voiture, 


J D-L10 - 
Fotture , $'1l peut ſervir de Modelle. 99. Son Eloge. 
5 A c 108 
Yoſſins (Iſaac) Liſte des plus conſiderables Manuſ- 
crits qui Etoient dans ſa * 144. & ſuiv, 
Ouvrages qu'il avoit promis de donne? au Public. 
1 5 8 146 


; Ood (Antoine) ges Ouvrages. 151. Son Ca- 
V ractere. = 
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